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%E 1793 À 1815. 



Depuis une trentaine d'années, toute lacliviu? coloniale 

e la Frauce s'est reportée eut lifrique occidentale et sur les 
^ys de rExiréuic. Orient; c'est au i)én%al et au Soudan, en 

ochincliine et au Tunkiu que se trouve le lliJàU t; des guerre 
« expéditions d'ontre^er. -li n'en était pas de même il y a 
ans; alors la Martinif|ue.et ia Guadeloupe, qui vivent 
actueliemenl d'une uc paisible, presque assimilable à-ceiie 

es départemeafs français, ont ressenti le contre-coup des 
^Wiiis engagées entre l'Europe; inuiiaicliiitue et la Uévolution 
j». "^^» e| elles ont eu à soutenir des luttes répétées contre 

nglais , réiemel rivai de la France aur ; colonies; C'est 
Jûalyse de ces luttes qu'on se propose de rapporter ici; ellœ 
hïï*'^' ^ intérêt, d'abord au point de vue de notre 
une coloniale, dont elles forment une des pages les plus 

ouvemeai(ies, ensuite au point- de vue des enseignements 
P auqueg q^'□^ (.^ tirer, au peint de vue deia délense 
«les colonies dans l avenir. 1 • 

il est*"*7*^°' **'^'^P*'«û'*^ rt'cil de ces guenes locales, 
ment ' <i'e«poser la situation .dea deux ilcs an mo- 

o« elles allaient commencer. 
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CHAPITJIE PREMIEB. 

SITUATION DB LA UARTINIQUB ET DE LA GUADELOUPE 

BN 1792-1793. 



S 1. ^ITOATION POLITIQUE. 

Le mouvement rèvolutiouniiire commencé eu France eu 
nS9 s'ëlait rapidement propaf|d dans les colonies des Antilles, 
mais le nouvel ordre de clioses (]ui s'établissait dans la mé- 
tropole y avait rcacoulré l>eaucoup d oppofiitiott. Si les pro- 
grès successifs de la Révolution élaicnt accueillis et salués 
avec enthousiasme dans tes villes, il n^en élait pas de même 
dans les àunpajtnes où les planteurs, c'est-à-dire le^i grands 
propi-iétttij.'es d'esclaves, se sentant menacé dans lenis privir 
liges, témoi[,'EiaienL liauleœent de lenravei^on pour lea idées 
nouvelles. De là des disseusions intestines, des émeuLu*, des 
troubles allant jusqu'à la guerre civile, qui enaangkutèrent 
paribis In sol des deux coimiies. 

Au conuuencenient de 1793, ia Adariintque avait pour gour 
verneur le comte de Béhaguc, lieutenant général des armées 
du roi, et la Guadeloupe le baion de Cluguy, capitaine de 
vaisseau. Ge dernier se trouvait subordonné an comte de 
Béhague, qui élait en même temps gonvemeiir générai des 
ilet diL V^^% Plusieurs toia ii dut iui prêter son «ofiooars 
pour aider à la pacîllcaliou de la. Alariinique.». plus vioLam- 
ment troublée (jue la Guadeloupe. Ces deux gouvemeurs 
s'efiiorçaieni de faire apiiluiuer les mesures décrétées par le 
gouvernement de la màrerpaJnQ,. qui partait encore an nom 

W On dfïniiatt le nom A^fi^ du Vmi dê V Amérique au groupe des petites 
Antilles* La France, en 1799, possédais quatre lies dans ce grottpe : la 

Martinique, la Gnaddoupe et dépendances, Sainte-Lude, Tabago. 




dtt roi, mais leur naUsiuicCj, lojii-.edticalioii^ ieur.paasé, iii 
tendance naiurelie de leurs o^iluiuns, luur attaciiemeut pour 
iamUle royale do» Bourbons, en faÎMienl m'cossairemciil- 
MU appui pour le parti contre-révoiutionnaire. C'est pourquoi 
1 Aisemblfî'e liîgislaUve, au mois do juiUet 1793 , rendit un 
«lécret appelant à sa barre le comte de iitUiaguo pour y rendre 
compte de sa conduite. En UM'me lempa, elle diisignait, pour 
le remplacer, le général de division Donatien Rochambeau 
« appeiail au gourernement de la Guadeloupe le gdnéral 
t-ollot, au gouvcinemeat de Sainl»-Luci« le général fUcàid* 
' j généraux partirent deLoriont, le 10 août 1782, 
sur. la frégate la Sènilîantv (éom mandant Cruix), avac Ica 
quatr^ commissaire» ctnls envoyés par l'AascniljlJt; [îaaa cha- 
cune des lies duiVentiai La Irégate accompagnait un convûi 
portait des troupes de ligne . et de» gardes naliomletf 
ormant un tolal voisin de S.OOÙ liummes, et la petite juxpéï 
wn atxiva à la Martinique le 15 septembre. 
*w pendant ce Toyarjc de trenfe^cinq jours, de graves 
vell"*^^*^"*^ *^'^ent survenus aux Antilles i une fausse noa- 
fut ' '^^^^^ d s'eu répand souvent dans les temps do criao, 
appoHee à la Guadeloupe par une , Icttiç venue de Xile 
anglaise de Montserrat; elle annon(;ait que les Prussiato.flt 
? ^^li'Jcliiens venaient d'entrer à Paria et que la contre- 
^luUoij triomphait en ifrance* Le eapttaine de fréyate de 
rvl '''*™'""^^t ^ Calypso^ qui se tronvjât alora sur 

comi s empressa, malgré ie relus du vi- 

mte dArrot, gouverneur pai intérim d'arborer le drar 

Aa/deT'vT**"*^**^*^''' ^ îiochnmhcnM . fiis du vieux mare- 

« son corn ^'"lî"* * ^ moment, de mourir à la Ba«ae-Ter«, 
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peau blanc à son bord eu l'appuyaut de 21 coups de canon. 
La population et le gouverneur se laissoruut enaainei- par 
l'exemple, et le drapeau blano fut officielle oieiat repris ù k 
Guadeloupe. 

La Calyj}sû m aussiiot voUe pour la Martinique, afin dV 
porter ces nourelles : en les appreuaut, le comte de Béhafnle 
et tous iea commandants des navires de la staUoa firent hiLr 
aussi le paviUon blanc i^K 

Aussi, lorsque flochambeau voulut envoyer ses dépêclies 
à Forl-Royal (aujourd'hui Fortrde-France), il trouva une 
singulière réceplioii. Uuide de camp, porteur de ces dépêches 
fut aiTÔt^ et renvoyé à bord. Lundis que k Calypso amenait 
à bord de la SémiUante trois députés de l'assemblée coloniale 
chaiiges d eiposor la situation, el portant de la pari du {gou- 
verneur et da commandant de la station navale,' M. de Ri- 
vière, ri nvi talion aui cliers de Texpédition de s'éloigner d*nn 
pays où ils ne pouvaient apporter que la guerre civile; en 
cas de refus, ils seraient traités en ennemis. Cette invitaUon 
fut appuyée de quelques coups de canon tireb à boulet par 
les forts. *^ 

Rochambeau, n'ayaut dauUc navire de combat que la 
SémUtante, ne pouvait avoir la prétenUon de vaincre cette ré- 
sistance par la force. Il avait, en effet, coulre lui, outre les 
batteries de terre, toale une division navale composé de- 
1 vaisseau de U canons, la Ferme; 2 frètes, la Calypso et la 
Royaliste, el 2 corvettes, le MaréM^de-CaslmM et le BaUon 
U se vit donc obUgé de prcudre le large et fit voile nonr 
Saintr-Domingue. ^ 

Cependant la nouvelle, venue de Aloiilserrat, ae recevant 
aucune confiimaUon. le parti révolulionoaire commença à 
s'agiler; l'agiiatioii gagna les troupes et les équipages; ii se 
produisit de nombreuses désertions. D autre part, la Conven- 



JjS commandant de bainte-Lucie consma «eu] les Iras coulcon 
le sanuHB i*Uê FidiU décênié à Saiotè-Lude mf i» rAr.««nt™ 
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tbn nationale, qui veuait de remplacer l'Assemblée lùgiâia- 
uve» avait envoyé en mission aux îles du Vent le capitaine 
de ft^ate Lacrosse, avec mission d'éclairer les iiabilauts sor 
les tivénemenls qui s'aecompiissaient en Europe, d'employer 
was les moyens pour faire aimer et respecter la République, 
et de rendre compte au Ministre de la conduite des agents 
cmk et militaires aux colonies. 

Lacrosse, parti de Brest le 24 octobre 1792 sur la frogate 
i^f^é, arriva le I" décembro à Saint-Pierre (Martinique), 
oû U apprit la détectio& de la Martinique et de la Guade- 
loupe et la retraite forcée de l'expédition Hocbambeau. fi 
jugea alors prudent tfaller à Sainle-Lucie, doi il agit par 

eltres et par émissaires sur les babilants des deux Mes. Les 
^ées révolutionnaires, ainsi excitées, continuirent àfairo leur 
; les patriotes se soulevèrent, et les deux ^onvemeurs, 
comte de Bébague cl vicomte d'Ârrot, ne se voyant pas les 
i^^biT '^P"^'®^ mouvotuoiits avec les eHklils très 

ai jsde troupes dont ils disposaient, se r&igih s. ul presque 

imullanëment à abandonner la partie et se réfumèrent tous 
. uaas Jes première jours de 1193, le premier à Sainl- 
^ mcent, le second à 1 iU espagnole de la Trinité U). Aussitôt 
^pies leur départ, les trois couleurs reparment sur les villes 

_ es forts d« deux colonies, qui reatrèrunL ainsi dans le 
Q ^ *^ liépublique. Lacrosse prit le gouveniLnitu L Je la 

uatteloupe, et un comité de cinq membres fut chaigé da 

Ro r^'^k*^*'^''' **"*L'BWue, en attendant Tarrivée de 
ocnambeau qui avait reçu l'ordre de quitter Saint-Domingue 

Le J A ï t ^"^'*«'o"Pe, et le 3 février à la Martinique. 
6 lévrier! ^''^ l'accompagnait, aUa prendre, le 

wvrier, son gouvernement de Sainte-Lucie. 



'^"•3 coni!lï^° • ***** «mîgraliim par un certain nombre d halii- 

™y»i)at«. mouvemeDl coatni4«voliitioiiDaiie et d'ofikias 
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'Quant au générai Collot, pûrlt de Saiat-Uonnmrae sur nn 
aatra iïâtiment^il .Jikreita à la BasurTerre que le 6 Séw'm 
et trouva^Lacrosœ eu posaœaiûii de gouvâoietQeat, Ce 
ne fut que le 2tj mari suiviuii qm celui-ci lui remit lé gour 
veniemeut, cûiiformqnieiU à une dtidfiion u|i jieu Urdiva du 
gëii4r^l Rochambeau. . 

S 2* ^ITIATIU.N MtLlTAiRE. 

U n'eiiste ]iiiK, duns biblialhèqucs du U .marine, litui" 
nuaii«i cl« ta Martinique et de la Guadeloupe pour Y^mxéé 
Wf3, qui pérmettentde bomrer lo (abicau àéUiWU de h tjai- 
oison des deux coioaiee à cette ëiinr|ue; omît cea annuaire» 
exiatûiil pour Tauiuie i7tii>, et, eu prenaiU la JÏtuatioa de 
1780 comuiQ puiut de dépurU on peut aiTÏKeir mci l'ftcUeuaaal ' 
à reconslilucr celle qui existait nn 1705. On aura, eu ouU*, 
raronlaifo de faire connaître ainsi d'une muniùrc préciae la 
copsiiiulion de la gariûson des Antilles aui deraîer^ jours do 
l'aucitiu régime. . : , , . , 

Luuuuairu du la Martinique, uù uouiî puifious ce reneeti- 
guement, est un curieux petit vplmne, de Û ccûLimtitres lur 
6 caitimètres, intitulé t J^raoket nû^nmeg de ht Mtmhmme N 
Mpmkxwes fowp Paméi cammtm tySg ^^K II détaille aio&i le 
pertonnel militaire de la Renie r 

I. GamammmL — Un officier gôot^ral, {jouvcrneur gemS- 
^oi 4^ Iles du Veut; commftndaBi en second de Iq Mar- 

IL Eiai-major, — Un commandant et un aide-mojor pour 
cbacuu des deux forts (Foil4ïoyal et Fort-Uourbon). 

«ï Imprimé a k Mji Unique, chez Piems llichard, imprimeur du roi el 
^ ecmaett smvémn* La d^^tioD imaA cémmmmÊ mi ià ù\>pù$éû à celte 
^mnm bimxiik. Eu cûci, ialmaQach ànulaire dû i'aimée préeédaiilie mi 
intitulé : Etrmnm mignonm. . . pour l^mmh 6me«ttfa ijSS* 
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ni. Corps royal d'artillerie des cohndes. — Utt état-major 
composé d'un lieutenaat-colonel, d'ua chef de brigade et d'un 
aide-major, et ie personnel de trois compagnies, avec deux 
gardes-magasins de rarliUeiie, Tun à Fort-UoyaU iauUe à 





tV. Corps royal du ^rûûc. — L'a o01clcr général directeur, 
deui capitaines et un lieutenant. 

V* Le régiment d'infanterie ik la Martinique a trois bataillons, 
créé par ordonnance du roi du 18 août 1772. D était alors 
commande par le colonel de Gimal dont nous aurons à parler 
plus tard, et comptait 15 compaguies. 

VI. MilÙMis organisées suivant TordonnaDce du 1* janvier 
1787. 

_ . Ces milices cuuiprenuenjL des compuguies de canouolera, 
de dragons, de milices proprement dites (uu infanterie des 
et de gens de couleur. Toutes les paroisses ne four- 
nissent pas à la fois les quatre corps : k plupart n'ont que 
*»8 milices *;i (les gens de couleur ^ les compagnies de ca- 
aomuers et de dragons sont, eu géuciaU fourni» par le cott- 
couiâ de deux on plusittirt paroisses («. 

L annuaire de la Guadeloppe, de format an peu plus (jrand 
J^w^jcaent, est intitulé: CdiiMiri^ de ia GtuMntpi êt 
-^^P^^'^otuet pimr Tiua^ tj8^ m. Le peisonnel militatre qui y 
"gure 6e résume de la manière suivante : 

ytmùi^ "ûifOTiw» de ces Uoupes iwales sool té^^ de U inaiiière aoi- 

iiiaîi??!'lll2**î'î""'î*'' doublure verte cl cuktUe bUnche; boulons, pare- 
mwtoet rttte blancs; poche. «oioDg. . 

v^anouaiers; Habit hfcnc. donHoi» ïcrte et eulotkî hUuà»i boutooa 
jaimes, papcmenu H me» roiigeB ; poches en ioug. 
^ uiun^jet gensde wultor : Habit Wanc, douLiuic verte cl <uibUcUancbei 

W In, • ' P"'*""'^'»'* '«'ère i^uges , poche» eo long, 
du m. ûoadeteape. ch«x k teure Bêuaia, imiiriiueur-Iikaire 
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L Gomememem. — Un {fouveraeur des îles Guadoluupu et 
dëpendancesi uii commandant en second, un intendant, un 
colonel, commandant particulier à Marie-Gaiante. 

II. Etai'ttiajoi-.— Lin lieutenant-colonel, lieutenant du roi 
pour le fort Sniitl^Cliarles et la ville de la Basse-Terre; 
un major d'infanterie aide-major. * 

f 

ni. Corps royal d'ariilLjne des cohiies. — Le chef de bri- 
^de de la Martinique, rotn mandant; Je personnel duoe 
compagnie avec ud garde d'artUIerie ayaiit rang d officier. ' 

IV. Corpn roi/aî du génie, — Un capitaine et un lieuteDant 

V. Le ré^immt d'iu/aiikm de la Guadeloupet créé par or- 
donnance du roi du 18 août 1772, porté à deux balaillone 
par celle du 1" mai 1775 et à trais bataillons par calle du 
20 Icvrier J7itA. il était alors commandé par le colonel de 
Filz-Mauiice et complail i5 compagnies^ - 

VI. Milices organisées exactement, comme celles de la 
Martinique. 

■ Tel était encore en lim J'Jtat dci, troupes. des, deux lies 
lorsqu'une insurrectiou militaire éclata à la Mailinioue La 
pi-esque totalité du régiment de la .Mai Hiii^iuc et lune des 
compagmes.Carimerie.étant pour les révoltés, le vicomte de 
Damas, qui était alors gouverneur général, se trouva impuis- 
saot à la réduire. Casi pourquoi l'Assemblée nationale, par 
un décret du 29 novembre 17%, sanctionné pai- le roi 1© 
8 décembre, décida qu'il serait envoyé 6.000 liommes aux 
Antilles pour y i^tablir Tordre; un nouveau gouverneur, le 
«omle de Hf-lnigutt, devait emmener ces troupes et aller rem- 
placer Al. do Damas. Ces troupes comprenaient dix bataillons 
tirés dedifTéiients régiments (l-urez, A unis, Bassiguy, Maré- ' 
chal-de-Turenne, la Sarre, etc.). Elles furenl embarquées 
sur une escadre qui lit voile a la fin de janvier 1791 et arriva 



OE 1793 i 1815, 



9 



a la Mai-liiiique le 12 mars. Le U mars, les mutins remiient 
te fort BouiLou à M. du fidhague; celui-ci les lit aussilit 
désanner et les eaibaix^ua sui- deux UùUiâ qui les Uonspop- 
terent à Lorient, 

Sur le* dix bataillons qui raccompagnaient, M. de Bëhague 
envujii uji seul à la Guadeloupe (2« bataillon du i^ent 
de Forez); a dut euvoyer aussi un bataillon à Tabago el à 

atnie-Lucie, dont les garnisons étaient formées en principe 
par un bataillon détacbij des regimeuls de la Guadeloupe et 

e la Martinique. Et, comme il ne fui plus envoyé de troujies 
aux Antilles avant les guerres de 1793-1791 contre les Anglais, 
on voii qu au moment de ces guerres l'étal de la garnison de 
a Martmique, comparé à celui.de 1789, en dilRre par la 
suppression du régiment de lu Maitinique et Taddiliuii de 
s^it balaïUons d'infanterie de Fi.ui> Oi ù la Guaddoupe, la 
seule diffcniuce consiste dans l'addition un bataillon d'in- 
wnterie de Fiance. 

Mais, dans ces diveiseâ uniuU, le décliet, de liyu àll93, • 
^ûfiidérable; pendant ces trois années la maladie et la 
"lort otttécJairci les rangs, et la désertion y a fait dus vides 
^core plus considérables. Sous le gouvememenl réaction- 
d ^'d.cr ' ^^^îue et de ses collègues, il se produit 
es défections parmi ies soldats partisans de la révolution; 
^uand ces gouverneurs sont remplacés par des généraux ré- 
^•uJiicams, tous les royalistes, surtout les olHciers, émigreut 

W '"T^ la fin, les effectifs et surtoot 

es cadres se Uouvent réduits h presque rien. 

Un peut en jugci- 
ueuleuant-colonel du 

fireT\"^- * Yv ^^^^^ espagnole, et adressée à Monsieur, 
consp ^rf 1 1 * *° Angleterre. Cette lettre, 

rvée dans les uicUives des colonies W, fournit au prince 

'793. «Sn-»^*'*'™ '^fomet, Cormpondwicc scnérah, année 



peut en jugci- par de M. de Freyssineaui. 

Q f ;^ . ;*î régiment Maiécbal-de-Turenne, écrite ie 



<0 LES GUERRES DES ANTILLES 

utt étui ftominatil des officie» et soua-ofiiciere des eamïmn$ 
ûtàê MùlicA qui mut demeufés lidèies au roi et sont tcuus 
soit au momeat môme du dejiart éa MM. de Béiiague et 
d Arrot, soit quelques jours après, se railier mm h paviUon 
de M. de llivière et se Iroavenl actuellement à la Trinité 
«Ui- V vaififleaitt du roi très^hréUeir . Lu faUaal la réca^ 
pitnlatioa de cet état, on troure : 

4 lieuteaaiilâ-colonels. 2 «ajora, 46 capitaines, io lieute- 
nants, 31 sous-lieutenanb et ay souB-officie», soit un total 
de^ 162 gradés émigrés, dans lesquels le corp« royal de lar. 
Ijllerie ligure pour 2 capitaines et 2 lieutenaota. 

Encore no faut-ii pas voir dans cet état la totalité des offi- 
ciers eijiifjitîs, caj il y en avait un certain nomlire qui aétaient 
réfugiés dau^ diverses iles des Antilles anglaises on espagnoles 
et qui. ne se trouvaient pas à k Trinité avec M. de i?>ey88i- 
neaux. On ne s'dtonnera donc pas de la faiblesse des garni- 
sons que nous trouverons à la Martinique et à k Guadeloupe 
pour délendre ces colonies contre les Angbis. 



GHAPITBË H. 

ATTAQUE OB L'JLE PAR L>AHIIIAI. GARDNEB. 



Le générai HoebambQau, malgré ses qualités réelles el sa 
lîonne volouUi, ae put arracher ia Martinique aux «rises nor 
Mutes qu elle .subissait dti^uié ie co1wuewcewe0t.de k U^vor 

itttion, c'est-à-dire depuis quatre îiuuées. Les iiali iotes excîl^s 
l>ai- les clubs de Sainl-Pieire et de Fort-dc^-ia-République 
(aQuveau jjom de la ville de Fort-Hoyal) redoublaient d'ar- 
rogance, taudiii que les royalistes, soumis à toutes sortes 
menaces et de vejtatîoDs, dbercbaieut un moyeu de se sous- 
liajre à leur oppreasion. Déjîi, «luulquo tcmpà avaol le dé- 
fart du M. defiébague » doux créoles l'J avaient été envoyés en 
m&sm auprès des princes de la maison royale réfugiés à 
Ddres, et par leur eutremise avaient sollicité le gouvcrne»- 
•«enl angliH>. de porter secours aux partisans de |a royauté 
les AïUiiles. Bubuc avait même laissé etileiidre que si 
*w loreea anglaises se prébcululeut dcvauL la Martinique 
pour prol^ger la colonie contre la République , on leur re- 
nieltiait les forU à ia condition d> laisser flotter le drapeau 

lanc en sigoe de ia souveraineté de la France, U Ministre 
ang ais Pitt avait Gui pai- sousairc k ce:» prupositiouâ et avait 
pAuuiis que i'AnijIeUirrc prendrait ia Martinique sous sa pro- 

ecUon saiw y ejt^rçcr aucun droit de couquiite; et le vahimi 
anglais en infonna M, de Béliague. Deux vaisseaux, la Fen- 
W^^GtïUlyste, furent envoyés de PorlsmouUi pour rejoindre 
'>ux AuUlles i'amiial Garduer qui devait diriger ieïpédiUon. 



UCuaïJ"*' *^*'^^"^ ^^'^ ilaiiiniiiueî de Cbinaboluiie, dépoté de k 
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Une quaranlame d émigrés appartenant à des familles créoles 
qui se Uouvaieiit eu Aiigktene priront passajc sur ces vais- 
seaux. 

Mais, pendant les préparatifs de l'cxpédiliqu, les cLosuà 
avaient changé de face : Béhajue, qni aurait probaLIeoieat 
consenti à rendre les forts aux Anglais se pr^ntant au nom 
diis Bourbons, avait éuî obligé do fuir i de plus la Uépublique 
venait de déciarur la guerre à rAmjiclerre. 11 uy avait donc 
plus d'entente à espérer avec le ffouvci nument de Tiie, mais 
on pouvait compter sur Taj^pui de& pLmleurs qui venaient 
de se soulever, occupaient plusienn points imporlanU et se 
trouvaient en pleine insurrection contre le gouvernement de 
Ttochàmbcau. 

Cette insurrection royaliste, oulre la connexité qu'elle pré- 
fente avec l'attaque de l'amiral Gardncr, présente de véri- 
tables laits de guerre intéressants par eux-mêmes ; à ce double 
titre nous eu résumerons ici les principales phases d'après 
le récit lies complut cl très détaillé de l'historien Sidney 
Daney W. Le général Rochambeau a iui-iuèiiic d ailleurs com- 
pris la lutte contre les rebelles royalistes dans son Journal de 
rauaque de la Maninique en 17^5, journal auquel nous em- 
prunterons aussi quelques détails. L'âme de ceUe insurrec- 
tion, ijiii fut uiK^ sorle de Vendée ou de chouannerie colo- 
niale, était M. de Perciu, créole éneigique et audacieux qni 
y joua un rdle analogue à celui de Charelte ou de Cadoudal. 

n avait aO'ronté avec témérité les républicains dans les 
clubs» pour y combattre vigoureusement les doctrines du 
jour; il se savait suspect et, senUintquelui cl les siens étaient 
menacés, il résolut de se défcudru par la force. Pour cela il 
fallaitse procurer des armes et des Diuuilions;et il ne u*ouva 
pas de meilleur moyen pour y réussir que d'enlever par sur- 

W iinJwiTff dé h Marûniqm igpmM la ^OmtoA^n juiqu*m i8î 5, par 

M. Sîdnej Diifioy, mcuibiu du Conseil colonial de la Martiai<[ue* FortrRojal 

îM6* G. Budte, imprimair du Goa?etDeiiieat, tome V, pagea 3g3 et niî* 
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prise la batterie Sainte-Catherine, située à la t^asfr-Navire et 
qm n était gardiie que. par un . déiachement de au . hommes. 
De Percin W çt ses amis se rcudireiit, eu effet, facilement 
maîtres de cette batleriei prircul toules les uiuics tj^ui s'y 
trouvaient, ainsi que le contenu du magasin à poudre, el, 
ainsi iii>ino visionnés, vinrent s'installer dans une habitation 
caférère peu dloignéii do ForirRoyal, oi ils se fortilicreut. et 
qui reçut le nom de Cuiny-Uécidé. 

Les habitants royalistes, encouragés par ce hardi coup de 
mam et exaspéras d'ailleurs par rexécntion du roi Louis XVI, 
se soulev èreut aussitôt : l'm de - leore chefs t^"! occupa la bat- 
tene Carmicas au Gros-Morne; un autre se fortiiia entre lè 
ros-Mome el le Hubert ; uu Iroiâiiuiie sur le muinu Vertpre. 
Le fort de la Trinîlé, Ic^ batteries du Marin et ceUes de la 
pomte basse de la Borgnessc tombèrent aussi bientôt en leur 
pouvoir, il est à remarquer que les troupes de ces chefs 
urtout composées d hommes de couleui* et d'esclaves 

qui avaienl pour eux uu dévouemeut absolu, parfois hé- 
roïque (^), 

C 

n . f,*^**"^*'."^*"'* qwt mettait aux mains des insai^gés une 

chamh ^^^^^'"^^^ 1™P important pour que Ro- 

c ambeau ne s'eflorçàt pas de le réprimer sans relard, il 
«ma trois bataillons avec les gens de couleur qu'il put rai- 
r e les fit commander par trois mulàUeà auxquels il donna 

rfoM dlY'"''^'"^™^ * ^ Martimqac en 176^, étail 

pour falra h '"'"^ quinze aiu au régimeat de Uaiaaut 

r^gin^enl de if vI^h-''- d'Amérique, avait sem ei»aite au 

iii a«it . ' quille poar se jeter daDs le parti roja- 

le 95 septembre ^^P"^*»** * ^ ^éfaiie dea patriotm an Lunenlm 

dfià fcît ^'"""8°*'' '^aen officier au régiment de la Marlinîque. Oa a 

ïeir cdLT^r P'"*^™"» d« « «^«^«t «'"eut. comme 

eur tdanel «mb,^^ la cau« rojaiisle. ^ 

ïiberÉi "t»** procîamalioQ pmmetUtit la 

qai te rpnr . piîcuiiiaife k tout esdave armé pw m maître, 

1 « renOi ait arec aoû fusa. 



igarde 



et L'Enclume. Ces balailioiis, qui devuiont appuyer ies omî- 
rabons des, troupes n%uiiènM, furent places luu au Morne- 
ttouge (iwiaillon Aleuuicr) , pour convrir Sainl-Pierrc de ce 
eùlé, les deuï «utres dans les environs de Fort-de-la llénu^ 
blîque. ^ 

Leisavril 179â,Rocii;inil>eau maicba à iaUaquedeCiaiaiH 
Décidé, il sorUl de la ville avec uoc tioupe de m Lommlé 
munie dartUlene de campagne, et partagea eette troupe en 
dcu^ colouuc^, i une âous son commandement direct, VaaU-ù 
sous le commaudemeiil du colonel d artillerie de SaintrCyran 
Rochambeau devait mardicr dirocUsment sur ie camp /situé 
à une distance de ft à 7 kiioraètres sur le clicmiu des Pitom- 
Saini-Cyran devait passer par ta Case-Navire pour cxccutJ 
une alUque de flanc. 

^ Le luonie sur \eqmti éUit assis le Camp-Décidd est accès- 
«ible par sa partie sud-c.t ^ui duscund en pointe vers ia cam- 
pague du liuoralî une partie de cctlc pointe est naturelle- 
ment défendue par un escarpement assez raide, l autic partie 
qui est eu pmic douce, avait m binée par un retranche- 
ment avec fossé cl épaulomcuL Bn -avant de ia pointe se 
trouve un plateau assez Jlmil im lequel devaient arriver 
lea assailianu. De Percin avait eu soîn de faije découvrir 
complètement ce plateau en rasant les arbres et les buissons 
qui .uniient pu fouruir des abris à Tennemi. Il avait, au 
contraire, con.ervd un petit bois qui se tmavait à mi-mome, 
à mie centame de pas sur la gauche du camp, dont il était 
séparé par une ravine assez profonde, et avait jeté dans ce 
bois une poignée de Urailleurs. La gai ni.on du .amp com- 
prei.a.L einuua 70 habitants blancs, avec les hommes de Cou^ 
leur e les esclaves qui s LÎlaient attacha à leur fortune 

De Percm, qui-avalt fait ia grande guerre aux lïiats-Unis 
savait Iflire usage des éciaireurs; d aiiieurs, de. cornes son- 
naient de tous côtés dans la campagne dès que 1 eunemi se 
mettait en mouvement; il l'ut donc averti bientôt de la sortie 



Dt iim i 1815. J5 
«Zn^ "*"^ ^ 'J'ielqu. dislaaceen avant 

lutte vive Jt'li '^''^ *Ï"'*P^ ""^ 

fiilué au-dessn„ri ^^'^'^^'^ 8ur ic plateau 

lui ne«r r ^ dimensions rcslroiutca 

fût auE -Ir ^'"^ 'l** développer conunodément. Elie 
des Eirailllr^ * P'"" défeMeo» du camp et 

rîposter uar 1 "î P*^" ^ ^^"^'^ donna Tonitô de 
le feu d« r P*'***^^' '"^«•^^ ^°»ps uuc par 

Pa»- les arbrl Ti à pen pràs à cnuvert 

ia» répubiic^** 'es arluiiloa» ik pouvaient viser à leur aise 
du nlatea'*" •'''^ <l'ii;ouverl, Umdia que le» feux 
«■«ment oLr"* î^*" '^""^ """^ direction asceutionLe 
fit>taLiû de wV , ""^ clUcaiâté à eanse de la diffidieuce 
heures sans qTT ^^"^ Positions. Le combat dura quatre 
eUes perdirent*^ h arriver jusqu au camp; 

«*»eval tué sous I ^""^^i^ '"«"de; fioclianilieau eut un 
îes haUes. U ...i pa-T ^"""^^ habits troués par 

«apporter une f Se d ""T°f "^^"^ 
**«aut «ui av«:, r , ^ donner an 

nrimitif :i il est prgbabie ane. fidèl» h ii^n ..Un 




pian 
Saînt- 



^yftui; maie U se ba«.T» J , "^^^ 
se décida à la ^-T ^'^^^ «° de t^ualie heures 

fUendue airivait sur k ilt ^ u"^^ '^'^^ '''^''''^ 

cadavres aLanduIltlrT î™"'"^' P*"' 

«unue» jwr ia première colonne; elle reprit 
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alors le chemin de ia villes n'osant pus ttHiouvtlur l<i lenta- 
tive in&uctueusa du |,n' aérai en chef. D'ailleurs elle m'avait 
plus de cher; SaintrCyrao, suspect comme aristQcrata, avait 
clé fusillé 011 routo par quelques-unâ dis ses soldats qui Tae-. 
cusaiout dt! tiahibaii. Cet acte d'insuboidîtiaLian i?ullit pouf; 
expliquer Tarrivée tardive de la Uom*e. 

Quelques jours après, de Percin, à la tôle d'une pelii 
colonne ^rtie de tJamp-Décidé^ surprend au milieu de lâ 
nuit ie poste de Colon^ situe à une dami^lieue du camp dani 
posiLlou nicnaçaule poui ki^ reiiicvc et tue Je mulâU- 
qui le commandait. 

Mais les réoi d)ticains étaient plus heureux sur d'auir 
points ; le 11 mai, Bochamheau surprend et taille en pièc(^ 
uu rassemblement de volontaiies royalistès qui s'était fonu^ 
à TAcajou. Un autre rasscniblemeut royaliste s'eiaut ferme à 
la mt^me époque aux Troi^i-Iltils Rochambtiau i nvoya 1 
15 mai une expédition qui le dissipa facilement et livra ai 
Uammes plusieurs habitations d'aristoeratesi D'après le joura 
de iiochambeau , cette expédition était forte de 3ii 400 homm 
et appuyée par deux pièces de canuE montées sur des cha^ 
loupes qui hatlaient les arislocrates depuis leur mouillagi^ 
dans la baie» * . ^ 

Un peu plus lard, 7 juin, il attaque le camp du moral 
Verlpré,qui était apr^ Camp-Décidé le poste le plus impoi 
tant des insurgée. Le morne Verlpré» qui atteint une altitude 
de 310 mitres, est sifuii mv les confins du LamenLin et du 
Hubert: sa cime sq divise en trois platcain distincts, orientés 
l^rallèlemeut du sud au nord; les habitants blancs, au 
nombre d environ 130, avec les hommes de couleur qui dé- ^ 
fenduieul leur cause, s'éuieut rassembifo en prétision do ^ 

arie coDumodiat de Ririère, ilalîoimé à la Case-Ntrim, mraît , 
passer au Gauj|j-Dcdde un sopplément d'armes et munitions , qui façiliî* ' 
sa résistance. Diaprés le journal de Rocliamlieau , M* de Gimat ^Lait aupr^ 
de Percia et partageait aloi^ ava lui le comraandenionl àes royalistes* 
Au Auid de l*snm la plus roéridionale <b la liaie de FortrRojal* 
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i'tittaque de Uocbambeau sur ie plalaau du milieu. Ce pla- 
BBtt était protégé à 1 est par uti esçarpeoieat inaccessible, à 
ouest par un autre Uâcarpement moia^ a pic, mais suffi- 
sant pour eu rendre l'abord très. désavantageux à i assaiilauL 
Manemi devait donc attaquer par le nord ou le sud, qui 

éi!ird ^^^^^ ®' babitants avaient 

ve e ces deux côtés des reUaucbemeals avec embrasures 
pour les quelques pièces de cauou qu'ils avaient réussi à 
^"1"^.^"^' i« plateau : un ancien officier du r^iment de la 
"jujue, ûubuc de Marcussy, avait ie commandement 
pelitc arUUerie. Les babitants avaient aussi muni de 
quelques fortiCcatiqûs ie piaUjau degaucbe, mais ils avaient 

daus^i'* ^°'}^^^^ *le droite, parce qu'il se trouvait 
i a direction du Gros-Morne, atoi.s eulre les mains de 
eurs partisans, ce qui semblait devoir les garantir de ce côté 
de toute surprise de reunemi. 

P ^^ocliuiubeau était sorti de grand matin du 

01 -Ue-ia-Gonvention (ancieu Fûrt-r.uurbou] avec uuc forle 
^ onue composée d'infanterie régulière, de compagiu^s de 
quai d'artillerie (un obusier, deui pièces de 

L T ""^ doux), U lit coucber sa troupe sur 

siu" J dominenl le Gros-Morne, et ie lendemain 

li colo !*^*^"^ coloDucs pour marcher à l'attaque. 

Drem *i«di-oite, qu'il commaudait iui-mtme, ai riva la 

leau o \ ^^^^ ^® P''- 

en uu^^ »'*^i*"^e8, et enccigea aussitôt la fusillade 

attendant l'arrivée dos deux auU.^ colonnes. 

pasnror r?^'^ ^^^"^^ *® Rocliambeau n'a?ait 

se lîoa!^" f.'^^^^^^^hieaappr babitauts,qui 

Décidé, àvdenUaiU 1 ^^"^ T^'^' ' **** *^'°^P- 
réouKi;^ ■ , ^""i»^" de nombreuses perles aux troupes 

hmmTA^'' le inulûu,- UEnclume, commaudant des 
deux aut *^ i ' morteîlemenl blessé. Mais les 

arrivent à r lesquelles se trouvait iai iillLTÎe, 

ouest du pkteau et commencent à tirer sur les 
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défenseurs. Cette attaque imprévue jette chez eux un grand 
dû^oidrc et Uociiainbeau eu prolile pour euiever Ja poaiUou 
par uuc cl large à la LaïonneUe î i*^ commandant de i'fjftiiierie 
est taé sur ses pièces. Dès lors la déiDutu fut complète; les 
vaincns s'enfuirent à la hâte dans ia direction du Gros-Morue 
et de là à la ïrinilé, où ils s'embarquèrent en masse sur 
des navires en partance pour la Dominique Rochambeau 
ponslale dans son journal c^u il e est empare de ^reale-ttois 
bouches è feu de divers calibres , des magasin^ do munitions 
ét de nvriésV^ méme^e ta correspondance des rebelles. 

Satisfait d-avoir détruit «e centre important de x^sistanee; 
il ne chercba pàs^à s'opposer 4 1 migration foroée des 
royalistes. A '.. 

Pendant que Rochambeau rempnrlail ces snccès sur les 
royalistes, les Anglais s'occupaient à-ia Bàrbade de préparar 
l'expédition convenue contre la Ajartinifpic. Ils avaient com- 
mencé par âeiupuier de Tabago le lï avril : cet exploit ne 
iBOUtn pas grand clFortau major-gtiiiurul Cuyleiv commandant 
en chef des troupes brilaiiniiiues dans les Indes occidentales, 
et aux forces navales qui l'accompagnaient. La garnison de 
nie était très faible'^; le gouverneur maréchal de camp de 
Mai|[ueuot et le cbev aller de Jobal, commandant en seconds 
vcuaieul d'émigrer'à la Grenade quelques jours auparavant 
(mars 1793) et avaient écrit au comte de Ctjliague , qu'ils con- 

t« Tous ceux desi esdam qm combattmeht aras leari mtltm et qtti 
purent s'cm barquor ii\vc eux n'bésilct^ul {jas à le faire* . ? . . - . . • . 

1^ M^mM miffmne» dê la Mfsrtinique et àépendmicet paur VatuiA 
Mnmuw 1^8$ indiquai, pour h garnisoa de Tdiago, un LaUiiUon dé- 
ladié du régiment de la Guaddoupe /un dâacbcnient d'ariiUerie commandé 
par UQ lieutenant et un capIUiiu^ du yéuic* La composition de k garnison 
était la même en 1787 et m 1788 d'^rès tes Éirmtm miirnùim pottr ees 
deux années* Q est trfa invraisemblable que le^ouvenieqc géuériai dbaii^ 
dii Vfflt ait Mïçjé aouveUes In^^^ Taba/ïo de 1790 à 1793 , alors 
que ceUes dont il disposait élaient însuflbantes pur maintenir l'ordre à la 
Martinique et à ia Gnadelaupe. On peut donc admettre que telle était en* 
eoh la compoâitîoii de U garnison le 17 avril 1793, 
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sidéraient toujours cuiumc leur cbef, qu ils élaieat prêts à 
86 joindre à lui pour venger la mort dn roi; C- 11 fin pr6S{iii6 
tous iiaiitants et proprtdtaires de rile étaient Aoglaîs 

il y avait donc pas à compter sur leur concours. Aussi, ie 
Ueulenant-colottel Jlonlei ci» r%imBwt d*Aimis, qui m kou- 
l'ait devenu commaudaul de TUe, la retnil aux fVaglais 
ï^ktancé sérieuse. 

Aussitôt après, ie général CuylûTîiavaii été relevé par le 
géiu 1 al iiii4ce qui àméi conuiiandw les troupes csbaigéea 
daller yreadie la Moiliaigue avec Tescadi'e de Tauiuai 
Gardner : le général Gartli tUiil adjoint au géntîrd Bruce, 
^ii même temps le seciétaîre d'État anglais Heury Oiiiidas 
av^t iftii parvenir »ii [;r>uverneurdeSuntrVuicent (résidence 
^tnelle de Mt de Béhague) Hûeiettie dans laquelle il iMor^ 
que rancien gouvernenr général de* Uus du \ml aurait 
a^ entendra avec les généraux anglais pour le succès de la 

commune. » i. 
^ Nous repreduiSQni ici» d après le inémoire de U. de Bé^ 
ûague, çei important docuwiîut qui i^it voii* conuiient AL de 
**ftftague se trouv» amené a faiic aux géacraux imglais des 
Pitances d'ailleurs bien mal récompensées. 



•cW iiiltiball, 19 march 170». 

l biglily çpprove oï llie hospilaUe rec^tiongivenliy 
yott to M. de Béhague, as slated in youi* le lier n** 43 and 
not faii, iiiuiiudlaluly vu llie receipt of tliîs, lo 
^Êprize hini lhat the commandcrs of his Majesty's knd and 
^val forces, will mqsl prôbably, on their arrivai in tlie West 
^aies^ lose no time in communicatrng wilb him npon sucli 
^'eps ^3 jt ujg^y ^^^i expédient to pursue în support of 

^ ^ coinmaûdaiits des Iiuil paroisses de Tobago» diaprés les 
^tmnne$ prédlées, soïit aaseï sbnificalifs: Wiâson, Bniee, HAiniltati, White, 
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what is become a cmmon camç, and Ibr the attainment of 
■ objects equally important lo bolh parties. 

"Signd î Henry D0i.D«.fl», ' 

Deux lettres, couUesignées par le htd Hawltesbury par- 
venaient directement par Je mùme courrier à M. de Bébamie 
et, témoignant en termes flatteurs de îa coufianoe qu'on avait 
dans ses talents el dans son expérience, l'invitaient a se 
réunir d ui^^ence avec les officiers généraux de S. M. B. «pour 
eombmeravec eux les moyens tes plus sûrs elles plus prompts 
de parvemr a Ibeureuse et enUère exécution de iaccord l^it 
par le gouvemements). 

M. de Béhague, convaincu d après cub lettres que la cause 
commune dont parlait le ministre au<;lais duiii .le résultat- 
d uu pacte enU-e jUonsieur, régent du royaume, el la Cour de 
Loiidics. , partit le 6 mai pomr la Barbade, s'aboucha dès son 
arnvée avec les généraux aiifjlais, et, sur leur demande ex- 
presse, leur remit le 13 mai un plan trfes délaiîlé el rl ailleurs 
)-en conçu pour l'a ttaque et la prise de k AJartinique. Le 
17 mai,, sur le désur du ^-euJra! Rruce, il ajoute une note 
complémentaire dans laquelle étaient iudiquJe. quelques 
dispositions ullérieiires et un projet de proclamatiou à adresser 
OUI habilauts. 



C'est alorsqu'arriva rumiral Gaidner, qui était «Ué semon- 
Uer le 12 et le 13 mai devant la Mariiuique. dl s> était 

W WhitehaU, ig nart ,yg3. 

■ Monsieur, j'approuve raccueU hospitaUer que wnr are« fait â m' de Bé- 
Iiagiie, comme 11 ed étabii dai»«tre Irtt« „• i3 , et vaus manquei^ 
p. m reçu de celte le«re de lui faire «voir qua les commaïïS 
terre el de mer de S. M. s'cmpreswront proLableme,^, dès leur 
mnéa aux AubHes de com.nuniqu.r avec loi au sujet de. mofeiH ou'îl 
sera opportun à employer pour le succès de ce qai «A deraiu «„e catue 
«Mimw» et pour «tteindre Je but ^ement importaut pour les deux par- 

SigDé : Henry Doi&ju* 
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abouché, dît M. de Bébaffue, avec ie sieur G mai et ses sup- 
pôts, il avait laissé lecommodoreMmTâyavee deui vaisseaax 
qui gardaient à vtiè M« de lUvière devaoi la Gase-Navire) où 
le sîeur Giriiai et le comité avaieul ulahli leur quartier géné- 
ral; M. de MallevautW était demeuré gardé à vue par quelques 
finales anglaises dans la baie Saiiit6*AQne.i9 L'amiral relusa 
de recevoir M. de Béhague à son bord; cepeiidaniramiral et 
l^s généraux consenlirciU à dîner avec lui le 23 mai chei le 
gouverneur de Saint-Vincent, M. Pary. De Béhague demanda 
^ être envoyé en reconnaissanca à la MarUaique pour vériûer 
81 la situation clail aussi lavoralle que lauiient dit les députés 
des colons, et, en tout cas, pour étudier les moyens de réus- 
sir avec la moindre effusion de sang. Le général Guilh té- 
i>uudit qu il lie laiiait pas quil y eût une seule goutte de 
8^ugvei^(Je, 

Cependant^ la nuit suivante, le général Bruce fit partir 
secrètement sur la frégate VIpUg&m un colonel el un ingé- 
ïiieur anglais ckargtk delaire la rucounaissaucc proposée par 
^6 Béha^aiL, ClIuî-cî insista de uouveau, disant que les 
officiers anglais envoyés, ne connaissant rien aa£ affaires de 
^'ite, seraient obligés de s*en rapporter à M. de Gimat, mais 
ses insis tances réputées jusqu'aux premiers jours de juin se 
heurtèrent Gnalemcnt à un refus formel. ^ 

l^ûn le 9 juin commença rembarquement ^dés troupes 
desliuees à rexpddition sur les navires de ramiral Garduer; 
*ous les émigi'és français préseufs avaient été autorisés à se 
joindre à Tarmée anglaise, sauf M* de Béhagoe , ([tii resta seul 
^ terre ^ humilié et lurieux de cet abandon ^ lorsque Tescadre 
piit à la voile le II) juin à 11 heures du matin. Néaninoins, 
il partit le soir sur le Ijateau du gouverneurdeSaînt-Vincent 
qui lavait porté à la Barbade, et, doublant les vaisseaux aa- 
ffl^ïi^ pendant la [nuit, il arriva le 11 au soir devant la Case- 

M. Av. Rivière avec soo vaisseau la Fervu, U. de MaUevaul avec sa 
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N^im el m repolit aussitôt à bord du ysissçaa de M de Bi- 



Le 12 a descendit à ierro, p> se présenta aux postes des 
^ûbilaals placés sous h cominn.Hleim nt de M. de Gimat- 
Uc.M Uès froid qa;n y reçut ie détennina à se i^mhamuçr! 
CependaBl 1 amud Oai-doer qui louvoyait devant i«Caàa^ 
Navire comjnuurqua aveç jH^ de. Gimùt et voyauj TalUtode 
^.ferme dç Rocbambeau, les forts biea armLLréteàt 
iuue d parut décidé à se relifer comme il était vem,; mais 
dan. la. matinée du U, iUaçul une pi^oteslation des colou^ 
qm Je,suppï,aieDt de .ne pas les.A]>uuaon«cri 1» rage et à 
kiureui- de leurs implacables ennemis, et ki r.p.^aLJ 
tous es maux.iput ds ét^ent victimes pour avoii voulu favo^' 
nser la conquête de riiç. Cette dûaar,be Iq m.b^iler; puis, 
le 10 au maliD, la Vengeance et ï Ulysse élml arrivJ. avec ie^ 
D enGn agir, le lOjuin. 

de Bebaguiî elait p^ssé à bord de la Wawfi où ilfut 
hmreça et c'est de là quii assista ii toutes les pbases de 
Ufl^^re. LH^iijuraUoa qu'il en donne dan. sou n.li.,ou-e et 
qne nous allons repro4uite,os,t .donc . ceUe d'un uïmoj u ocu-> 



.1 îo n T r** ? T; «""P^^S'^»^ tles vaisseaux 4a. Ai« 
et le do 98 ; du4/o«ai,«e, de TOmn, de ïlhrtor, .leU«. 

iSa r' frégates IwJLii; et 

Ces baùmenls portaient e» troupes de débarqiie- 
mcui 200 hounue. du. 60- .^ment. SOO grenadiers et cbafH 
seurs, 100 soldai. a\,:UUeue et .i.5i(.liomm«, Oe troupe* 
noix^ au total 1.250 hommes qu'il .ùl éU. facile de doubler 
enp^ievant une centaine de soldats de marine et malelota 
sur chaque vaisseau de ligne s il avait pu en être besoin . 

r 
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lamde des cu|uus ûuiii de l.QOO h 1.1 Oû Luiumes coiumaa- 

o^s par ie sieur Gjmat 

ftBejà las .polons^ fiai:s de leurs uouveaui; drapeausc^^l, 
avaient pria pQsle au mci|iie Ducassa et uvaicat envoj d^una 
partie de leur moudo occuper le petU fond du Carbet et les 
iiauteurscnvironnantes eu attendant que deux vaisseaux aient* 
Ml luire une batterie de deux pièces de 18 qui dëfendaieiit 
le chemin de Saiut-Pierre* Los couranls et iû calme qui sur- 
Vint dans i'après-midi da iû nen ayant pas saaii doulc per- 
n;uB guiEsaniment Fapproclic à ces bâtiments, comme à ceux 
4^^^ attaquaient eii mâme temps les battçrtes basses du Fre^ 
Pheuc et qui les démoulèrent . les colons élaieui reiilres ao 
P^te fiucasse et les broupes anglaises qui étaient descendues 
iyu^ Qa pot. avaient été s'y réunir avec leurs généraux^ 
'îLe soir un orage causiderable^avait uccaâipuui^ du |ipoi* 
^3ge à plusieurs ljiUiuieu[s de guerre j eatre autres ao vaisseau 
qui avait eu son grand mât coupé par ie feu du cieL 
^ *fl-cî 17 et k l& i^yaieiit éti empioyés par les,jjé|iérau^ 

Stands prcpaiatife d'allaque et à divers mouvcmeuts d'ailil- 
lerie, 

la nuit tombante^ reouetnil^) s étant aperçu que les 
^glais fai^i^nLpondiiire.des pièu^^du ii sur une bauj^eur 
qui le commandait, > utait avancé pour les enieven Une fu- 
^iliade très vive s'en était suivie entre lui et tes troupes qui es- 
^yï^^laiçût ces pièces; mais, primé par Tavantage d'un teu de 

ïïtousquetçrie â^iulenu 4e. ^^4^f ^l s était retiré non sans 
^iwelque perle du cété des Anglais , le capilaine Dunie avait 
*ile tué et plusieurs soldats blessés. 

^Sur les ame beurea de lauuiL(l&iS), rarmée s était naise 
€tt marclie plusieurs colonnes pour se trouver ayant le jour 
®ïi présence de plusieurs postes que les générau^^ a valent jugé 

Phra^ ironiqQe; M. da Béhagae ayant dit ploshaal que lea géûéiattr 
^"^^i^^^ ^^^^ ^ drapeaux ao^ais aui troupes de M. de Giiual. 

M« de Béhagae di&igne aiiisi les troapai de Rodiaiiibeaii , |e$ dâTea- 
de la Martini ju^. 



I^S UU£HllliS UKS AMURES 

néceœaire d'àttaquor tous à la fois et ,„i lonspoL^ent «tr. 
loumcs par ,mco,>,ue eût oonm. ie.lical : ceL ZI 

. .Le 19 è ti-ois heures du matiu , deux tâies dg colonno d« 
phu eu.j s'éimi coisée., l uao ddles lit feu ^^!Z^i 

lorsque le sieur Gimat, qui «tait accouru au W L i. 
n.ousqueta,e lïçut „a coup de f«»l dans la cui Le „uî 
lobligeadese faire transporter au quartier génénd du mome 
Ducasse. U diroul. .., lie„ daus „„ i„.,,„t et U 
P«o^îue au poml qu'à si, heures tout élai, au aTp 
dans le plus (^nd JMurdre. * 

soii dao. leuK posiUoa» MUS prendre a„cu„ iwli- à n„uf 
heures enSn ,1s sYiaicul .iccidî. à donner l'oH™ ,1 , 
rentrei- lartillerie et de se tenir prêt à .ua! ul t„r fai^'u 
M ffi^'at'f T' ''««P^-h»'!. nuit, ce' qui r 

vaisseaux ayant eu orfre de L treut jTaS . r'-'" 
^ Capol, elles y ,^„nt les tr/est^Ces qt^ S 

; lu. Sa^^^^^^^^^^ cette retrat se l daZ 

pius ttanquillement que [las un euueuii ne parut 

. Ains. luiU la campagne des i,,:,a:,aux auirlais' ' J. m. 
borne à dire que .'iU a««em U n'u Z 

• • '} "^î ""''"""'«"l ^ coniredire celle dernière aoom 
«.U.« de M. de Béliague.,mais elle lais,, iB.xpl|q„ri 
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conduite des généraux anglais. Cuiniue la volumineuse cor- 
i^spondancD d'où nous extrayons ce récit est uu simple plai- 
doyer qui nebriiiepaB pariiinpartialiljé, on peut.sa demander 
SI fauteur a Lieu dit tout ce qu'il avait \u. L'aultiiosite qu il 
laisse percer contre son ancien subordonné M* de GiinatW, 
qu'ilaDede d'appeler dédaigneusement le sieur Gimat et cjui 
€st molivée probabicmeut par le dtipit de le voir choisi à sa 
place pour prendre le çuuuiiaudemeut en cliel" des colons, 
pourrait le iaîre soupçonner d'inexactitude dans le récit de 
leur lamciiUble expédition, line parait donc pas superflu de 
confirmer ces faits par le compte rendu succiact d'un autre 
témoin oculaire, le commandant de Kivière, qui, pendant 
toute la durée de iaflaira, demeura sur son vaisseau la Ferm 
ïnouille auprJjs des vaisseaux anglais, et dont lafraucluse ne 
saurait être mise en doute'^J. 

M* de Rivière s^exprime à ee sujet delà manière suivante : 
^Les Anglais, d'après uu conseil, arrùlcruut pourtant de 
faire le siège de Fort-Royal; en conséquence, ils débarquèrent 
partie de leurs troupes qui furent campées au poste La- 
Wste, occupé par mes officicrjâ; ils prméditeient aussi de 
faire Tattaquc de Saint-Pierre a v ce les autres troupes et celles 
aux ordres de M.. de Gimat (lA juin)* . • 
' «Le lendemain 15» ramjral Garduer se readiLdevant Saint- 
Pierre avec sa division et batimenb de transport sur les- 
quels itaicnt les détachements aux ordres de iM. de.Gimat. 11 

M. lie Gimat, qui nvait ûii aide de comp de Ln Fayelte et qui étant 
coloûtil du rëgimenl de la MarUoique avait su acquérir l'eslime et la sjfin- 
palhie d^ principiJUï habîlanls, devait copendaiit être un officier de quelque 
valeur. ' . ■ ■ ^ • 

Anglais edx-mêiiies m paraissent pas être bien fixés à cet %apd* 

coloiiel Boyer-Peyreleûu dans son bisloire *le,s Antilles die en effet un 
paasago de rbiâtariea ao({lais de ces guerres (Bn/m Edward» histonj of the 
^ m thê We^t InâkÊ. Londm 1807, t. III, p* 438) qui dit qu'on n'a 
rien su de ces événements en Angleterre, en dchui-s d'un rappot t Inès bref 
«'« général Bruce* leqad rejeUe Inutc la faute mr les ém%rus ropJiâte^, 
^nt h eotiduke prouvu étidemmeni qu'm ut /MmvinV pa* tompUr 9Ut êm. 
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comme^ ïHlr atUquer le -fortd. C.rhot «ilué. à une-lieue 
m»™ i , vaiaseaa, gui ne lai Great aucun dom- 

mage, 8ëta.iUcaus hors de pqrleei ensuite ou fit^vaocer les 
troupes, vera^iat-fiierre, pari.,<:.es e. deux coIomi^~,^ 
. par uu lualeuleudadout j'ignore Jacause, s ûtnnt reucontrées 
d^s la nmt sans se reconnaître, ellas. se Mïèreat et se 
tuèrent et blessèrfeut^ebvîron 15 km^ de part eT dW 
cet accident lit manquer reutreprise, ne seUul trouvé W 
pour roaiplacer M. da Gimat, qui fut du nomLœ^ 

M^^paur ab^nàmner kursprojots de con^uet. et s éloigner de la 

Martinique ne manquèrent pas de- profiter de celLci pour 
■ Mire retirer leurs troupes W.B. .... *^ 

M.- de Gimal, qui était au, commencement de l'année 1793 
maréchal de camp ^jouvemeur de S.mte-Lucie, avait quitté 
gouTernement dès les premie.. jou.. de mai pour se 
mettre « Ja lete des royalistes delà Alartiniquei il connaissait 
^nJe pays, ayant «'lé prec.',l..ninenLcolonel du régiment 
de ia MarUniq«e. H. avait atec ici des officier, uxperimeni 
ayant paiement servi à la Alartirii<fue, coi„me^^,r^ 
le pa..snï.e suivant du inô..c rapport.de Jtf.. de Kivièrè 
^Quelques jours après (fin de niai) Jo doanii ordre! M. de 
T^'^T^ i^eute-aot^coloneldurégioicni du Manidal^ 

tàrp^ dmfanterio et km, dctadiemeute. embàitiaés à mon 
bord en qualité de voiontaires pour so ranger ceux Se 
M. cJc Gimat qm venait de m'en faire la demande: ils Wt 

sa Situation Comme sa pmimitd avec l'ennemi exigeait le 
.m vice le pius actif et qu'en outre ces me^ieurs y metta^m 

cKu B W du KKimiM d, i, N»liHi,iie. ' "o m on- 



tout le zèle dont &oni âUaçjS|>liUes des ofllciers aussi distia- 
gués, j'y on joijîQis douze de mon.état^major poup les s^côiit 
dei; tlansi^uiSilTavaux» elCiS , , u.- 

M. de Bébsfiuo ii!. Jjiw^il. e^t Yiui, lu pUpiul de m 
officiers, et M. de Froyssmeau.x i u ti'lc, refuskent de mar- 
cher stàuB tes ordres de M. de Gimat et revînreot à bord de la 
■^■v™«.au. moweat de la marche »ur£;aintrPiçri'e;,ipai&,w.a 
aiiLijjîitlii.(î ppur 6011 auçieu„ti.idivLdoimé j.end ce témoigO''igo 
^ peu suspect. Qufii ijuU pu .soit, il restait lopjovç^ «isse? 
CQiiiders pour bien encadrer les deux petites colonnes. 

iU^gën^rai Rocbambeau^ dam^.uu mémoire qu il a «içrit 
ces. aiKaires.l^l,,. liait comprendre commeot se pipduisit 

parmi eu\ çeU«.pamqiifi qu'ils uunt pas pu expliquer : ttJe 
^^aîs, diUl, qud leur intention était d'aller attaquer SaiotT 
^'-^vrci du cdté du GarfeeU, Je ie& fis., attaquer, moi-même, 
en pleine marche, à k nuit close, par 300 ou -^ou hommes^ 
Jaquel,: àveç.^uû ddtacheuieut du MarfchaUdû-Tvrmm , s'y 
<^liduisit à merveille. On leur tua Le comiàaïkdant d^iavastn 
g(U'de,ei quelques soldats. .Giuiat y e^tja cuisse.jcassde*.» 

• G est Uûnc..<¥^le ailaquc imprévue .de wu.it qui porta le 
désordre dans les deux .culouaes voisines, apienû lejir fusil- 
lade réciproque et les ddtermina à faire retraite ;el à veme 
(^joindre dans les postes de^ia côte les Anglais qui y étaient 
piiidemmeut restés^ sous la protection des cunoua de leur 

■■■■ Quant aux odîcîerâ ^'énéraux anglais, si l'on se rappeliei 
^n^iJb étdent' partis avec reèpoîr de se. voir^ remettre i^iarla 
dès leur arrivée ei; do prendre pipfisession dei Ue sans vei-âet 
goutte de sang et qu ils avaient forleuiunl Iiésité à en-; 
trpprendre une action de vive force, on né s'étonnera pas 

Ce mémoife intitulé ; J^umal du Uocm *t Ai d& la Murtinique 
i^l^i) esl eoDMT^tj ikiiis l^arclîives de Taxideii dépôt des lïolonieÉ, â 
^ln$[>ecliaQ gtoiérftlË de TarliUerie de k marine t ^iirtiia^u&i carLoa a'' 7, 
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trop de leur voir abandônnar la « « i 

MBS diUi et de revenir à le Barbade 

fut cou.„e. f..iUe, JZ X ZoZZT r 
rcclion, afiu de se rneUre à i'ahri H„ . dam luisur- 

et se faire traDsporterl^' T 

r2iL'::^,t';„'z™ir'"..''ir''"'-^^ 

«eaux «iglids, mais tont daborf i'fji^'ï. f 
l« . ece„dr. De l..™î„ J °VT^ «fusa de 



l'r r-di" T 



dépendit aio™. )ai«e„, . m^iUi^ r^::™ ''"r'''* ' 
Cataaa pour cou™V fa d f dt "Su 1 ï 
•llaquc pu.,iUe des républi«ii„, tIITH. ,1. 

Bochaail«au Wmoigiia ici h mime scuéroL ™w i 
du me™. Verlnni, et ne cherl 

fuyaient .rr»u. > '«^a», denfanla el desdaics gui 
alliif fn* q«t élait dans cette occasion Jenr 
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glaiâ ea fiireuL émus, et que lauùiâl lui-mi^uie UniL par 
céder i le 22 juin, tous les dmigrants pureul eufiu s'embaiv 
quer sur \m vaisseaux ie Momrtiiic , commandé par le cheva- 
lier WallacOv et i'£/7j/««e, commandé par Je j^pilaiue Morris. 
Ils fureuL plus tard déposés presque sans ressources, dans 
diverses îles anglaises* 
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t-'AiWkterre, humtiée de «chce qu'elle «caii dVonmmr 
ala Mailiuiqucnc devait pas rester lonfficin,,, °'„''7™°"' 
i prend» s. revancLe. o/lo se»,ait c.7,etf " 

bientôt a une attaque plue sérieuse que la ,„ oraii™ • w ' f 
comn,enceme„l de launee 1794, leL<™lZH i '° 
cUm.it des seecu. à h Jl^.ropile dï: tm^tir 
assurément, ne manquent pas dW IdiW J ' 

eltïz -f* ■'■^ ' ^^^^^ 

. vous e^œ:: al itï:-S2' 

et tlci Vaisseaui en assez fn-an,? i * Troupes 

la mer. Les AMais ° '"«i^^es de 

. nugiaii, out quati-e vaisseaux de Toi-rf. i? 

gnols su à Porte-Cabello. Expédie. d Jiurepe urSoit.! 
»aisseaux de liiroe et ImW ■ n ""'"«'ne de 

f..t è,™ un sro:'irt^r;r„?ztr'°r 

succès a), fl ^ ^^^^ quelque 

nJ'e'trT"'>v "«i' ««e» à f.i„ en Eu- 

Il f il . J * «s colonies des Auiilles. 

sources locales. On comiuonca, pour ffaniir 1» T«-£ 
conCsquer le, biens des ^mij^'e, ,r:ii,'uu:ut'' 
gieuses. puis, afin do pourvoit i, ta défensoTi ^. ^" 
pi^sentative arr^u q„f le. J:itlôl!:^Zl 



«.«MoJaul général de. llad» tot) ' "^"^ ««•■•ml-Ma, 
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colonie, depuis lage cie aûs jusqu'à celui de à& aqsi gé- 
raient, pendant le cours de la guerre, tenus à faire le service 
fflililaire dans les citadelles et dana les camps, eptre leur 
sen icu ordinaire dans les quariiera Wl Elle n'eiolaut pas 
d aillcuL^, cela, les Gileyens au-tdossaus de lii ans ou 
au* dessus de 55' ans dont 1^ forces seraicul 5uflisattte$ poiir 
«copden leur bonne volonté. 

D autre part^ oh s'occupa de mettre en lion étal de défense 
les foiU i|ui devaient assurer la prûtwUou de Vile. 
* «iLa possibîlUe d'uue aouYolic attaque de la ptirl des en- 
iiwms du dehors fît songeai au inoyen démettre les cïtadeMop 
^^eUit de défensev aufcani que le permetteieat Ja ptivation 
«M secours muLTopoUl^ins et leà faibles. Aiîssourc^. de la 
*û^te.Le Fort-Bourbon, sui nouimé Fort-ik-Ia-Coiirnihon , aviûL 
«urleut besoin d'être armé et d'être approvisionné ; ses rem* 
P^ts avaient Besoin de iréparation. ii lut stati*4 que tous les 
^ûvaux i^ui &tii'aient ordauuM^. dans la wiunie pai^ gpmei^ 
générai seraient cgaluuient et proporlionnelleiueul ré- 
partis^ au toisé, entre tous les habitants qui avoisineraient 

f l^^u où le ti^avail serait néçessitéf' &t ç^f suivant la qnajEiT 
"te de uijgi'eâ <^ui composeraî^t cliàque ateUar* Ue^ coiht 
«Hsaaires'élaieûl noujîiiuiï par le gouverneur général pour 
*Mre cette repartition des travaux. Quant à ceux du Fort-de-h' 
^^^^muioii^ ils étaient laissés wx bi^bitants du Lamentin et 
la Case-Pilole. comme les plus pçoçbe^ du iiçu ees b^- 
^itants avaicuL a fournil* uu nègre sur «ix travailleuris* Oç 
^ployait, de plus; tous les nègres appartenant aux émigrés 
<pii ne payaient pas de loyeis ^^k'n 

' Tous ces préparatils ne fuieut^u^ tiop jusUlitiâ. 2G uft 
vembre 1703, une ejvpedUiou ulail, en effet partie de PprU- 
^outb pour aller attaquer les îles françaises du Vent de 



mot quart] Ëcs est im nns àms le sens colonial de paroisses ou 
Sidiiey Daney, Bktom ie la Mattiniquê, L V^p* 370. 
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l'Amérique. L^escadre placée sous les ortU^ de i'aïuiral 'sir 
Joba Jervis (depuis la«i Saint- V.ucent). compreurauaie 
vaismur^et neuf frégates., piuBie«« cirve J et 1^1 
bouibes et les ^osperts paur los ..-oupes; ces . dJlt^ 
elaieu commaudees par- le général sir Chades Grey. Cette 
expediUoû amva à la Ba.J>ade le 6 Janvier 1734 et v lulT 
farcée par que ques frétâtes de la slatiou navale : ^ile ^ 
un mois en préparais à la Barbade, iustalhuiou de six chT 
loupes-canoim,eres, encadrement d un supplément de troul' 
jenues^ des les- anglaisas, etc. Eofb elii fit voiie 
Martimque et arma devant l'île le 5 février, EUe était forte 
alors de u-.nle WUmentsde guerre dont six chaloupes-canT 
mères et porta.1 G.08ô Sommes de troupes de débarquement iS' 
Celait SIX ou sept fois plus que UucLamLcau ne pouvaU leu; 



L oxpediiipn angWse avail aUeint ia Mailmi,, ue dans sa 
P«rt.e .ad-«l; ià die se p,,r,„..ea au trois imàL, b ™- 
m.™ .« ord«, du PrescoU. al avec laauia Z- 

de l'Ile devant 'i.LZ l \' ^ 

de lue devant Samte-Luce dans IW des Trois-Rivièrei- la 
de«iae«.e aux ordres do maj„.-g.Wral D.udaa ramom. .u 
nori, pa« de la ï„«.|é daoa U bai. du G»li„„. Uadi Vu" 
U troisième, commande par le coioiiel Gonloa so uurt ,!? 
de™o. I. Ce-Navii. pris de la capiule de la ' il 
geuaral Pre«oU put dél,.r,„er sans difficulté le « 

du Mario eu passant par la „vière Salée, le Trou-au-Cbat 
et la nvicre Pilote pour tenter de s'opposer „ec les.miUci 
de CCS quai uci. au déliarrieuieul et à la ««.chcl W 
lonne angjaise; ,1 uc put parrenir à rassembler ces jaidi 
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ûaliouales cpiî s'élaieut dispersées doaL une pailic se sou- 
îûit immédiatement aux Anglais. Le général Duiidas débar-r 
quait ea même temps aiissî faeilement à la Trinilé, 
iiiulitie Beilegaide^ que Rochambeau avait fait lieuteuaut- 
colonei et qu'il avait chargé, avec sm batailiuii de cliasseure 
noirs, de défendre celle posîtîoa, no se cuit pas en état de 
^^ifiister, abandonna le poste après avoir mis ie feu aux ap- 
]Jiovjbioiiueiuents et gagna la campagne. 

La division du culouei Gordon fut moins heureuse : les 
batteries de côLe de la Case-Navire empêchèrent complète- 
ment son débarquement par le feu de leurs canons, et au 
î*out de trois jours seulement (8 février), il put mettre âou 
inonde a terre, en reculant jusqu*au delà de la Case-Piiotc, 
w qui Téioignait notablement du point de concentration. Les 
divisions débarquées séparément devaient, en effet, 
former Irois colonnes convergeant sur le Fort de la Conven- 
tion où s'élail renfermé Rqchambeau, 

Le {îméral Dundas arriva le premier sur les hauteurs qui 
iomitieat le fort en traversant le quartier du Gros-Morne où 
il eut à soutenir quelques escarmouches cou Ire les mulâtres 

Bellegardet^l; le colonel Gordon arriva aussi anx postes 
qtu lui étaient assignés (Gentilly, Lacoste, Larchcr), après 
avoir fait un long détour imposé par le feu des batteries de 
^6le et dispersé quelques milices qui étaient venues Fatta- 
q^er (11 fiivrier). Enlla les généraux Grey et Prescott partant 
des Trois'Rivières se dirigèrent vers le fort en passant par 

rivière Salée et le Trou-au-Chat, mais pour maintenir leur 
communication avec la llotte, dans cette mairhe, ils durent sa 
déban as^ei des batteries du cap Salomon et de Tllet à Ramiers* 
* liront descendre 200 marins pour établir, conjointement avec 

Rocliambeati dans sod joiirnol de siège reprocbc à Bt^liofj.irde de s'êlre 
^•iré dans la direclioa de SainIrPierre au lieu d*avoir pris pasilion sur le 
Gn&s-Mofne pour couvrir ta rautc du Fort-de-!a-CoQ¥enlîon. etCe faux 
mouvemeat, diUI, avancera iespragrès de reanemi de sept & hiiitioiu^.» 

3 
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Uur ai tilliii iii de len e des batteries ç..r I„c , 

neat ffletà Ra^ie,.. Ces L^S^l^L''^?" ^""^^ 

canons de 12,2 morlieM «t «è '^^^''^n^ pwces de 

.lie .«bit p,.â,„, ™e h.„?e uae mleaT^ll ^"r"f • 
abmdonii.Dt à fe.,„,„i n oanoas il m™!- • ™"'»,«n 

tticaUou a,ec le» IrooM, •'"'!'■'•"» *«■"'■ en commu- 



I f.11. t eaco.„ » .mpa«, d» Saint-Kefre vlLZTT' 
le 16 fevner; «ae forte eolonne coipord* Z'I - , 
Dundasmarohasorlarille l . i V ^ e™""^ 

mandée p.r le oolun!, ? »». 

avaient ré.l„ de .e défend. U 

et dans leur ardeui', iU se porireit an devah d! i^**' 

eardc do celle coiomie cdam^dfe pa.. lo^aTr. T» 
•util le premier choc do œe Y.ill.„£ JûT^f '^P'»"- 
le colonel Cpbell fut t„^, erCa ^^et'*;;. 
sauver les déir» de son ovanl-<,,ude Sll ! l""" ' 
loune fut réunie, 1. pefte u4.p ' .uïr?:^ '°"**' 

Dnndas aUaU arrive, devan^^l^lî^r t^^n^^tr 

AngloB outre les 300 marins «.Donniez araSo ^« 
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loûel Symeer y eieclnâieot iew débarqiieitïeiïf «èi» fa pro^ 
tecLioû des vaisaeaux, Im iiâbitants ee «Kspewèreat al«» ed» 
*^pitulur, uiï g^âBi notobre aHa rejomdre ilueliainbeau par 
de& chemins détournes, d'autres se salit ferent en bateau et 

n'y avait plus dès lors que Beilegâi'de et ses mulâtres à 
tenir la campagne i dans la nuit du 18 lévrier il descendit du 
niorne Surrîray où il s'elait retiré et vrnl attaquer le^ Anglais 
pour tâcïier de couper communication des troupes avec la; 
floUe; mais les forces dont il disposait étaient insuIBsontes 
pour arriver à ce zësultati il lut repoussé et se retira der- 
rière la rivière Monsieur. De la encore, il aurait pu gêner 
^es Anglais; aussi pour s^en débarrasser ils eurent recours à 
procédé qui n est pas sans exemple dans leur histoire, ils 
traitèrent avec lui a prix d'argent : moyennant une somme de 
200.000 livres j Bcllegarde trahissant la cause qu'il a\ait dé- 
tendue jusqu'alors, mit bas les armes, et se fit transporter sur 
tâUinent anglais aux Étals-Unis. Une grande partie des chas- 
î*fiurs mulâtres qu il conimandail cousentil à se laisser dés- 
armer par les Anglais, lo reste alla rejoiiuue les défenseurs 
^6 la capitale et de ses forts. C'était tout ce qui restait dès 
^^ï's à Uochambeau; les Anglais maîtres de tout le reste de 
^ ïle commencèrent les travaux nécessaires pour effectuer le 
régulier de' la jjliice, dont T investissement fut complet 
le 20 février. 

Hocbanibeau a rédigé lui-même le journal de ce siège, et 
nous ne croyons pouvoir mieux l'aire pour en décrire les pé- 
ripéties que de reproduire dans leur ordre chronologique des 
^^itraits de ce journal. Mais il faut tout d'abord indiquer les 
forces dont disposaient Taltaque et ta défense. Pour Ta t laque 

iiocbambeiiu, dêm son journal, blfline séràrecDâot cette attaqua mak- 
^Poile qui n'^^îlnit pcul-êtrii tja'uti commencemeat de ir.^.î>ja : - Boîlegarde 
^ui repoussé au debors dans sa soUc ci^péditiQa, peadaot que les Anglais 
^ emparaient du posté qa*il n^aurait jamais dA quitter* Il p€rdit, en outre* 
^3rlillerie de campagne que je lui avais coaliéc bitn a regrùL^ 

3- 
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ÎB géuM noua fo«n.it im-même un état des forces Dûvd.« 
qui assi^eaient k Martinique, et un état H JT!! ? 
siège construite, ,es tZ^^t^ 

armement; un plansigné P- Rochanibeau inZ^ C-^^^^ 

de ces attaques par teire et par mer. NouJ^S. , 

ces trois documents importants M. ^«i^^duiSQm ici 

W Tous les dûcumeiils dmi il mi wiesïîan M -i^*,* 

chambeai] e«t reproduit à rdcbelie de i doup Z t ""^^ P""" 

au reste 
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BTil Ufi LUHMfiJilïfT DESTINÉ GONTAfi U MAfiîlJflQUB, 

( Jûiai ou jouroal de dèiga de Rochimbôaii*) 



%"« (Sir John Jmis, vic«imral) 98 

*'^*i6lf (Copitaine Kugeat) ^4 

Peyiyffojw ( Commodore Thompson ) * 7 fi 

6i 

^^^tSSMm ••«.«Il *««««4i *4it**« ■■■•••■««««««•««•p. •« 

■'iMUrciw*. hà 

Bttbuek ^ 44 

^ftwltau, , , 4o 

Sania'MargarMa.* • , , • . , 36 

, 3a 

iVpticûri,. , , , , , , . 3a 

a8 

I^eiuttuf (bombfiliip) ^ * 8 

jlcteei (bombabifi)^. 4. . « - * * . . . 8 

I 

'^•ûOû liammes de troupes ehaisies, venues d^Surope sur 
des Làti mente suffisante de traospoc t. 

I^s Pkàk Companies ^l) el des dAachemente des garalsoiis 

des Indes occîdentdes^ 3*000 à 4*000 matelots ear^mentës, 

A3*més de fusita et de pîijues; un corps r^uiier de nègres 
armés/ 

•h 



p 



t 



BATTEHJES, 




8 
9 
10 
]i 
f2 

13 



fi 
1.5 

17 



Grande b^Uerie dulroat d*at^ 
laqua.. , , 

Batterie des Bananiers 

Balterie de rtatiktion ToUy., 

Balicrio nouvelle d« fi^nt d^at- 

BaUem de jcvui-d en avaat de 

i'itûbiUliou Lacoste.% p^^- 
Batierie de rerers près lii re- 
detHeLalapj 

Bat terie en avant de rhabîwign 

BaUuric du mome Tariansoti.-* 

BaUerie DestoordlDs 

Ballme Dcstrensc, \ \ 1 1 ; 1 ; ; 

Batterie da morne Fatale* . 

Pièces de câmpa^fjnp sur le che- 
. min de Gase-Âfavjre, 

Batterie de h peinte Defltau- 
rpHe. • • . 4 - _ 

Batleriedeî'haWlation QueâûoL 
Cfaaloupe$-<^oiimàfwv , . , 

Deux Lumbartles*. 

Piè^ de ctmpapie à lïabîlâ- 
ûonhàboTûù. _ 

■ 




Quant aux forces de la défenseï elles se IrogveQt indiquées 
daiis la correspondance du général arec une égale précision* 
Dtius une ieUre adressée aux mmistres el datce de iVewport 
(Rhodelsland) lo 29' jour du 7 mois de Tau n de la République 
française, une et indiTisible (18 avril t79â}, il s'exprime 
ainsi ; (ï ^iûus avons succombd sous le poids des forces ma: 
jeures déployées conUenous* Quelle différence, m eflel eaUa 
1& à i6*û00 lioaimes de Lroupe:^ d'élite mi ordres du gé- 
néral Grey et du vice-amiral Jervis et 171 hommes de troupes 
dû ligue^ 30 ù 40 artilleurs, 160 matelots, 3 à 400 gardes na- 
tionales et quelques iiommes de couleur et nègres armés 
dont je pouvais disposenis 

l^ûe autre lettre également adressée aux ministres et écrite 

Fort -de-la -Convention pendant le siège t-l, sous la date 
du U* jour, (7 mois de Tan ii de la publique française, 
Une et indivisible mars 1794), précise encore mieux la 
^ituatioo à cette date : «D me reste pour la défense des forts 
100 hommes du 37** régimeuL (maréchal de Turenne), IS de 
la Sarre, 21 de Bassigny, au ù AO de rartillerie, 3 a 400 gardes 
iiûUonales, tandis quil m'en faudrait 4,500. 

'ïLivrez^vous à vos remords, citoyens, el réfléchisser au 
cruue énorme que vous avez couimis eu abandonnant iaclie- 
^«ïut dtis citoveiis ûdeles à nos lois. Il faut de prompts se- 
cours.!)* 

JJans cette lettre, le général oublie les itio matelots men- 
tionné^ dans la lellre précédente; ils étaient cepeiidaut avec 
liii dans le forl et s'y sont vaSllaniment comportés jusquà la 
du siège. £n résumé, les forces que Bochambeau conser- 
^«iit à sa disposition, au moment de l invesLissement de la 

i 

.... - t t . 

Bochambeau doit évidemment comprendre dans ce chIQrû tes ëqui- 
pai;es navires anglais, qtii ool, on eflfct, pris une part active aux oyét^ 

Celle lettre fut envoyéo pat un petit bateau k Satote-Lucie au gênerai 
I^icard, qui fa passer ea France; elli «a trouve auâsi dana le regiâtça 
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place, fomnuent un effectif total de 800 homme» eaviron U) 
Quant à la flotte française elle tfélait pas représentée dans 
les eaux d(i h Marliiiique. M. de lUvièic, le chef de la divi 
sion royaUslfi, pour éviter de servir les Anglais qui voulaient 
im faire rendre ses navires, mais nVaient pas osé les atta- 
quer, (îtttit allé se mettre au semce de l'Espnyne, à Puerto- 
Cabello, et le comroandani i J^iuLlicalu Lacroase aiait disparu 
quelque temps auparavant avec sa frégate la Félicité Ro- 
chambeau avait signalé cette désertion aui ministres e*t de 
mandé que Lacrosse fûi tn,dui( devant une cour martiale et 
jugé suivant la riffueur des lois. Une simple gabaire de l'État 
la B,cnvcmw se trouvait, au moment de l'investissement! 
mouillée à l art-Royal. 

La garnison française occupait Répul.lique-Ville(ci-devanl 
i-ort-Koyal) avec ses deux forts, le fort d'en h.ut, dit ForUde- 

iîf riL"''rI"''^fl''''^ tort-iiourLon), et le fort d'en Las, 
dit^FûrMe-iû-R.(>uUuiue (ci-dcvaul Fort-iiaiul-LonÎB). 

Les torces en présence étant ainsi établies, nous allons 
emprunter au journal de Kochamheau les détails du sièpe à 
partir du 21 févner, qui marque le commencement réel des 
attaques, lin effet, le 19 février, le général Grey avait sommé 
iiochambeau de rendre immédiatement les forts ctn'avant 
obtenu qu'un refus, il avait accordé un délai de vinpt-quatre 
heures pour donner le temps de la réflexion, mais la mv- 
msoa fraufaise u\y^nl pas changé d'avis, les hostilités furent 
reprises le 21 février, 

, - 

o> Siduev Dai^ey rapporte qu'une damq mnanjuable par sa beauté .L 
qui «'était aiuchée à i. fortune da «c'néral rép«l2.in , l S ^ 
Toaiu pas l'ab«ida„nera« n.omeiU du danger et ^ r^krm, JJu àZ 
ÏlÏvT ''^ ^^^-^ ^i^ ««vit K^LalTut^x 

W Dans cMtte sommaiio», le «én^nU CharU Grey dit bien, î! est v,,,i • 
.Ja. déjâ fait débarquer iB.aoo kmm,mte de l'ormô. et de la oôL 
anglaise», nSus il groMit pmbablefflt.a le cliiffixs pour inUmider ]« dit. 
feiiseitrs. . . 
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EXTRAITS DU JOURNAL DE SIÈGE. 

février. — Le fort tira sur le poste Surirey et deui 
chaloupes-canoonières firent feu sur le fort de la Répuîjlique. 
EUcb ne purent cepeadaut y resler longtemps. Une des deux 
fut obligée de se veLuur lout de suite, cL rarlillerie fut si 
Hen dirigée que Taulre resta lon{j temps engagée. Si f eusse 
été en force dans la rade, sî Lacrosse n'eut pas déserté, cer- 
tamemeuL j'aurais lait amariner ce Làtimertt 

Les cLaiuupcs-canonnièreset deux bombardes tirèrent sur 
^ ies foris et ia vîlïe pendant la nuit, II est à remarquer que 
ïious allons soutenir un siège sans avoir un seul ingénieur 
pour conduire les défenses. La garnison du Forl-de-la-Con- 
venlion fut renfoiCL'e de la compagnie de ia Gase-Pilole* 

^^ fémier. — Le feu du front d attaque et de la redoule 
coati iiuQ pour inquiéter le logement de rennemi au i>oste 
Surîrey, où ils établissent des batteries. Ils travaillent aussi 
à une batterie en avant des habitations Lacoste et Larcber 
pour prendre à revers le iiout d'attaque^ quoique de loin. 

est à celle époque que les Auglais ont effeclwement ouvert 
leur première parallèle irrégulière. Beilegarde vint me de- 
ûiander à sortir dans ia campagne pour faire une diversion. 

le lui permis sans eu attendre de grands avantages: car 
' H était IjÎuu laid pour commencer un semblable mouvement. 
Il tenta donc son évasion militaire ; ii ne fut pas loin et oc- 
<^upa rbabitalion Laborde, en avant de 1 habitation Dillou, à 
un qiiarl de lieue de la ville. La ville et les forts furent bom- 
bardés la nuit, mais avec peu de chaleur et de pièces. 

23 février. — Le feu du Forl-de-la-Couvculion continua 
du côté du front dallaquc, une bombarde s*embossa devant 

Le poslfi abandonné le i8 février par Bellegardii cl oixupé' &ussil6L 
par les Anglais. 
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sur h vïllp. Ua nU r ' i bombes aimi uue 

sur la ville, les chaloupes-canoniuèrea s'y jrH.,iirent. 

» - Les Anglais reçu™, un , 

1.000 grenadiers venant de GikoiUr ""P™*" "1* 

rèfenl .ur le l...rt-de-la-Républi<,„e eUa vaL^— " 

J ' . " 

deserUou. la même envie de capitulalim. T ' ^""^ 
sur les lèvres. Quatre h •,! <>..,. .- . '""'■ ae Jjdtame 

de couIenr eM^s n^amL 2„doi ï L^'"™;'' 
Anglais Ureront sur le ForUÎP l-. r„ V- ^" 
dau. Ja campapue e v d^^n T"*'"? pour s'enfoncer 
disent. Ce ^l^^'lJ:;^ ^ ^"'^î: 

explique ensui/e qu'il. veulLt iLrcoZ «^7'!" 
a profite de sa «orti« pour se vendt\?T . ff'*^^ 

grand nombre de gardes nationales désirj Z , r 
Uiudant à une capitulaUon. 

â7>™r - La munieipdité de Ré,rabii,ne-ViUe m'en 
vova copie d'une iellre ,ui lui avait été écrito !.! „ T 
nieur de l'arM* .n,,.i,l Le ^en^i^ltry ^^IStr^^ 
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^^^^ P 

a pi'livenu- 1 eiïusiûû du saug par um caylLxi- 
lalion : il y BrêBBnUkil aux muuicapaux le dénuement de 
^okie position qti'il conoûîs&ait aussi bien quo nous- 

Los clialoupes-canonnières rêpiireoL leur gôrviçe de nuit 
firent feu sur la ville cL sur le Eort-de-Ia-Republique. 
Lenneoij continua ses Iravattx, Il approche du point qui doit 

diîcider du sort de cette coloûk et va bîenlol démasquer son 

feu* 

^8 février, — Les travaux de TeEnemi ee perfectionnent : 
y mettent toute la leulear nécessaire pour consolider 
leurs ouvrages et ia prudence qui assure le succès. Le Jeu de 
iiotre front d'attaque se dirige loujours sur roiiiicmL Je fis 
?îieUia de distance en dislance, sur tout ie pourtour du rem- 
part, des obus chargés prêta à èlre enflammés pai* Tinian* 
terje^ aJiû de lei> jeter jilans les IWiics dans le cas d'une t^sca- 
^de ou d'uoe attaque de vive force, 

1*' înars. — Il existe toujuurô la même aclivilé dans les 
travaux de rannemij le même découragement parjui nous : 
lû désertion augmente tous le» jours et par conséquent les 
Moyens de défense diminucut. ie préviens la conseU exécutif 
de i^QixB position par ia v^ie de Sainte-Lucie '^1. . ,^ . 

: â mwTê, — La désertion fait des progrès rapides; le d^ 
^uragement augmente; rabattement des esprits est à peine 
*H>iicevable, Même céiérité prudente dans les travaux des ^In- 
^1^13 ; il ncst pas même à supposer qu'ils tentent aucune 
^itiique de vive force; il parait éu contraire que, connaissant 
tout Tavantage de Tattaque sur la défen^^e dans les sièges » ils 

li «^agit de la leitnî dtée pltis liaut (page 3A&}« Cad démoaire que 
1^ chjfTrea donnés dans cetio lettre a^appliquent i uû efiectif déjà notable^ 
^^t réduit par les désertions :.coDame ils accusent aavîroa 8oû homm^» 
on peut admettre qu'aux premieiB jours de Piavestissemeiil , Bochanibeati 
^Vâil avec luî un millier d^liommei au moins. 



I-Eii GUfiilHBS DES ANTUAES 

3 mars, - Je fis renforcer ie chemin couvert de la re- 
doute par a compagoje du 1" Latailbn de chaBlr/aui 
avait rés,sM aux omos do Belie^a^eO). Les upl^ 
«oao.eres Urereut la nuit sur la ville et le Fort-dHaE^- 
Ll.<iue; elles y mv.ul uu grand acharnement pou. ,Ter 
des imbéc^a qu, avaient Ure dons k journée fur uZo 
Hillon ou 11 n'y avait plus cpo des femmes. 

av/ntTrK^.^-^'^^^'-'*"" ^^«"'^««•i avait commencée en 
Zdat n J^^her présente «ne^^Tade 

t^Lfï" ^""r " à 16 touches à ft 't 

V irdes tavZ^ r« donné roMre qu'on 

y lit des traverses dans chaque bastion pour l'en défiler il 
fis paiement occuper les demi-lunes en tnl deThSti^i! 
Ddlon Lacoste et la po.te d^eutrée par lesco4;S dr 
gène Pierre, de ci-devant Pierre MM et celle du Vucib (ï" 
(Suivoat detaUs au sujet de i'arresladon d'un honme d« 
couleur de S.nte-Lucie, nonmié Genty, qm^^tTl t 
guerre civile, et prêchait la révolte conter 
rassemblée colonLle.) I*s tmau^eT 



..-.ou. de -eus : les ci«.,up»^;^V„7fi^rurt 
ville et le fort pendant lu nuit. * 

■ 5 «iûw Il y eut une escarmouchp Pi.ir.« „ u 

et les tl.il.eu» .«lais. L'^^'Z::!'^^ 

tion DilloD.- ««Banner par les Anglais sur l'habita- 

W Compagnies (le garde» flatiouoles. 
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d'une batLerie qa'U avait famée aur notre front datlague : 
«îles étaient ji peu près de 12 à 16. 

Les chaloapes-eanonaières conlinuèrent à îaquiéter la ville 
et le F ort'de-ia-^ftépublique. 

mara^ — L'aclivilé de 1 emiemi redouble dans ses Ira- 
^aux, mais sa circonspection continue; il- est même probable 
que le générai Grey ne démasquera les nombreuses batteries 
<iui mm eulourenl ^u'à rinslant où elles lerouL feu touLea à 
1^ fois. Ou eu a découvert une aouvelle en avant de 1 babi- 
tation TuUy. 

7 marê* — Enfin, ie jour de latlaque générale est v.enu! 

feu commença au soleil levant par les quatre batteries qui 
étaient en avant du front d*attaquodu Fort-de-ia-Conventioa 
êt celle du côté de Tbabitation Larcber; les cbaloupes-canon- 
flores et les bombarder agirent.ausâi en même temps sur le 
Fort-de^ia-République et la ville ; il fut assez Lieti dirigé 
pour abattre et cribier tous les bâtiments qui étaient dans le 
Fort-de-la-Gonvention; aucun des postes, aucun des bastions 
ï^élaiejat à Tabri de ce Lté, artillerie redoutable, et les efforts 
que nous ferons pour la souleiiîr et attendre les secours pro- 
mis par la France nous mériteront sans doute restune des 
^unemia et la reconnaissance de la mère-patrie, asse3& injuste 
JUsqu a présent pour nous avoir oubliés. 

Le mur intérieur de la redoute eist, au tiers, abattu. Pé- 
lûge ti), qui y commande , y a été blessé légèremenU Plusieum 
de nos pièces furent démontée^^ et j!ens 40 à 50 hommes tués 
Ou blessés, ce qui fait à peu près le douzième de notre 
monde (^J. Je le fus légèrement au front, d*un éclat de bombe. 

Nos garnisons reprennent courage. Les marins se distin- 
guent par ia manière douL ils servent 1 artillerie de nos rem- 

Pélafje, jeune officier mulâtre, que nous verrouî» plus tard appelé à 
iûuer un lùle imporUnt à la Guaddoupe- 

Cette phrase indique, à la date du 7 man, un effectif d*6iiviroti 
fioû défenseurs daas la place. 
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parte. Je fis réparer les' pertes pendant la nuit, rechaper lefi 

et quii «e conliiiuo que dausia proportion nécessaire nn^,,^ 
«inquiéter mutuellemenl. nécessaire pour 

Les canaux qai conduisaient Peau au fn^ \ 
' les aoutUères des Lùtiments qui amenaien i 

terne W enUèrciu.u. U.uîa. par S!:^^^^^^^^^ 

^ mars, — Le feu fut modéré. Une bomi.n ..nti 

coup, de moade hor. de tombal par cet acciden, M. ?" 
«pilainc de l'aviso l'i/«„, e. N^a î i: «'rforT^' ! 
hon«ne, forent blesses, tes i.„he, «t le, oit LÏl 
ter». be.„«,„p pendatrt la ooi, et Ucssireo" rt^Z» 

I) Mars. — Le poste de l'hipital se pbrmit f.i. 
a««,oes«r les ennemis plaais L le mo^T^'^t^'V^ 
o..nœ«,«.dica,e.o peu, faues^^S^X^t 
i« malades a être .n^i^és et i„si!l,=s daus leurs llX 

ia t de'^osi aï : drru,:r t?"'" 

, „ , Ulcsirtis tireront sur rcaneini 

Le ourage de nos garnison, croît à vu. dV-il ; te 
.Ttout n>„ntrent le plus grand sèle et I, meilleùr7vr^" 
i.57T^iment(ci-d.v.mt .naréehal de CleW, t 
nonn.e« n.^«,ent les plus grand, dloges : ^TolVr^ y» 
pouvcHr en ire auUmi de tonte, le, g,%e, iaUonair 

d„„L^ "'""'f'" ".^" Wi-' Vanelin ,ui avait alau-' 
donné son poste et jc a„„,u,i r„,d.^ „. 

l«dle sur celle de ci^e™„t Pierre Mille,, si elio.ne:,^ it 
dans la demi-lnue que je lai avais donné k garder 
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Vaciiou de i ennémi se porte tout entière sur le Fort-de- 
ia-Conveotioa : les chaloupes et les bombardes iie Lirenl que 
de^ temps à aulre sur le ForL-Ju-la-Uopublitiue. L'ennemi pa- 
rait travailler à des nouvelled batteries sur le petit morne de 
extrémitii de sa gauche, devant notre froiil d'attaque; je suis 
inême eLuunéquil ii en ait pas encore construiL dans ce lieu* 

Nous eûmes 22 hommes hors de combaL 

^0 mars. — (Nouvelles reçues du générai Riéard et du 
général CoHot,) On augmenta la grande batterie dii front 
d attaque de trois embrasures. On en construit une noirreile 
sur le morne Twtanson; elle peut inquiéter notre communi- 
cation avec la ville et le Fôrt-de4a-Jlépubiîque* Le feu, des 
deux côtés, fut eicessiveineiit vif jusqu'au soîr, maità il se ra- 
l^uùL pendant la nuit Les chaloupes-canonnières et les bom- 
^^ï^rdes s'acharnèrent à tirer contre la viUe et le ForMe-la- 
^«^publique* 

u mart. — Les trtvaui de Tennemi pour battre les forts 
^î^oissent en proportion de nos eilbrls ; les palissades de la 
^doute sont tort endommagées et le feu des assiégeants est 
vif sur ce pulul d'attaque. Les chaloLipes-canoiiiHeres 
fî**eut un feu très iontenn sur la Yîlle et le Fort-de-la-Répu- 
^îique. 

^5 mars. — ÎjC feu de i Luiicuii a été tris vif à ]a pointe 
d^ jour, mars il s'est apaisé deujt heures après* Les travaux 
de reauemi continuent. Il poussa ses postes avajic^ &ui* 1 ha- 
bitation Dus tourelles pour nous resserrer davantage, 

fait mesurer Teau de la citerne; je voiS" avec peine 
^iJ'elie diminue et ne peut pas se renouveler, tous les conduits 
de ce réservoir ayant été coupés par Tennemi. . 

Le général Grey et le vice-aïuiral Jervis m'écrivirent, ainsi 
^^aux autorités constituées et aux citoyens de République- 
Ville, pouif Qous som^mer dé rendre les forts* Us donnèrent 
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quatre heures pour faire rcijouse. Le cnnî»»;»- r • t 

dautam plus voloatiers ces proposilions que i'emuC^ 
temps de cel annistice à réparer nos batteri^ ItT aZ,, 
sioûuer notre ari llerifl. appioM- 



Joix'poudis que, résigné sur l'avenir ie ^-£f j • , 
-J.;ùé„, à .&-t„ rosi ,iaé^;J7:^''^^'J; 

lomaci- parlen,eDt.iro «erail do reloui- vers <;U»s ' 

A cotto épuqut, j'ai le «iiiènie de notni ,„„.!,i„ i 
eomhat par le feu de IW^i et IW^J l':^^^^^ ^ 
d)6.ulene. Le peu de troupes gui dfcd iJTnLT.^Ï 
ix'diiil du tiers. De tout cela il lll^lT 
dp niîfi.ît« A ceia , u résulte que nous aurons dIus 

^ Je r °£ r "'-f * '» -"'^ « 

«MBr& Je vais donc traraillei- pour l'iiistoi,,. 



j 5 t»ara. — Lucas , cauonuier de la BienvemiP » „ < r - i 
emportée d^un coup de canou. RocIi^Z^'hI T 

enfaul de lû à 17 ans eut hJ. A : 

^ " «^«ïs, eut le bras drou emuorttî d'un Mnt 

gauelie de la grande l^rie du koai d'aiL.„l 7r . 
lio.i siRualco le u mars.» daiu^ue. (Constrac- 



cliaioqpes.caui,nuii,„8 s'aïaucà«ml sous le FortJe-l» 

,avl°KSr^\''; SainUFrfuiondi'l d'.a- 

voyer sur lhai.lal.OD Dostoun^iles alin de prendre les 
uau. ,u. , éu.eat dan» 1. savaie, il fit paruf dZ^lL^; 
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armées pour cette çxpëdilion ; mais les troupes eimemies qui 
y étaient empêchèreuL la réussite du i cuti éprise., Nous y eûmes 
^i>lûS8é8 et 4 hommes tués, au uouibio desquels le canilainu 
^"Paiii, du 31" d'infanterie. 
Le feu couiiuua de part et daatre assez vivement; il ne 
raieoti que pendant ia uuit. Nous eûmes 25 hommes Uors 
de combat. 

ï4 mavs Kous aperçûmes, le malin, une nouvelle bat- 

ene de 8 pièces eu a^antde Thabitation Tully et à la droite. 
®Jj *>atterie d'obusiere qui y étail dtîjà construite. 
J* après le relevé des hôpitaux, il y a déjà 201 blessés par 
e feu de lemiemi et 100 dysentériques. 
Le colonel Mustre^ » dfi l ai lillerie a eu la lèle emportée 
boulet de canou. J'ai été couvert de sou ^auj; til j'ai eu 
Uûe légfj,^ contusion au talon. Cet oflScier était d'un grand 
""ente el sa perle est irréparable. Il était jour.ct nuit sur les 
«mparu. Son activité m'était de la plus grande utilité pen- 
_ant le siège et iLse multipliait assez pour être ou même 
«nps diicuieur d'arliUerie, capitaine d^ouvriers, pointeur el 
ombardier. Il laisse une femme el deux enfants : la ilépu- 
'que doit avoir soin d'eux et leur faire une pension, car ce 
lave bomme n^avait pour toute fortune que ses talents, son 
courage et ses , vertus. 

'•avais nommé dAucûuii, mou ancien aide de camp, co- 
ouei du 37* d'infanterie, an commaiidciacnt des forts et, 
sous iui, SaintrFrémond , au commandement particulier du 
'^m du ForUde-la-Bépublique. Ces deux oflSciers s'acquittent 
^vec zèle et bravoure de leurs fonctions. Mes aides de camp, 
iieutenant-coïonel Penaut, te lieulcnaiil-colûuel Panisse. 

A h date du lo fémer, ie journd cilc le fail suivant à rhonneur de 
^ colonel ; cLa l^âllerie SaiDte-CatlieniiG fut ^Uaquée par trois bâlimcoU- 
^glak et meoacée par deux colonnes d'infaulerîe* Le tout fut vigouieu&e- 
"^eut repoussé, llestre, que j'avais nommé culonoi d'artillerie, el Ducasscm 
* J diâtinguèreoL» 
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le Êtius*lieuteuant Marlel, auxquds je dois ajoaler TadjudauL- 
major Naverra et Dupeyron, de la garde natioDale de Saint- 
Pierre, font près de mai uti Bervice pëoible et lattgant 

L'ennemt a ouvert uue ballerlo de 3 pièces de cama eu 
avant de rhafaitalîon Debeuxe. 

Mariât, mon aide de cainp^ a ctë blessé aux reins par les 
as du cràuc du colonel Me&lre* 

Le fcn des assiégeants a diminué pendant la iiuil. x\uus 
afons eu 90 hommes tués on blessés, ces derniers très griève- 
ment. 

fMfê* Les assidgcants ont fait une troisième embra- 
sure à la batterie du morne Tartanson* Ils ont acquis beau** 
coup relalivemcut a la juslcbse de leur tir. Peu de coups 
outrepassent te fort; ils donnent dans i iiUérieur ou sur le 
revêtement extérieur des fortibcations. ie Os venir {e citoyen 
Poyri;, de SaiiUe-Lucie, pour le service de nos conlre-mines. 

Paniise, mon aide de catup, a reçu nue conlu^iiou au bras 
^uche. 

Les cbalQupe«-cauounièrt;s et les bombardes lirèreol pen- 
datitla nuîl sur la villi (A le Forl«de-la-Re'publitjue. Uy eut 
6 hommes hors de combat. 

i6 mars. — On mil des pièces de 24 à la balterie nouvelle 
des pièces de 8 constaiite sur k froul cratUquei elle a 
je crois, augmentée et portée è 

B sMlablit une balleiie sur rbabitation Destoureliei, Tou- 
jours la même activité de pari cl dViulrti daos le service de 
rartîllerie. Pai peine à concevoir que le petit nombre d'hom- 
mes qui est garnisonue dans le^i forls puisse soutenir un ser^ 
vice aussi excessif et qui est sans inlerruplioii, c^ir il n'y a 

pas de repos. On disposa les travaux de contre-mines. 
La nuit a été paisible; le feu a singulièrement diminué. 

jy mar$, — Les chaioupes-canonnières et les bombardes 
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se sout avances 50U8 la pointe du morne des Capucuii «t 
êlles tîrorenl à îa pointe do jour, A ce signal, toutes 1e§ bat* 
teries qui nous cû\ironi*eiit fireul feu a la fois. La baltciiie 
du morne Tarlanson, des pièces de campagne placées à la 
gaucbe de ce tien^ celle du morne Patate^ les batteries Des^ 
lf^inTile.s etDcbeuïe se joignirent & celles du front d^attaque 
du ForWc-Ia-Conveuliou. 

Vem les 10 heures du malin, 10 à 1& chatoupeâ années, 
cliargées de 600 à 700 hommes de troupest s'approchèrent dû 
la gabarre la Bimvenm pour reuiever et même tenter un coup 
de main et doniiop Tassaut au Fort-de-ia-Ilé[mbUquc, Mais 

feu d'artillerie et de monsqueterie du fort les empéeha 
^ ellbctuer leur deadein. lilles furent obligées de se retirer 
^près avoir cependant emmené lu iieulcnant île vaisseau Pel- 
l^tier, comiuaudant di^b forces navales dos Iles-du-Venl, ainsi 
^i^e quel({u6s officiers* L'état déplorable et inaflensif de notre 
^^artuG pendant ie siège est eulièrement dû a la dé&erUon 
criminelle du Lar rosse. Le liculcnanl du vaisseau "Pellelier a 
été blessé d nu éclat de bombe; il est resté constamment à 
poste et s est conduit avec la phis grande bravoure, quoi^ 
attaqué par des forces dix fois plus considérables que le 
nombre des matelots qui composaient son équipnjrep 

Je fis cliarijcr les coiitre-inines de manière a faire sautef 

redoote et notoe {jalerie de communication avec la plaiîe 
^1 nous étions forcés d'abandonner la première. A cette épo* 
*îiie^ son angle caillant, sa face de droite et le mur intérieur 
sont écroulés. 

La conduite de Pél<-ï{]e, homme libre de conieur, qui y 
commande 4 mérite les plus grands éloges et 1 attenliofi par- 
ticulière de la llépubliqiie. 

La petite poudrière du bastion de gdachedu front tf attaque 
sauta en fair. Celle du Gavalter du Forl-de*la-Républîqûe 
^tiula une secoude lois* ' 

Nous fîtnes sauter celle que rennemi avaiL coiib^lruite sur 
le morne Tartanson, 
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Nous eûmes 3& bommes hot& de combat. Je fis mettre deuK 
pièces ea balleria eu avaal du fai^etial* 

18 mars. — Les batteries qui eutoureat la ville et le Fort^ 
de^a-fiépubUque ttrereut avec beaucoup de vivacité sur €m 
deux puiuisj celles qui regaidenl le FoiUde-la-Couveution 
ralcDtîreut leur feu pour un instaiit, mais elles le repiireat 
ensuite avec la plus grande ebaleur. A cette époque, une 
grande partit; de 110 [ro arlillciie usl duuioulée et brisée par 
les batteries des aRsiégeants..* (Ici , le détail dune peliliou 
du peuple demandant la capitulation.*.) Je ne 6s aucune 
réponse à une demanda de celle nalme^ Je comptais encore 
sur les promesses du uiinistère et je me suis bien trompé. 

1^ mars. — L'ennemi continua à faire feu de toutes ses 

baltenes au soluil levant U en dëmasqiia mume de nou- 
velles ; la première^ sur la pointe Lacaij lue, de deux pièces 
de canon et? d'un obusier dirigt^s sur ie Fort-*de-la*République ; 
la seconde » sur la dioile de mitre liont daltaque^ composée, 
de cinq pièces de cauoii, jjuur t^uGIor la courliuc de notre 

droite. 

Lorsque je fis une tournée de la ville^ je trouvai ie poste 
de rhÔDital évacue sans combat par la compagnie de Pel~ 
ierin* C*esl pour la centième fois que je m'aperçois de h\ fai- 
blesse des bommes de couleur qui sont, ici, bien difi'érents 
de ceux de Saiol-Damingue* 

Le Fort-de-la-RepuLIique csl aLimd par le fuu de Teii- 
nemi : les batteries qui lenvironnent le dominent, et le 
plongent à tel point que les canounjei^ soui&ent considéra- 
blemeol dans leurs postes et peuvent à pcimi j leuir. 

Je donnai ordre a la compagnie de la garde nationale du 
Ilobert de venir tenir garnison a ia demi-lune occupée par la 
compagnie de Joscjdi Leau^mais lôelte compagnie, qui était 
le matin composée de 70 ralionnaires, se trouva réduîLe par 
la peur à 12 combattants* 
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On aperçut le commencement d'une batterie nouvelle si 
rapprochée de la redoute qu'elle eu était à portéu de pistolet; 
oUe était dirigée sur la face et le flanc gauclie de la redoute 
et le bastion de gaucbe de notre flanc d'attaque. Elle prenait 
également ù revers la courtine de notre gauche. Cette bat- 
terie, construite sur le terrain de Bagatelle, est le rommon- 
cement de la seconde parallèle : elle remplit même l'objet de 
la troisième par son rap|>i ochemcnt du corps de place. 

Le feu fut très vif des deux côtés. On continua les travaux 

des contre-mines. 

30 MOM.— DesmareU, de larlilleiie, fui laJ d ua boulet 
de canon; il avait toute ma confiance. La poudrifere du bas- 
tion qui regarde la ville sauta en l'air. Les Anglais placèrent 
deux pièces de bataille sur rhabitotion Laborde pour battre 
notre communication avec la ville pcntlaut iju nue corvette et 
»ïn vaisseau de guerre accompagnés de chaloupes canonnières 
et de bombardes s'approchaient du Port-de-la-llépubUque. 
îls protégeaient la marche de 800 à m hommes qui rem- 
plissaient les chaloupes de débarqueineii L , cl comme les bat- 
teries de terre inquiétaient la garnison, jut tout entière éUxit 
mpkifée au service de Mîlerie, les Anglais s'emparèrent du 
Fott-de-la-République à l'instant où les forces républicaines 
furent obligées de Tabandonuer. 

La municipalile et le Comité de salut publie me firent une 
réquisition tendant à la capitulation. Je da communiquai aux 
gardes nationales du Forl-de-la-Convenlion ; elles y adbé^ 
rèrenL J'en prévins les Iroup*;^ de ligne» les canonniers et 
ïes marins dont la bravoure avait soutenu les armes de la 
HépubUque dans ce fort, et ib me j. rossèrent d'envoyer un 
pariementaire an général Grey pour entrer en arrangemcul 
obtenir des conditions honorables. J'cmoyai donc fadju- 
danl-major P^averre pour leur porter ma lettre. Les généraux 
ennemis acceptèrent ma proposition d'envoyer, trois commis- 
saires à rhabitation Dillon ahn de rédiger les articles de la 
capitulation. 
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eûmes 12 à hotnnies hors de cQinJ>aU 

ai nmrs. — Je nommai Ici colonel d^Aucourt» le ca pi lame 
Dupreyret et Gaschet'^* en qualile de cujuniissaires pour trai- 
ter de la capilulalion. Les commissaires reviorctil le soir avec 
les artides coo venus* 

as viars. — Je renvoyai les couiœissaire3 aux généraux 
avec i 63 pouvoirs saffisants pour traiter', ïis me rau- 
pûf tèreal le 6ûir la capildation lelle fpi'elle avait été débattue 
et siguue par eux. Lu capitaine Cunuinghani les aceomjpa- 
gnaît 

mars. — Je signai les articles de la capitulation et les 
reavoyai aux géoùimx anglais par ios commissaires. Les 
troupes biilaimjij^uuâ ^ cmparè^-oiiL des ouvrages extérieurs* 
Quant à la {fainison, elle fut cnjljariiuee le 2i luuto, aprùç 
aïoir^aouteuu uu Wocus de 70 jours, un siège do 48, dont 
plus dnïi mtjk Je iniueliée uuvuite. Ainsi se termina la dé- 
fense d'une poifînée de eoldata hraves et fidèles qui ont é\é 
iacliemepl abaudonnés par la France dans ces parages. 

Signé : D, RoCHAMBKAU. 

La capitulation signée par lus trois commissaiics iiiuiçàis 
désignas ci-dessus et par los Irais oommisBaires anglais { coui- 
luûdoie Tliouipsou, coloaei Syiiios et capiUiae CunDiDgbain), 
contresigduc par le géaéml Uocliaiubcuu, le gcueral Grey et 
iainiral Jenris, stipulait à l'article l" que la garaisou du 
fort, foinposée de ti*oupes de ligue, d*artiUerie, de canou- 
niera de. marine et do gardei uaUuiiales, Gottirait du fort eo- 
seignes déployées, 30 coups dans la giberne, avec 2 pièces 
de caaou muaies de 12 gargousses» mais qu'elle poserait, les 
armes à un eudroit indiqué el ne pourrait seivir contre Sa 
Majesté Britannique et ses alliés pendant loulu la guerre. • 

Oi Ce licmk'r, de la giirJt: iiaUoaaIc. , 
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Me accordait aux oIGciers le dioit de conserver leurs upees 
0t promellâît des bâtimeiits pour Irausporter en Fraoce lom 
qui le dësireraienU 

Un (lélui da Ugis joui> éUxii udmis pour 1 evacM.aLioii coiû- 
plèle du fort, La yariiison devait sortir [jur la grande porte, 
tilxe conduite au lieu iadiqué pour cbaqoe corps par les corn- 
B issau es signataires de la capitulation et déposer ies armes 

s^CïiiLarnuaiil. 

Un article spécial portait que les malades et Iilcsse's se- 
iaieuL traité avec le plus grand min et qu'il leur errait fourni 
^cs bdtiments pour les porter en France au lur et à mesure 
de leur guéri&on. 

Si on tient compte du nombre de ces malades et blessës, 
^ liommea tués pendant le siège et des déseitions , on peut 
c^tiiuer tout au plus à iàU ou 3UU liommes le nombre 4# 
défenseurs du fort au momciiL de la capiLuIatiouf^l 

On ne sera donc pas étonné de Ti m pression produite sur 
les vainqueurs par la vue de cette petite troupe^ impres^on 
qui est signalée dans le^ lermes suivante par 1 iiiglorien de la 
Martinique ; 

tiLes restes do rimmortelle garnison du Forinde-la-Con- 
vention se rendirent sur la savane de la ville pour e&écular 
Lermes de la capiLulation* Là le général anglais bii Ch. 
Grûy les jilteudalL Lori^qu il ijperrul ce petit nombre de 
braves à qui les traces de fatigue et les blessnres imprimaient 
enpoj^ nià air plus mai Liai* il demanda à i>ffîcier où était 
1^ reste de la garnisoii, erojant que ce qu'il voyait netuit 
%ns doute qa^une avanb^arde. En apprenant que c'était ià 

M xi ne faot pas perdre de vae que la apiltdatioa ^apptiquaîl exdtw- 

vemiuit à la [jdi itisuii fia Fori-de-Iâ-CfuivunliaD* Les eommimifes anglais 
avaient en elTei pc^ tout d^abord le principe suivaot : «TouLe la colonie 
de la Martiniqae éfanl toamise aux armes de Sa Majesté Britannique et 1^ 
vill&s cl forts Ai' SaiiU-Piorra el FarL-îloyal ii}anL été ùulevi'i» 1 cpôc à la 
inftiQ, le général Kpebaiobeaa ne p^l bire de i^pituktion que pour le fort 
Uourbon et ce i|u il CûuLicut.iv 
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cette poiguJc il'homines qui, avait lenu !>t loaglemns contre 
les. nombreux régiments angiais qui n^avaient pas osé livrer 
un assaut à la forteresse, il en eut presque lionte. Tous ceux 
•qui voulurent quitter la Martinique fui-eut embarqués sur 
iS transports et dirigés vers la France^Dans quulqnes-uns du 
ces bàttmeqts, lesl^Vançais, craignant d'être conduits en An- 
gleterre, s'emparèrent du coiiiiiiaiidomcut(').D 

L'historien anglais Bryan Edwards préLeud que lloctiani- 
beau était sorti du fort avec 900 hommes au moment de là 
cnpiluktion, mais il est ((utaiu que la garuison atteignait à 
peine 800 hommes après les premiers jours du siège. C'est 
donc une exagération manifeste, démentie d'aiiieurs par les 
documeub ofliciels aussi bien que pai- les historiens français. 
Cela n'empêcha pas les Anglais de se faire hoatieur de leur 
triomphe, car r ie 17 avril les drapeaux pris à ta Marliaique 
furent portés en grande pompe à Sain t-Paiil, à Londres, en 
présence d'une grande foule avide de voir de^ drapeaux fran- 
çais'^.» 

Le général Rochambeau demanda h se rendre aux États- 
Unis, les Anglais le fircui couduire à i\e\vport sur un bâti- 
ment escorté par ia frégate^FesutuMjî. Une lettie écrite quelques 
jours 
de 




pui 

savoir : te colonel du ZT régiment d'infanterie, les lieute- 
nanls-coloiiclii du a2' et du il' d mlautcrie, un capitaine, le 
chirui^îen-major du 37' et le médecin du j'urt. 

Le lieutenant Panisse , son aide de camp , était aussi auprès 
de lui. 

- Il resta longtemps aux Étals-Unis, écrivaul iréquemment 
aux minisU-es pour se plaindre de Tabandon dans lequel on 

' <') Sidney Dsney, ouvrage àté, tome V, pa^re San. 

■ La M(ii H,uque depiiu cri tlc'cowerte jusqu'à ttùtjourt, par Pai^on, chflf 

de bataUlon du géaie. Paris, libraiiic Cfaslamel, 1877, pnge i3i. 
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lavait laisse et jpréseuter des piojels de veugeauce coûtre les 
Anglais : descente eu Angleterre, attaque des iles anglaises 
jlti i Amérique, reprise de la Martinique, Nous citerons sen- 
iemoui ua passage d'une leltre du 18 avril 1794, relatif à 
cette dernière opération , paice qull se ratlaclie au sujet qui 
iious occupe. Apres avoir dcmaudi^ une force marUime égale 
^upédeure à celle des Anglais, de tons guides de la co- 
onie^ un intendant d une grande aclivitë qui ne se laisse pas 
ï^obuter par lt;s diflicuUés, il ajoute qu il faudrait it des ingé- 
^eurs exercés parla pratique de quelques places assiégées, 
officiers d'artillérie et, dans le nombre, deux qui aient 
^^ï^vi d^Qs le corps d'artillerie à cheval, des vivres» des 
poudres, des effets d'artiliuio . * , , donner à chaque sr>Idat une 
Chemise de flanelle, des caleçons et dés cbaussons de ia même 
élolfe^ les contraindre a les porter pendant la durée de ia 
Wnipaguc sous les tropiques et leur faire porter des habits 
courts. Ces attentions,' méconnues jusqu'à présent dans nos 
l^ï'uiées, préviennent les maladies d'un climat aussi hrû- 

général RûchLi il ïhotiu, appelé plus lard à Saint-Do- 

encore oblige de capituler el demeura longtemps 

pi ^sounier dm Anglais. Il vint reprendre du service en France 

1813 et fut tue devant Leipsick .le 18 octobre de la même 
^ûuée, 
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CHAPITRE IV. 

PtlSB DR 6AIIVTK-LII0IB ET DE Li aUADBLOUPK FAR LES AMiLÂIb 

. M 179jl- 



Après la cïipîtulatioii de k Marimique, ies Anglais s occu- 
pureot saiis l olard de s emparer des autres possessions fraii- 
çaises des iles du VeuL lis avaient dt'jà i*riâ Tabago Taimée 
précédente, ilieurt restait à prendre Saintc-Lude et la Gua- 
deloupe. 

Laissant donc à la Martinique le gëuérai PxescoU^ oemmé 
gouvemeorderUe , et cinq régiments pour former les Uoupes 
d'occupation, ils firent partir Fescadre avec ie reste du corps 
expedilioiiiiaire pour Saiûte-Lucie (ai mars 1794)* La situa- 
tion de celte colonie était Ui même que celle de Tabago l'année 
précédente, avec eetle seule différence que les colons de File 
éUiieut iiançais el non anglais '^1 L attaque devait donc fata- 
lement avoir le mcmc i ésullat, ce qui dtimontre bien 1 inu- 
tilité des petites garnisons détachées sur des points isolés. Il 
est évident que le petit liombra d-faommes impuissant à 
Ibiidrc Saintc-Litrie et Tabago aurait ëlé beaucoup mîS^ 
place a la Martinique, où il eùl augiuenlu d une laçon appré* 
ciable les ellecliis placés entre les mains de llochauibriui ul 
lui eût permis puut-ètie de soutenir Belh fïnrde dans la baie 
du Galuïii cL de s'opposer d'une inanière efficace au débar- 
quemenldu général Dundas près la Trinité. Quoi qu il eu soit, 

Les noms des officiers des milica relevés sur ies Étrmnu migfwntM 
àe 1789 ne sont pas moins fiifjnîGcaLirs à cet dgard que ceux que nous 
avQijs àiik pour Tabago. Preiioiiî> pat eietopie deux compgnies de ca- 
nonniers : canonniers dn Gros-Islet : de Seguiran, capilaîne-ccmtnaadaal; 
le dievalier de Gnisselin, îiiJc-fïjajur; Jorc, lieuleaantî ciiioiiniers du 
Vieuï-Fort: Déglos Saïut-Htibert « capitaine; La Bu[)|uièm Saiute-Harie, 
lieutenaat, ^ 
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voici comment le coloael Boyer-Peyitjieaurésiumj an quelques 
mots la prise de Saiûte-Luciel'J; sLe gûncral Ricard, réduit 
à une très faible garnison, malade et dénué de tout, élait 
hors d'état de faire une ffrandc résistance; a^vii^ qualuizo 
heures d attaque, il capitiila aux mûmes condilious que ie 
général UocUaiubeau. Le colonel Gordoii dési[îin' pour com- 
mander à Saiûtc-Lucie y resta avec quelques troupes et l ex- 
pédition retourna à la Martittlque. n 

Nous pouvons ajouter que i'éLal piiujublo ilaus lequel 
trouvait le tui L de Saiu Lu-Lucie élevé sur le morne Fortuné 
(dans ie quartier du Carénage , appelé aussi quartier de Cas- 
tries) ne permettait pa* d'y faire uno défense de quelque 
durée. 

Nous truuvous eu effet dans les archives de l'ancien dépôt 
des fortiGcatioas des colonies un mémoire de M. le lieotcnaut 
du génie Lcmaire qui ne laisse aucun doute à cet égurd-->. 
Noua rcproiluiious ici ce mémuiro et le croquis sommaire 
nui ractouinagnc parce que ces renseigaemculs faciliteront, 
quoique bien incomplets. Tin tell igeuce des deux sièges de 
Sainte-Lucie que uuus aurous prochaiucment ù raconter et qui 
aboutirouL le preuiici à lu pribc de Tilt; par les [français, le 
second à sa reprise par les Anglais. 

Le citoyen Saballiier, ingénieur en chef, avait fait élever le raïu- 
part A du front qui regai'dc ie graud Gul-de-Sac et a> ail fait con- 
sti uire au milieu Je ce IronJtJeredan B pour pouvoir en défendre les 
côtés ce, qui n'étaient flanqués par aucune partie do la plate, hm 
saucissons que cet ingénieur a\uiL employés poui- l'élévation de ce 

i') Let Aniiîîeijrançmêt* , parlicutiéremenl la Ciiodfïwçw dêpuÎM la déeoa- 
wrUju*qi^aa t" jemwr jSa3, par le colooel BojeivPeïrelrau (Eujîùue- 
Édouarrt). l'ai is librairie de Brissol-Thîvars, i8a3, t. II» p. hho. 

W Mémoire sur les forliùca lions Je Sainle-Ludi; depuis le ai jaiivifir 
lyjjH jusqu'au h avril de la même auDée, jour de leur prbe, auquel esl 
joiol un croquis du icJuit par Lcwaire, liculeuaHt do c^nio. [Sainle- 
Lucic, document »' ftgS.] Ce inémoire porte la dale du h ami 179'!. 
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^ i^l*art u éUmi iiâa que par des lianes qui ant pourri par les plnies 
abondantes qui sont sunenues, ont fait ëcrouler ce front, an point 



. CHOQUIÇ 
oit 

FORT SAINTE-LUCIE 

A répoque du A Avril 1794 

PâT H, LEMÂUtE, {ieatenam du géma 



Colle. 




1 Risau 



qu il n'oflraîl plus à IVpoque du ai janvier qu une b, èche immense 
tfnn accès si lacile nu cavalier loul équipe pouvait y passer 
aucuns risques/ 



sans 
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lî avait fa il boucher la brèche D que riiigeoicur qui avait fait lô 
* Iracé du fort avait laissée dans le front d'aUaque Ë qui regarde la 
Gouveniemeiit poui' y coûslruii'e un pout-levLs. L^^s gazoas que cet 
iugémeup avait employas pour cette réparatîoa n'élaat pomt taillés 
dans les règles de Ï bxI ni k'oclietés comme de coulume, bq soiiL sé- 
parés et desséchés par l'aideur du soleil; la poussée tern^ que 
ïes pluies venaiout de détremper venant alors à se foire, les gazons 
TOI été obligées dea-der u la force que riiigcuieiu- n u^allpu cakaki'. 

Le même Sabathier avait fait construire un magasin i pondre 
d'après les ordii^s du général Ricard : ce mugasin F um a eu que 
le nom, cax* îi n'a jamais pu servir à cet usage, étant en bois, et 
d'une élévation trop prodigieage pour pouvoir être blindé sans faure 
Cûurii^des rissqucs tant au corps de place qu'a la gnrnlsuii, puîsquil 
pr^utait déjà à fennemî par son excédent de parapet un point de 
lub-e infaillible. 

Le 1 3 février fut fépoquc où le citoyen Landiin prit le comman- 
dement en chef du bureau du génie par la déi>crl i()]i de boa prédc- 
cessftiii . 11 â'occ u]>a (lès cet instant , ainsi que sou lieutenant Lemaire, 
^ réparer, autant qu'il était en leur pouvoii* el que les délectuosilés 
de la place pouvaient le pcrjiieltic, le^ fautes de leur prédécesseur. 

Us commeoçèrent k ouvrir le même jour le grand fossé G qui se 
trouve derrièi*e rancien fossé H, comblé |]ar rébouleiueul du rem- 
part dont nous avons parié plus haut; les nouveaux remparts 11 
ont été. élevés à k hauteur de deux toises jusqu'à la beiiue et fraisés 
dans toute la longueur ainsi que le redan B que nous avons été 
obligés de refaire. Les banquettes de ce imul cominençaient à s'ouvrir 
lorsque les habitants [^^fusèrcnlshutdtauéuieiU d'envoyer icm^s nègres 

aux travaux de la Bépubtique* 

Nous i^parâmes, avec 53 nègres fini nous reslnienl a Tépoque 
du 1 5 mars , la brèche D qui s'était écroulée sous Sabathier : eJle a 
été exhaussée et Iraîsée avec beaucoup de peine et à force de bras; 
les terres que nous Jlions obligés d'employer sortaient d'un fossé 
distant de la brèche d'environ loo toises, ce qm rendait l exporta- 
tîon longue el diiîicile. 

Nous entreprimes ( malgré le peu de m^iy^ ns qui nous restaient 
et qui diminuaient tous les jouis) d'ouvrh- le fossé K et de l'appro- 
fondir, œ fossé devenait plus important de jour en jour puisque c'est 
lui qui sépamlar^oute d'avecle corps de la place ; nous loi donnâmes 
7 ou 8 pieds de profondeui^ et la de largeur, iiaus fîmes construire 
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aussi sur le même foss^ un pont^levîs volaiil L, aliii de faire oora- 
niiniiqucr la {liacticl la redoute. 

Le péril anquei nous étions exposé» pnr i'apparifioii des Anglais 
sux- ao8 côtes nous lit eulreprendre i'ouvertui» du chemin 0 qdi 
communique Ji «ne batterie lïitebaUcneSîclii', tjue nous avions <ïtablie 
en avant des ouvrages du oùié du grand Cuî-de^c et dont la posi- 
(iim hem«use Ôtait à reimeiiii .l'espoir de nous suiprendre au revers 
du même sur lequel la redoute et le eorps de place aont siUil's. 

Le fi ûiil Q, qui regaixle les avenues de la campagne, était sans 
aucune défense quelconque, puisque le tracé, qui est en maioniiei ie, 
laisse les deux côtés It , sann être Oanqucs. La plus grande hauteur 
de ce front est celle qui se trouve devant le magasin; elle u*eïcède 
pas 6 pieds, sans para|iet3, sans revêtements, manquant même de 
parement an fondement dn tracé. 

Le Uoiubardemcul du fort de la Convention (Martinique) par les 
ennemis nous força de suspendre nos tr avaux extérieurs i>our pour- 
voir à la sûreté de nos poudres. Nom» commençâmes, h cet effet.iine 
«seraateS, qui n'eut [.as le teuips de s adjcver par I» d&eriion totale 
des nou s . ries charpentiers e( par l'arrivée des Anglais qui vènaient 
de prendre la Martinique. 

Kons n avions pour tout logement dans le i^nit qu'i,» -rand 
corps de bAtiment fort ancien T, dont une pai tie sci-vait de caserne 
& la troupe et l'autre d'ambulance, et deux petites maisons U U, 
qui contenaient è peine les vivrea et quelques olliciers. 

La cifeme ressemblait aa fort; elle n'en awîl que le nom. Elle 
consistait dans nne more V, de la capacité de l o barriques d'eau, 
dont la codeur verte et le mélange d'ordures ne laissaient aux per- 
sonnes qui en buvaicul que la répugnance de sa malpropreté. 

Après la capitnlaUou, le général Ricard alla ro) oindre son 
ancien chef aux I-tats-Uuis, et aussitôt apro» Uochambcati 
rendit compte au GouTemement français de 1ù prise de Sainte- 
Lucie par une lettre datée du 2t Qoréal an n qui est con- 
servée dans le registre n' 102 des Archives des colonies déjà 
cité cl qw'il paraît intéressant de rejjroduirc ici : 
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^Ne^porl^ le âi. S' mm^ Tan de k République {ranEaiset 
une et indivisible* 

^ Lu général Ricard est arrive ici le 19' de ce mois , Gitoyeiis 
Wimslres, apiiis avoir été obligé de rendre la colooic de 
ôamte-Lueie aux aruiues BrUanu^ues; il élait atla^uu par 
*^i^q raiiie hommes et aîoit à peu près cent hommes poor 

del'eudre. 

Je m crois jjab que vous soyc^i étumie du dëlidiremeui de 
ûos garQÎeous m\ Indes Occidentales* \ Qm eu éties iuijLruît 
depuis longtemps par moi, vous n'y avéâ porte aucun remède 

vous êtes restés jspectateurs tranquilles d'une scène aussi 
tonible ; oui depuLï que je suis dans ces climats j'ai la me- 
sure de vos tîilents et de votre capacité, je coauais même 
toute Texiguit^ de votre pr^ïvoyance, 

« Plaignés donc ceux que votre inertie a réduit h la triste 
situatiuu du prisouuiers puisque vous n avus pu leui' offrir 
que des regrets impuissaubi al Us! vous vous âtes couverts 
d'igQominie. 

Signé : B\ Rocqamqeau. 

Les Anglais se reposèrent trois ou quatre jours à la Marti- 
nique après la prise de Sainte-Lucie, et le S avril ils firent 
Voile sur la Guadeloupe, dont la conquête ne devait pas leur 
coûUîr beaucoup d'efTorts, car la colonie ne lut, en réalité, 
pas défendue. Il ne faut pas cependant se lialur d'accusur la 



Ici mmm Rcxîbaiiibeau nom parait exagérer un peu relTGctif 
tronpes anglaises. Les Anglais n'avai«iil pas &meoé b^oêoup plus de 
G. 000 bomm<^ h h MarLiaiquâ* Ils y aroicnl biââé eiiviroa4«ooo bommes; 
ils ne devaient donc guère avoir pour Patlaque de Sainta-Lude pliia de 
9*000 sûldaU. Mais c'est dép , en j joigûaal louiez le^ torcm du l'escadre « ^ 
beaucoup plus quHl n'ea fallait pour réduire à Timpuissance la poijjnoe 
d'itommcs, d'ailleurs mul ouLilleâ cl mal approvidoimés, ([ui consLituaienL 
la gamifioiL àà file. Le dttflré de 5.oeo bouimes énoncé par Bocliamiiean 
peut d^aillcurs cire admis sî Ton y coan^rcad les caaonaierâ de k flolle et les 
marini suâceptibliis de débarquement* 
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mauvaise voiouLiî du gouverneur, le {général Goiiot, comme 
ceia peut sembler naturel au premier abord et comme il a 
été fait, en réalité, plus d'une fois, Victor Hugues, ie terrible 
pioconsul de la Guadeloupe, a élé jusqu'à traiter It; f^^néral 
de scéidral. cr Croyez-vous donc a voii- affaire au scéicratCollot?» 
dit-il doBS sa réponse à une pétition de la municipalité du 
Lamentiuf'i. Cette opinion, uu peu miligée toutefois, a été 
gmi oralement buivie, et, dans uu ouvi'anc semi-officiel» i** 
Notices illustrées des colonies françaises publiées en 1889, par 
or4sa/u sous-secrélaiie d'État des colonies, sous la direction 
de M, Louis IK iiiîquc, commissaire spécial de l'Exposition 
coloniale, il est dit à propos de cette affaire à l'historique de 
îa Guadeloupe : tr Les Anglais entrèrent ensuite à la Basse- 
Terre que le général Collot, gouverneur de l'île, n'avait pas 
jugé à propos de délendre.» Or le général avait jiarlaitemenl 
jugé à propos de se défendre. Le journal de siège qu'il a laissé^) 
en lait loi. Malbeureusement il ne sut ou ne put pas se faire 
obéir et fut réduit à l lmpuissauce absolue. Teut-étre n'a-t-il 
pas eu toute la fermeté et l'énergie désirables, mais c'est le 
seul reprocbe quon paisse équiublement lui faire. On sait 
d'ailleurs combien était faible à cette époque la garnison de 
la Guadeloupe. Le colonel Boyer-Peyrckau'^' nous apprend 
que, dès le milieu de l'année 1793, les détachements W et les 
déseriioub en avaieut réduit l'efTectif à 27 hommes du là' ré- 
giment d'infanterie {ci -devant Forez) et I4i hommes du régi- 

t'i LcUre de Victor lingues à ia municipaiilè tlo Lamentio poriaol la 
date du ao frimaire aa m et conservée dans les Artbive» des colooies 
(Guadeloupe). Correspondance pénérale 1 794 — Lescommissiiiieb déli 
par la Couveoiloa. — llegislre 11° iy, 

1») Ce journal de sîë^ existe dan» les archives de Tancien dépôt de;» for- 
lillcaliotis des colonies, à l'inspcclion (îéiiérde de l'artillerie. de k marine 
( G uadci 0 upe } , car toti n" 7 , documcn l d" &Zi g. . 

W Let Antiiktfraaçaisei, partieaUènment la Gimhku^e, t. II, p. AaG. 

W Les dépendances de la Guadeloupe, Soinles, AfariG.Galante, elc ab- 

MiisieDt en elTcl en détscbemeiits une honne partie de la garnison de le 
colonie. 
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ment de ia Guadeloupe, soit au total 171 hommes. On peut 
àom facilement croire le général Collot lorsque dans sa letlre 

juâlilicaLiou à Victor Hugues^ datée du .27 Juia oyi, il dit 
qu'en 1794, au moment de Tatlaliue dii:> Anglais, il n avait 
avec lui que !20 homnies de troupes régulières. 

Nous avons dit que les Anglais étaient partis le S avril 170& 
de la lUartinique à destination de la.GMadoloupevune partie 
de Teacadie aUa directement vers cette ile ut su trouva le 
0 avril en vue de k Basse-Terre; Tau Ire itarlie se dirigea sur 
les Saintes. Bien que le poste qui gardait cette dépendance 
lut approvisionné de .3' mois de vivr^ et de âêù coups par 
pièce, il se rendît à la première sommalîoDr sans avoîj: tiré ujl 
coup de canon; le pavillou anglais y fut liisse dès le 10 avril 
fit deux frégates reslerent moàillées dans la rade. 

Cependant le ;j;eiiéral Gollotv à qui rarrivée de là flotto 
anglaise avaient élé signalée le 9 avrils à 6 heures du soir, 
^vail puiïsé la moirée de ce jour et la jumnec du 10 à^doiiiier 
des ordres aux compagnie de milices des diverses paroisses, 
huT prescrivant des mouvements et leur assignant d» postes 
de. défense;, mais ses ordres furent mal. ou. pas exécutés, ^cac 
le général écrit à la ûn de la journée du iO. avril : tcLa cou- 
puLie négligence des paroisses à m'envoyer les renforts que 
jVî ordoimés me nécessite de borner ma défensive entre Ja 
rivière des Pères et celle du Banaeiens^ c'est-à-dire dam les 
enviions immédiats de la ville et du fort de la Basse*Terrô. 

La llûUe anglaise avait poursuiu ^a marche, s'était pré- 
sentée !e 12 devant la rade de la Pointe-à-Pitrei et avait 
aussitôt débarqué sas^troupes au bourg du fiozier sur la côte 
de la Grajide-ïerre, im peu. en avant du petit morne sur 
lequel était assis le fort Fie ur^d'Épée. Le même jour, ce pelit 
fort fat eolu\(i d'assaut par les troupes de débarqiicjiKîat et 
la majeure partie de la garnîsoa fut passée au fil de i'épée. 
C*est rbistorien anglais Bryan Edwards (cité par Boyer-Pey- 
reieau) qui. raconte InJ-méme cet ,a,cle de cruauté. Le^ petites 
garnibous du fort Sainfr-Loiiis, situé au-dessous du fort Fleur- 

"5 
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à'Épée , et de la JjaLtcrie de rilelnà-CocIioiis , qui croise ées feux 
avec ces deux forts pour la défense de la passe, fureut terrifié^ 
et se readiieat, en aorte que les Anfflaig se IrouvèreuL maîtres 
de la Poiute-à-Piti e et de toute la Grande-Terre. 

Le 15 aviiî, le général Dundas avait opéré un nouveau 
débarquement de 800 hommes d'infanterie et iOÛ cavaliers à 
la Grande r Anse des Trois-IUviàres pour marcher par terre 
sur la Basse -Terre, tandis que l'escadre s'y porterait par 
mer. Les faibles batteries âevdes entre les Trois -lUvières 
et le Palmiste lui tirèrent quelques coups de canon pour ar- 
rêler sa marche, puis fuient bientôt abandonnées : en effet, 
le générai Collot, qui avait continué jusquWors à envoyer 
dans tous les sens des ordres répétés, à faire des reconnais- 
sances à cheval, et à placer lui-même des postes sur les 
points où a voulait arrêter le général Dundas, écrit à la date 
du 16 avril î «Les canonniers marias de la batterie Giande- 
Anse ont abandonné leur poste, après avoir encloué leure 
canons et jeté leurs munilioas à la mer.. . Je me suis porté 
an Trou-au-Chien,où j'ai visité ic Vieux-Réduit; de là je me 
suis porté au Trou-au-Ghat, oÀ j'ai eu la certitude que les 
canons du poste de la Plaine ont été précipités dans la 
falaise, que ceux du poste de Sallé sont restés chargés, j ai 
trottvéà ce poste une parliede la compagnie de Roger W uvecle 
lieutenant, et j'ai appris que le capitaine et le sous-lîeute- 
aaut avaieut ummenc le reste et s étaient livrés aux ennemis, 
que j'ai reconnus campés dans la savane de Poyen-lîellislet-). 
Tai été confirmé dans la bonne position de Sallé et de la 
Plaine qui, s'ils eussent été défendus, eussent empêché l'en- 
nemi de pénétrer de ce côté,. . En retouruant au Palmiste, 
je me suis arrêté à Dollé pour observer les mouvements de 
1 escadie que je voyais depuis le matin. J'ai reconnu dix-sept 
bâtiments que j'ai jugés destinés à doubler le Vieux-Fort, 

■ 01 ffétait une eoinpajime Aa régiment de ia Guadeîoupe. 
ù Ces eiweaiiâ «taieul les troupes de débai-^ueiueal du général Duadas. 
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[ïassiir devant la Basse-Terre et leoter un débarquement au 
Baillif. Quelqu&i-uiis deux. avaient déjà dépassé la Grande- 
Anse et avaient leurs clmloujjea à la traîne; je présume qu ils 
avaient mis des hommes à terre au Bananier pour se joiudie 
lorces campées chez Poyen.» li donne, à raison de cette 
silualion nouvelle» des ordies multiples , qui n aboutissent pas 
d^ailleurs à un meilleur r&ultat que les précédents. 

Le 17 avril, le général Dundas ayant quitté son campe- 
Auent de la savane Poyen et suivant les hauteurs du quartier 
vient a emparer du Matouha et du pont Norières; lors il 
domiue et prend a revers tous les ouvrages dû la rivière des 
Pères, Le général Collotjuge que la position du Ilouelinont 
peut seule maintenant . être défendue , et donne des ordres 
dans ce sens» 

Dans la nuit du 17 au 18, une bande de pillards met le 
feu à la Basse-Terre et brûle Vhôpital, rintendance cl tout 
Un quartier de la ville; un nouvel incendie éclate dans k 
• nuil du la au 19. Sur ces entrelailes, dans la journée du 18, 
les Anglais somment le gênerai de se rendre. CuUut répond 
qu'il va consulter les autorités constituées et fait coullûuer 
ies prépwaLilâ de défense du Uouelmont; on fusille même 
un cUasseur de la milice qui est pris désertant avec armes et 
bagages. 

Le 19 avril, il lutte contre Imcendie , lait fusiller quelques* 
uns des incendiaires qu'il parvient à saisir et va visiter le 
lurt Saiut-Cbai'les j il reçoit des autorités constituées de la 
colouie une réquisiLiou furmelle d'avoii' à capituler, li com- 
munique cette réquisition dont voici le texte : tr D'après le 
résultat. de la délibération prise hier au soir, 18 avrils par 
les auturiiés constituées réunies au quartier général, au Pal- 
miste, suivant le proces^verbal ci-joint, le gouverneur gé^ 
néral est requis de rendre la place aux conditions qui pour- 
ront assurer Ibonneur et l'existence des citoyens ainsi que la 
dignité nationale, ce qui sera plus amplement détaillé dans 
la capitulation qui poUrra avoir lieu*» 

3* 
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Les officiers de la gmuison, réunis immédiatement en con- 
seil de guerre, reconnurent qu il y avait impossUjilite de dé- 
fendre, le fort avec une garnison inférieure à 120 Iwitimcs 
alors que IMtondue des remparts en eûtexi^,! i.ooO au moins 
et décida qu'il y avait lieu d adhérer à la réquisiUon des au- 
torités de la Guadeloupe. En conséquence, le général Cullol 
émvU ce même joiu,. 19 avril, aux généraux anglais en 
demaiidaul uuc bUi>peusioa d'aruicb de quarante-huit heures 
poiir traiter. 

. Le 20, au matin, l'amiral Jervis enraie un parkmealaire 
auquel le gênerai Coilot remet ses propositions pour la capi- 
tulation, tandis <|uc les i.oupes anglaises avançant toujours 
enlèvent le poste du Palmiste, et en cliasseuL les autorités 
qui s y étaient étaLUes. La réponse à la lettre du 19 est en- 
voyée par le général Gi ey qui ^somme le gouverneur de rendre 
a discrétion le fort et la garnison. «Plulôt le la.re sauter et 
m ensevelir sous ses décombresl « écrit CoUot daii.s .on joiii iial. 
Heurcusemei.L d reçoit quelques instante après la réponse 
de iwmral Jervis à son message du maUu. LWal lui 
accorde les m^imes conditions qu'au général Uochambcau pour 
la remise du fort BourLoa h h Martinique : U Désirade 
Marie-Gaiante et autres dépendances du gouvernement de la 
Guadeloupe seront comprises dans la capitulation. Gollot qui 
apprenait en ce moment que Ja garnison du. Houclmout 
veuaiL de faire défection et qu^iLay restait plus que 5 ou 
6 hommes , m irouoa heureux d'accepter ces cotidkioiu 
. Les uégociaUons ayant été terminées trop Un-d, les portas 
du fûi l ue lui-ent pas ouvertes aux troupes anglaises dans la 
soirée du 21; ceiles-ci couchèrent sur les glacis de la forte- 
resse, dans les fossés et sur les poais. Eiles en prirent pos- 
session dans la journée du 22 avril. 

Le ïîéuéral Coilot ohUut lautorisalion de rester quelques 
jours à la Guadeloupe pour régler qucl<iues alïaires et se fit 
ensuite porter aux Etattf-Unis. 

On voit bien par cette narration, faite d'après des docu- 
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aients sûrs, que le gouverneur fut plus malheureux que cou- 
pable et que sa bonne volonté ne saurait être mise en doute. 
^ registre ii° m ddjà cité des Arénves des colonies contient, 
27 pièces justiûcativcs sur ce siège et celle capitulation;. leur 
'^Jiiilyse ou même leur ^numération n'ajouterait pas grand 
chose k. ce qui vient d'être résumé; c^est surtout un défilé de 
rapports de comiuaudayls de différents postes annonçant 
qu lis ont été abaiiiloniiés par tout ou partie de leur troupe. 
Une pièce pourtant est plus inléressanle , c'est l;i délibération 
du couseU de guerre tenu Je 19 avrU dans le; fort Saint- 
Charles, car elle l)iit couuaîue la liste des olGciers de la gai^ 
»won qui tous y ont pris pari, savoir : Serauc, coiumaudant 
eu second du lori; Vîgnaux, adjudant de place; Lacoste, 
Taillandier, CaîUol, Lesueur, Bonneterie, Jean-Louis Le- 
sueur, capituineti; Gorniitle, ingénieur en cliei'; Lattiei', sous- 
logénieur; Berthelot, olEcierd administrai ion; Chavaroche, 
capitaine d'artillerie; F. Porquet, officier d'artillerie; Orange, 
garde-uiagasiu d'artillei'ie; Caussin, lieutenant au A" régi- 
ment d'iiifaïUeric frauçaise; Leiuoyiie fils, Sailenave ûls, 
Roussel, Borrouéc, Jaquot, Guyard, Jean-Salvalor, lieute- 
iianls; Rivaux, Hamond, Lafîte et Tocot, sous-iieu tenants. 

L'avis du couimagdaut en second Séraoe, auquel se rallia 
tout le conseil, est ainsi formulé dans le procès- verjjal de k 
délibération t 

«Comptant sur la bravoure des citoyens qui composaient 
la gaiJiison du fort Saint-Charles, j'avais résolu de défendre 
ce poste jusqu'à la tnorl; luuis, par l'évacuiilion, des postes de 
la lijrne droite et des batteries qui défendaient la partie ma- 
ritime du tort, par la désertion de la plus grande partie des 
. soldalà, par ï6Uil d aii'aissemeut et de fatigue du petit nombre 
de citoyens qui défendent le fort Saiut-CiiarlL's, par.la, désor- 
ganisation des postes de la gauche du Palmiste, et surtout 
d'après la décision des autorités constituées administratives 
remise sur le bureau, je crois que la résistance serait inutile; 
mais j'observe que , fort de ma conscience et de mon courage., 
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je ne veux plier qu'en coiMeirant mon hooneur et celui de 
ma naeion; dans le cas contraire, faime mieux mourir les 
armes à la main, n 

Ces sentiments étaient les mômes <pie ceux du gouver- 
neur. Eu somme , on voulait une capitulation honorable ou 
défense jusqu a la mortn. Les Anglaisipréférèrent accorder 
tout de suite la capitulation honorable. 

U y a lieu de mentionner aussi la^S?» et dernière pièce 
qui est la leltic écrite de Philadelphie par Collot. le 18 fri- 
maire an. III, à Victor Hiiyues pour jusdiier ses actes de 
gouvernour. de la Guadeloupe, sous le rappait poliiiMue, 
administratif et militaire. U y dépeint de nouveau les dései- 
tions et les ahaiidous de postes multipliés qui ont paralvsé 
la delense et repousse' avec iadi^juation ra. rusation dW 
volontairement livré la colonie aux An{rlais. Si telle avait été 
son mleuLiun, diL-il, «auiait-U pris tant de j-eine pour faire 
des ouvrages pom- la défendre? aurait-il passé vingl^deux 
mois presque,-à cheval, pour suiwe des iravaux? amuit-il 
au juument de lunivee des forces (anglaises) dans les An- 
tilles fait partir deux avisos, un pour l^hiladelphie et l'autre 
pour la France, pour demander des secours? 11 prévoyait déjà 
tous ces malLeurs; Toyez ma ietti» an ministre portée par 
Ueury : deux frégates , u» bataillon de réjiubUcam franeaig eenl 
mlk ém, deux mille ftmk, et surtout des mmisW, « 
répotuls de la cohm. Qmh sont donc les secoui-s qui sont 
arrivés si ce ne sont pas ceux que j'ai demandés? l« et, si cela 
est vrai, je n'avais donc pas emie de livrer la colonie.* 

Puis se plaignant des calomnies dont il cstl'oLjct, il ajoute; 
<rQui peut me préserver de celte injustice? toil toi, si tu es 
un homme juste, eu examinant ma conduite, et en m'obli- 
geanl, si lu trouves quelque chose de louche, de vemr à ton ' 

i« A ce moment Victor IIupucs venafl de reprendre la Guadeloupe avec 
reipcdilion de eecoTm eavoyée de France, comaiB on le verra dana le 
cnapiLre suivanU 
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Iribunal, Le iake .connaître la vérité, ovl mourir, si ja suis 
wupable; parle; je suis fout prét^ 

On ne trouvera probablement pas eea citations inutiles 
parce qu'elles permettent de sauver Tbonneur d*un {jndtfral 
français qui a été injustement accusé de trabison« On ne 
poTurra retenir coiilre lui, couimc nous Tavaus deja dît, qu uue 
faiblesse de caractère et une inhabileté à se faire obéir. 

Nous terminerons ce qui est reiatif au générai Coliot en 
«îitauL une courte note de Boyer-Peyraleau qui résume la fin 
de sa carrière. Celle no Le est d'ailleurs intéressante parce 
quelle fait voit combien la coutume des poU-de-vin était 
florîssanle sous le Consulat Voici le teite de cette note : 
^Le général de division ColloL resta six ans prisonnier des 
Anglais el arriva u Bordeaux le i*^ vendémiaire an ix (23 sep- 
tembre 1800) sur un parlementaire des États-Unis avec 
autres prisonniers. [Moniteur du 9 vendémiaire an u 
(l" octobre 1800).] Sous le Consulat^ k général Coliot solli- 
<ïita la place de gouverneur de la liouisiane; mais, n'ayant pu 
compter 12.000 francs à f employé qui pouvait la lui faire 
^vûir, il ne lobLint pas. Ce générai mourut peu de temps 
après,» 

On remarquera facilement dans cette note une légère 
inexactitude : GoUot n'était pas prisonnier des Anglais; il 
avait capitulé dans les mêmes conditions que les généraux 
Kockambeau et lUcai'd et était seulement astreint comme euià 
ne plus porter les armes pendant la durée de la guerreti), n 
avait été les rejoindre aux États-Unis* Ainsi les trois généraux 
républicains qui avait été envoyés pour remplacer les gou- 
verneurs royalistes des îles du Vent (MM. de Bébague à la 
Martinique, de Glugny à la Guadeloupe, et de Gimat à 
Sainte-Lucie), qui avaient été repoussés ensemble en 17113 



Cest ce qu'on appelait dans le langage du teiâps éira priiomim' tvr 
pùrole. Ainsi s'eiplique l'expreâdon employée par Bûjôr-Peyreleau qui 
noiifl pafult aujoîtid'hm impropre* 
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par M. de Bëhagu& el rejeté sur Saint-DomiDgue , et qui 
élaicnt revenus prendi e possession de leurs gouvememeats 
respectifs au commencement de ianude 1793, se trouvaient 
en 1794 rémus sur la terre étrangère après avoir tous les trois 
signé la même capitulation avec les Ân[[lais. 
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CHAPnr^ V. 

DEPXtlSË DE LA GDADBI.ODPE PAB TIGTOB UUGUSS BA l^o/itt'l, 



Oe a vu dans les précédents chapitres que les gouveraeiirs 
des îles du Veut avaieni vauiemenl attendu les secours de- 
Daandés en France à la Convendon nationale^ Une petite ex- 
pédition de secours était cependant préparée a Rocliefort, 
^îus elle ne fut en mesure d'appareiUer à l'lie d'Aix que le 
23 avril 1794 , ceâi-à-dire au moment précis o à ,1a Giiade? 
loupe se rendait à ramîral Jen îs. Celte expédilioA, placée 
souflles ordres du capitaine de vaisseau Leissègues^ coinjn e- 
Mût les frégates la Pique et la Thàis, le brick le Cerf-Volml 
€t six bâtiments de transport* Elle devait porter aux iiea du 
Vent les deux camtuissa ires civils délégués de la Convention y 
Pierre Chrétien et Victor Hugues, et environ 1400 hommes 
de troupœ, cooiprenant un hataîllon dlnfanterie légèrç 
(ciiuimandant Boude t), une iorte compagnie d'inlânteiri^ 4e 
ligne, et 150 canonoiers organisés en deux hatteries -sous les 
ordres du capitaine Pélardy : trois ojQSciers généraux^ Au- 
lïert, général de division, Cartier, général de brigade et 
Rouyer, adjudant-général» accompagnaient les commissaires. 

L'expédition mil 40 jours a tra verser, rOoku, lit ei^ route 
deux prises de bateaux anglais etrâit al tenir à la gra^ndç 

Poar abré(^r les notes et dtatlons, nous éUiblî^^ons, une fois pour 
toutes, que ce diapitre est mmposé sar les dcKUimenU uombr^ox et très 
camplets qui sont coaaerv^ dans le régis Ire «•47 déjà dte des Arcliîves 
coloûieâ, el qui émaneut priricipalemeaL du cammis^vair^ VicUir iiugu^ 
^ du GOmmaiidaDt de la oiarine Leissègues. 11 Taut y joindre ua int&^ 
ï>ùni niL^iïioire du Qduéral Pélardy consené dans les Arcliivcs de Tdadea 
Dépèt des fortifications des colonies (Ga^doupe, cailoit u* 7. Dowmeiai 
45i) et iotttolé ; iV&u deê épénmenU gui $e lanl pauéê à lu Guadê- 
t^ufSt à^it h tâpriarici an ujmju^m sifrimem m in. [m jiun*ii dé^ 
ceinbre 1794,] 
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terre do la Guadeloupe, du côté di; Salai-François, le U prai- 
rial an II (2 juin mi). Un officier envoyé aussi tùl à tenu 
par ie commandant leur apprit que Hb dtait depuis une 
cinquantaine de jours au pouvoir des Anglais. Leissègues fit 
part de cette nouvelle aux couimissaircs-délc^ués, qui, sur 
sa proposition, décidèrent, d'un commua accord, de faire 
un dtibarquemunt pour reprendre l'Ile ■ . 

Cette résolution fut aiissilùt cïccutue et, dans ta nuit dn 
15 an 16 prairial (2-S juin), le di^barquemeal fut exécuté à 
ià pointe des Salines, an-dessus du bourfj du Goïier. «Nous 
fîmes une de cti^ tentaUves de fliLustiers, dit Victor Hopes, 
dans la ieltre adressée au Comité de salut public, le 17 juin 
1794; nous fîmes notre débarnuement au nombre de 
â.ûûy hommes, sans autres ustensiles de siige que nos Lajo- 
netles et duuUci remiiarls que nos corps.» En apprenant ce 
débarquement imprévu, tout ce qu'U y avait d'Anglais à la 
Poînte4-l>ilre, y compris les équipages des bàtimeub du 
comîncrce et les l'Vaoçais que leurs opinions politiques on 
leurs intérêts avaient jetés dans le parti anglais, s'enferment, 
au nombre de 900 hommes, dans le fort Fleur-d*Épée, qui 
était défendu par 16 canons et l obnsier. 

Le commissaire délégué Chrétien se met à la téte des 
tioupes .£11 1 comprenaieut le bataUlon Boudetde 800 hommes 
et 200 marins, et, secondé par le général Cartier, les entraîne, 
au pas de cbafge, à l'assaut du fort. En vaiu, les ennomis 
leur opposuut le feu soutenu de leur puissante artillerie, les 
Friiuç^ais eulèveuL lo Curt à 1 heure du matin. (tiNous avons eu 
dans celte affaire, dit Victor Hugues, dans la dépêche déjà 
citée du 17 juin, 90 sans-culottes tant tués que blessés, les 
unuamis plus du double et quelques prisonnière , tant Fran- 
çais qu Au^'laia. Le major Di umoud et quelques officiers qui 
y commandaient y ont perdu la vie. » 

... ^ _ 

W Uescidre anglaise afaîl, à ce moment, quitté la Guâddoupe et ffe 
trouvait à h MarUmque. Ëile ^ûtumit l'envoi de Tenédiliflii. 
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Peadaat lassaut, le capital ae d artillerie Péiardy et îe 
commissaire Victor Hugues étaient restés au Gozier^ avec 
leurs caaous. Aussitôt après la prise du Ibrtt Hugues doima 
à Péiardy 1 ordre de mouler àFieur-d'Épée pour déseuclouer 
les canons, remettre on état les pluccs et réparer le dom- 
mage la il pur les Anglais en févacuant 

A la suite de cette affaire, îennemi, épèuYanté de faudace 
des Français^ se Mta devaeuer toutes ses posiUi^ns de la 
Poiiite-à-Pilreet de repasser uu delà de la Rivièrc-Salee, Les 
Français piireut alorà possessiou de la ville, et le commaa- 
Leissëgues se hâta de faire entrer sa petite diYifiion dans 

porULes Français purent amsi s'emparer des 87 Mtiineuts 
de commerce angbis qui se trouvaient dans le port et dcî^ 
Magasins de dear^es coloniales apparlenanl aux habitants et 
«ïnfisqnés par les Anglais. Le commissaire ChréUeu , qui a? ait 
conduit Tassaut du fort Fleur-d'Épée, homme vertueux et 
^iiergique^ mais d'une^sauté dubtle, mourut épuisé de fa- 
tigue, en arrivant à la Pointe-à-Pitre , où régnait d'ailleurs 
^lors une pelUe 4>iJémîe de fièvre jaune* 

Cinq ou six jours après, ramiral Jerris, devenu lord 
Saiut^Vincent, qui avait appris Tarrivée de rexpédition fran- 
çaise à la Guadeloupe, se présentait devant la Poiute-à- 
Pitre avec une escadre composée de fi vaisseaux de ligue, 
12 frégates ou corvellis, 5 caiiuuuièrcs et 16 (ransporls 
chargé de troupes de débarquement et de matériel de 
aiège (il juin)- Pour Tempêcher d'entrer dans le port, Leis- 
sègues Ht couler dans la passe deux bâlimeuls de tianspork,^ 
afin d'eu Icrmer Feutrée; quatre bàUmenls légers et d'un 
foible tiiaut d'eau furent rasés et armés en canonnières; pin- 
ceurs postes furent établis à terre, rarllllerie des frètes y 
^^l transportée et les officierg de marine commandèrent les 
.ï*atteries ainsi organisées avec leurs canonniers; le reste des 
Diarius forma im bataillon qui fut armé ^rde toute e^è^ 



Avec Ic^yLtles se troaimenl ua certain muém d'émiyas myiUstei. 
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d'armes» eL qui fit le service avec ïes Iroujies de terre. La 
jnarine prâta donc son plus large coDcours à la dëfense. Les 
Anglais pmeuL ncauuioins opéi cr an double débarquement : 
le premier, au Gozier, à Tendroil même où ils avaient déjà 
. débarqué au mois d'avril; le second, au Pelil-Iîourg, pour 
donnei- la main aux. restes de la gaz-nison de la Pointe^à- 
Pitre, qui sV'liiiuiil icjjJiJs au dtilù de la lUvière-Salée et s'y 
étaient Jprlifiés dans le camp de Ben il le. Sur ces euUelaites» 
les généraux Caitier et Houyer étaient morts de la maladie 
du pays. Victor IIu{jucs, en portant ceUe nouvelle à la con- 
.naîssance du Comité de salut public, pur sa dépêche du 
aa juillet, traite assez durement ces deux généraux qu'il [axe 
de lâcheté C»), Le général anglais Quadas, qui avait pris une 
part active à la conquête de Pile et eu avait été nommé gou- 
verneur, était mort aussi de la même lualudic a la Basse- 
Terre dans les premiers jours de juin et avait été enterré 
iiu fort SaÎDt^Cbarles. 

' Les Anglais débarqués au Gozier ue tentèrent pas d'enlever 
d'assaut le forl^iîAeur-d'Épée, comme nouslViviouà fait deux 
mois auparavant. Ils s en appmcbèrent progressivement, sui- 
vant les règles de l'arl des sièges, jusqu'au morne, Mascot 
qui le domine et que nous n'avions pu occupei-, faute de 
monde. Ils avaient établi devant le tort cinq batteries : une 
de 5 mortiers de 12 poueesi; uue de i canons de 36; une de 
S obusiers; une de 8 pièces de petit calibre et une de 3 ca- 
nons, de tû avec 2 obusièTs; ils avaient, en outre, 3 cha- 
^ loupes canonnièies qui tiraient continuellement sur' le fort; 
celui-ci avait doiu- i iiubii- uu vérilablo 'bombardement. Le 
fjéuéral Attbert, dans cette situation critique, donua l'ordre 
au capitaine Pélardy de conduire deux pièces de 4 sur un 

W Le cobnel Boyer-Peyrelean les jiifjc plm favorabtomeni : « Cartier 
mourut d'un excès de fatigue sons co cid brûlant» et Bouyer, d« suites 
d'un éclat de bombe. Ton» tes deux, bnves et boDs luililaires, furent très 
rcgreités.» 
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mome asm difficile d'aecès, d'où ii pourrail prendre à te- 
vers le camp an{[laîs du morne Mascot et iuî faire beaucoup 
<le mal, Pckrdy avec là cauouuiers y traiue ses pièces; le 
lendenjaiu malin, au point du juur, il devait recevoir 
60 hommes de renfort; aiaîs rennemi les aperçnil^ découvre 
les travaux de Pélardy, dirige son feu de ce càté; plusieurs 
hommes sont tués, d'autres s eattiient^ et Pélardy resle pres-^. 
que seul reçoit Tordre de renti^er. Ou leule alur^ une alUit^ne 
directe conUe le morne Masco t; deux culouucs de 250 hommes 
furent formées à cet effet, mais l'une fut dgarée par ses 
guides et Tautre, ayant seule à donner i assaut à l.îiOO hommes 
"^tranchés l'ut bientôt repuusâée et dut replier aprei avoir 
perdu ffiio ou 112 IU|jabUcaiuâ!^)Tï. Cependant, comme la 
nécessité de se dégager s'imposait, on recommença cette ten- 
^Uve quelques jours apr^, avec une sortie en masse de 
800 hommes. Ëtle paiuld ahord avoir plus de succès, car les 
Républicains purenl iirriver jusque sur les retranchements 
de rennemi; mais tout à conp une voix que Victor Mugues 
dit payée par rennemi s écria : nous sommes perdus 1 noua 
remîmes coupés par une colonne anglaise! et provoqua une 
{auLque desaslreuse* On se replia en laissant 300 hommes 
Sur le terrain. 

L'attaque dea Anglais^ ne se homait pas d^aUleurs auiort 
Fleur-d'Epée; ils avaient aussi établi plusieurs batteries de 
mortiers et de canoud au delà de k Riviure-Salée, sur la 
pointe Sainl-Jcaii située vis-à-vis la ville et auuiurne Savon, 
et, de là, dirigèrent sur la Pointaà-Pilre un feu si vif que 
bientôt un grand nombre de maisons furent détruite on in- 
eendiéeâ. ^ Les IrégaLe^ allaient inraillihlemeut suhir le même 
sort, puisqu'on tirait sur elles à boulets rouges, maïs le 
commandant les en prérarva en les bastinguant avec du 
femllard et des balles de coton, et en plaçant en travers 
dans la direction des batteries quelques-uns des bàLimenls 
♦ . 

(■) La perle des Auglûi^ daos ceUc âflaire a été de tSo hotmaes^ 
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marchands qui avaient été pris dans le port*. (Ge passage 
montre que Leîssègues est un piécuiseur du cuii-assement 
des navires.) 

La ville, de son cûté, avait éle' munie de canons pour sa 
défense; la plus grande partie de l'artilleiie des frégates 
avait été montée sur le morne du Gouvernement, situé à 
i'exU^mitfî de la ville et qui devait iormer le dernier réduit 
de ses retranchements. Le capitaine de vaisseau Alerlet assisté 
des lieutenants de vaisseau Dupont et Desrocheâ comiiiau- 
dait ce poste important; Tautre capitaine de vaisseau , Ecubar, 
commaudait les autres canons dispersés dans diverses ave- 
nues de la ville. 

Cependant, la situation des assiégés devenait de plus en 
plus critique dans le foit et dans la ville. Le chef de bataillon 
Domont, ancien tapi laine au rJyiment d'Auverene, qui 
coinmandait à Fleurni'Épée et avait déployé autant de talent 
que diuticpidité dans la défense de sa forteresse, venait 
d-ayoii la cuisse cassée par un Hscaïcn, et le poste, démo- 
ralisé, était sur le point de se rendre. rLes Anglais sont 
loin de connaître noti-e détresse, notre contenance leur en 
impose; ils cherchent à faii-e une tentative sur le Portnie-la- 
Libertél*', et cette tentative les perd et cause notie saiuU. 

Cette tentative, qui tourna si mal pour les Anglais, com- 
mença dans la nuit du 13 au 14 messidor (l"-2 juillet). De 
6 heures du soir jusqu'à 2 heures du malin, pendant huit 
heures consécutives, les batteries de Saint- Jean et du morne 
Savon, dépendantes du camp de Berviile, firent un feu vio- 
lent sur la ville, puia, ce feu ayant cessé, les habitants com- 
meaccrent à se livrer au sommeil. Alors, deux colonnes an- 
glaises, d'un millier d'hommes chacune, arrivent en silence 
aux portes de la ville, égorgent les sentinelles et s'emparent 

(« Cest le nouveau nom que Victor Hugue» veaait d'imposer à la 
I'oîiito-:i-Pitre, 

Mémoire d« PéUrdy . ' 
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sans résistance des postes avancés. Au point tin jour, les An- 
glais sont maîtres de la viile, et, comme ii élait convenu, ia 
garnison, les chefs militaires et le commissaire Hugues s^é- 
wieat retirés siii- le morue du GouvenionieiiU Le capitaine 
Pélardjr, qui avait quitté ce jour là le fort Flemvd'Épée pour 
venir présider à l'installation d'un mortier en viile, s'était 
jomt il eux sur le morne. . 

Tous les canons français charges à mitraille ouvrent contre 
les Anglais un feu très vif soutenu par la mousquoterie, qui 
déconcerte les assaillants et leur fait abandonner le projet 
d emporter le morne dai^auL Néanmoins, i'ennemi restait 
ïûûîlre de la ville et k situation des défenseurs du morne de- 
venait criliquD, car deuï canons anglais venaient d'être in- 
stallés de manière à les Battre en éeharpe et leur faisaient 
tcaucoup de mal On commeni^it d'ailleurs à manquer de 
^ûunitions poui les caiious et de cartouches pour les soldats, 
lorsqu'une canonnière française mouillée dans la baie, dirigea 
soa ien sur le point doù parlait la canonnade des Anglais; 
Ce feu fut assez Lbn du^igé pour faire sauter la mai&on où ils 
Waient déposé leurs poudres. L'explosion tua un grand 
nombre d'Anglais, parmi lesquels im capitaine de vaisseau 
et âVuti'es officiers; ce fut pour eux le signal d'une panique 
€t le commencement de la déroule. A ce monieuL, Boude t et 
le capitaine d'artillerie Pélanly rassenihlauL tous les hommes 
disponibles descendent du morne et se précipitent sur les 
Anglais avec tant d'impétnosité qu'ils les forcèrent, en les 
poursuivant la baïonnette aux reins, à &e réfugier dans les 
retranchements dont ils étaieni soi Lis la veille pour venir at- 
taquer ia ville. Ils laissaient sur le ehamp de bataille 900 hom- 
ïnes morts ou blessés, tandis que nous leur faisions 300 pri- 
sonniers dont 35 officiers, et que nous ieui* preiiions deux 
pièces d^artiilerie; 2 ou-SOÛ Français avaient mis en fuite 
2 ou 3.000 Anglais* Le général Symes, commandant en chef 
de raltaque, avait été blessé, le général Gown qui comman- 
dait en second avait été tué. 
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Le résultat de cette mémorable journée dt^tenuiaa les An- 
glais qui occupaient le morne Mascot à Tabandonner et à se 
rembarquer pour allt-r rejoindre le gros de leurs forces au 
camp de Berville. Us nous laissaient donc complètement 
maitres de i'ile de la Grande-Terre, et se concentraient der- 
rière k lUvièic-Salée, pour en défendre le passage et nous 
em(iècher trciitrer dans Tiie de la Basse-ïerre. 
^ Victor HufTues décréta que le morne du Gouvernement 
porterait désormais le nom de morne de la Victoire, et son 
emp];u'c nient purle encore aujourd'hui à la Pointe* à-Pitre le 
nom de place de la Vicloîre. Le cominiiibuiie délégué dans 
son rapport sur eetle affaire, daté du 4 thermidor an ii 
{23 juillet 1794)» maUnène fort ie général Aubert qu'il accuse 
J a\oîi- iloniié «des preuves de la plus^ande lâcheté. » U força 
ce général à donner sa démission, et Aubert mo mut quelques 
jours après de la maladie régnante , qui paraît a\oir été une 
épidémie de fièvre jaune l^l. Victor Hugues, qui n'avait plus 
de généraux, dorme au capitaine d'artillerie Pélardy, le grade 
de général de division et le coiumaiidement en dief de la 
force armée, taudis qu'il nomme le chef de bataillon Boudet 
général de brigade. 

La situa II on ne se modifia pas sensiblement pendant trois 
mois; les Anglais se renforçaient par de nouveaux relrauche- 
meuls dans leur camp dpBerville entre U Rivière-Salée et la 
baie Mahauit, et leurs batteries de Saint- Jean et du morne 
Savon faisaient pleuvoir nuit et jour une grùJc de bombes et 
de boulets sur la ville et sur le port de la Poinlo-à-PiUe 
il n'y eut bientôt plus uue maison intacte dans la ville : 
«rbôpital même de la moulagne, asUe des prisoiittiére an- 

r . r _ 

W UgéDérnl Aubèrt avait d'aiUeani été blessé !e 8 juin .l'uno baliedans 
a poitrine en allant inquiéler du coté de la lUvière^aiée i«ja Andaî», qu'il 
voulait empècltcr de s'y fortiCer. 

W Victor Hugties wnait de remplacer le nom de la i'oiule-M'iirc par 
celui de Port-c!c-la-Li bcrté. Mai^ ce cJjangemept, bien que niliCé par un 
décret de la Convention, n'a pas subdslé. ^ 
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glais ne lut pas épargné de ces fëroces ennemis, quoiqu'il fût 
dislîiigiie par uu pavilIan'*>.Ti 

La place, très à court de muni lions, uc py avait guère ri- 
poster; heureusement, malgré le blocus et la vigilance des 
Augiais, elle put recevoir au bout de quelque temps un petit 

QppioviâÎQMUouieiil de muuitiooô par des iîàtiments améri- 
cains. 

Victor Hugues avait fait pendant ce temps une levée de 
^!*ÛÛU hommes de couleur, dont ie général Boudet forma ra- 
pidemeut des Lataillons lïien oi|[anisés et bien exercés; 1^ 
républicains réfui^ius dans les îles ueutres vinrent se rallier 
a lui, comme les émigrés royalistes s'étaient rallier aux Au- 
giais, il se trouva ainsi à la téte dîune troupe asserimpor^ 
t^ute î maibeuieusemeat le feu conUBU des Anglais et ia lièvre 
j^iune m éclaircissaietiL tous les jours Ic:^ nnms. Pour sortir 
^e cette situation, les Français conçurent Ti^ée hardie dédier 
attaquer rennemi dans son camp, de Tan chasser et de Teir 
puiser ensuite complètement de la Guadeloupe. Les Anglais 
ne prévoyaient pas cette attaque audacieuse; iU pensaient 
épuiser à la longue les Français déjà si réduits ,et les forcer 
^ se rendre à discrétion. Le général Grey, leur commandant 
en chef, avait mémo cru pouvoir retourner à Ja MarUiiique 
avec les gros \aistLauK qui allaient y passer riiiveraage, étil 
ftvait, pendant son absence, laissé le commaudemeot au gé- 
iiéral Graham, 

Le gcnéi'dl Pélardy avait décidé de marcher sur ionnemi 
en trois colouncs, dont Tune débarquerait du cùtédela Goyave 
et f autre du côté du Lamenlin, c'esl-à-dire Tune au vent et 
lautre sous le vent du camp pour couper ses communications 
^Tee la mer^ tandis que la troisième (colonne du centre) ef* 
fectuerait une attaque directe en Iravcrsanl la Rivière-Salfe. 
Mais la rive opposée de ce petit bras de mer était défeiuhie 
pai^ une batterie quirendait ie passage impraticable, il fallait 

^■J Mémoire d£ Pal ardf. , , . ; . 
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donc tout d'abord délruù-e c«tli: bulteùe. A cet ofl'el, Pélardy 
inslallu Je nuil ut silcucieusemcut deux pièces de 18 laco 
de ta batterie anf^latse, la démonte et force ics Anjflnis à 
rabaadooaer. Mailre du passage , il fuit jeter/ par le chef du 
géuiu Dauiau, ua pont iiuUuul qui pemetlra de l'aire passer 
la colojme dn centce, lorsque la colojiiie du (Iryito (gciiérai 
Boudet) et la colonne de gauche (jonéral Pélajdy) louibe^ 
root £Ui' Vennemi. 

Tous ces prtfparalifs dlaut prcis le 5 vendémiaire (:lû scp^ 
tembre), Pélardy embaïqiie le soir ba colonne diuis îles pi-: 
rogues et des embarcations légères, passe à lu faveur de la 
nuit au milieu des vaisseaux anglais (uouiliés dans la rade 
'et tffeclue son débarquement à la Goyave. 11 se met en mar- 
cbe au point do joar, arrive à midi et demi au Petit-Daurj, 
et de là 6'élaQce impétueusement sur rennemî. il le culbute 
rapidement et Ijti tue UU bompaes. Les 3 oUiciers et les 
100 hommes qui gardaient Ja pointe à Bàgbuti &oul faits pri- 
sonniers; on d^encloue aussitôt les canons de ce posie et 1 on 
fait feu sur les bâtiments anglais mooiilés près du rivage, 
qui wnl obligés de a'éioignor, non sans avaries. L'attaque 
avait été menée si vivement qije' Pélardy ne perdit pus plus 
de & hommes. ' - 

La colonne lioudet, qui s éUit embarquée en même temps» 
fu| aperçue j^iai- uue corwelle anykibc el eul a essuyer son 
feu; néanmoins elle effectue facilement son débaïquemenL au 
Lamenlin, lia verse ia baie Mabadt sans résistance et vient 
camper .tout pièir du cauip de lierviUe &uv une habitation où 
elle est rejointe par la colonne du cculic (chef de bataillon 
Bures) qui a traversé ia flivière-Salée sur îc mai iîoiiaut cl 
mis ea fuite les postes avancés de l'ennemi. Josqne-là ie plan 
dè Péiardy avait parfaitement réussi et Taflaire du Petit- 
Bourg lui avaitiiTré; par surcroît, des canons, des munilions 
fit des magasins de vivres bien r.pnnmBioimés, 

Le 8 vendémiaire au malin (2y septembre), Victor Hufjues, 
ayant connaissance de ces Tésultats, envoie diiectmeut au 



m nos À 1615 83 

■ 

général Boudel Tordre d'atUitiuet BtiiviUa avec les deux co- 
loaaaa rcuntes sons son commanJeijJcul, pros de ce camp. 
LaUaquo eut lieaepelFet^ aussitôt, sans racotmaissanoe pnk* 
^'àhh du Uijraiji, eUa fut désastreuse; les Français ai*lt& 
àmmt les rairaucbomoaU diius un déHié y sont écrasés, et 
doivent battre ea retraite ayant eu 100 houmies lUés ou 
Wessés; ie général Boudet a Tépaule fracassée par un biscaïcn , 
et les Iroupias soût ramenées par le^el de kitâiUôn Pitriâ 
que Viclor Uugiies nomme génémL Le commissaire inlbrme 
Pélardv de cet échec, et 1 m uiduniic de venir rejoindre lijs 
deuï colonnes de Berville avee 800 ou 400 horameB de h 
sienne. Ce général arrive en effet, prend le commaiidemeii^ 
et^^avantderecomïneiicel Tallaque, installu des iiattèries pour 
lïaltre les retrancliemeuts da l ennemi. Après avtïir dirigé 
C[uelquô temps leur feti sar le camp, il B\ip[)rét6 à Tenle^'er 
Tivu force^ mais auparavant il somme le général englaid 
de capittiler, et Grahara, complètenienl cerné, acceple celte 
pioposition, 7 octobre 1794. 

La capitulation accordait aui 1.400 Anglais \m honneurs 
lu guerre et les renvoyait comme pnêomiiera $ur pank sur 
les îiafires de iënr escadre, niaii, elle stipulait que les émi- 
grés français qui se trouvaient dans îeufs raugs sciaient li- 
vrés pour suhif la ripuenr des lois contac tes traîtres à la 
patrie* lis étment au nombre de 600 environ dont 300 blancs, 
100 hommes de couleiïr lilïjt s êt 900 nfegrcs esclaves. Les 
400 premiers furent aussitôt lusillés('l et la IraLlitioi} rapporle 
que le brigadier général Graham eut le triste courage d'as- 
sister, à coté de Victor Hugues, à reiécution de ses alliés; il 
n avait li^u voulu sUpuler pour eux pour obfeaîr des condi- 
tions pins favorables pour les Anglai.-. La Martinique nous 
t?ait mootué une petite Vendée; la Guadeloupe nous offre 
un Quiberon. 

■ 

Leâ ûoù nègres e&ckïaâ fureai âf^uiettiâal ûôMaam^ éui travaux 
publics^ . ^ 
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- Le matériel du camp anglais, savoir : 38 îjoucbes à feu^, 
2.000 fusils avec uue grande quaDlLlé de munitionB et de vi- 
vres fut remis au général Pélardy. Doux joms auparavant Ott 
s'était emparé d'une canonnière anjjiaise portant uuu pièce 
de. sa; les ressources des Français se trouvaient donc, tout 
d'iiu coup, nolahltimcuL accrues. 

Le y -oéral en profila pour poursuivre ses succès et mar- 
cher sur la Basse -Jerre où le général Prescoft elail venu 
prendre le commandement api>ès la mort du général Dundaa. 
Il partit le21 vcndéiiiiaiie (jy octobitj) ii emiueuant que deux 
petits canons anglais pour toute artillerie; il lui eût, en eJicl, 
ét^ impossible de Iraîner des pièces de gros calibres, et il es- 
pérait s cii procurer eu ai li vaut à la Basse-Terre. A l'approcbe 
des Français, les troupes biltaniiiiiuos abandonnèrent toutes 
les hauteurs et les positions envirounautes ; elles évacuèrent 
aussi la ville de la Basse-Terre après avoir détruit Tarsenal, 
les magasins, les iialteiies. brùiti les affau et cassé les tou- 
rdlons d'un grand nombre de pièces. Le général Prescolt, 
ne voulant pas avoir k renouveler llnfamie commise par la 
général Giyham se rouiama dans le fort Sainl-Cbarles avec 
les seules troupes anglaises au uombru de 86tf hommes et re- 
fusa dy laisser entrer un seul émiyro royaliste. 

Le 2-à vendémiaire (la octobre) à midi, Pélardy anUc ù 
un quart de Ueue de la ville, y établit son camp sur t'habi- 
talion Vermont et commença à préparer Iej> travaux de siège. 
H put trouver quel -iii es mortiers dans les batteries abandonnées 
par les Anglais; il put aussi ramasser à force de bras ceux 
des canons qui u'a^yieul pas les tourillons cassés et qui 
avaient élé précipités dans les falaises, euGn il demanda à la 
Pointe-à-Piae un supplément d artillorie et des munitions. 
Eu attendant il fait construire à la hâte des affûts pour les 
canons anglais. 

('J Dout voici le déUU : 3 caaom de i , 6 canons de 6 , a ca pons de i a , 
3 canons de i8, y cauoM de ai, a mortiers. 6 obusiere, a caronidM et 
& cmileuvriues. 
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Le 28 vendeiuiaiie (20 oclobiej, il [jeut dtSjà faire ùrei* sur 
leibrt deux inaces de 18 et le lendemain doux piices de 24 et 
ua ,morlier; « des ciloyeDs noirs « de k campagne viennent 
aider au travail et procurent les bois néeessaîreâ à la con- 
struclioa des batteries. Pelardy surmené, qui navjiil pas pris 
de repos depuis sou dcbarquemeul a la Goyave' tombe ma- 
lade le 2 brumaire (24 octobre); 1p ;[cnéral Boudct guéri de 
sa blessure vient de la Foitite-à- Pitre pour le remplacer et 
pousse les traïaui avec la même acUvile. Un mois après 
(25 noveuiLue) PJiaitly est en élul de repieiidre le cptujHau- 
dénient, mais la pénurie de munitions le mettait dans Tim- 
possibiliië de mener le siège avec vigueur; le 1 S frimaire 
(O diici mbre) il a en avait plus que pour quelques heures. 
Le lendemain 10 décembre, il ret;ul de la Poinlc-à-Pitre 
àMù livres de pondre- ovee des boulets el des bombes, et il 
put recommencer un l'eu plus soutenu. Les Anglais m déci- 
dèrent alors a abandonner le fort; pendant la nuit du 10 au 
H, après aroir lire quelques coups de caoan sur les assié- 
geants pour donner le change, ils descendirent en silence par 
la poterne du bord de la mer et allèront sembanjuer*sur Jes 
sept vaisseaux et les quatre û égales qui étaient mouiUés près 
du fort. 

Les Français s'aperçurent bientdt que le fort était éiacué 
et se bâtèrent d^y entrer k 3 heures du matin* Ils y trouvèrent 
76 pièces de gros calibre mi bon état, 7â milliers de poudre, 
plus de 20*000 boulels, 1.300 gargousses^ 85i fusils avec plus 
de tSO.OOO cartouches, enfin beatrcoup de vivres, ^Avec une 
semblable quantité de munitions et les ennemis ayant la fa- 
<^uité de s^en procurer par mer, it y aurait eu de quoi résister 
longtemps encore, dit Pelardy dans son mémoire, mais les 
batteries du fort étaient presque hors d'état de tirer et le gé- 
néral Prescotl craignait avec raison d'être pris d'assaut 

Le siège et la prise du fort Saint-Gharles n'avaient 

Ce siège prolongé fiar le inaDqaG d^artiMerie d'abord, el ensnite de 
roujjitions, avait duré 58 jours, * « . 
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çoûté ato Fonçais que 14 tués et quelques blessée. Les pertes 
^98 A^8^m avaient être lieaucoup plus coiuidérables « car 
ils avaient jeté de aQinbrcuÀ lïiidavresi dans le Galion; lelort 
était ddlabré, les murs renversés, les bâlimeiib ù demi lui- 
Qlîs, ja plupart des affûts brisés. 

, P.ékrdy, litt terminant sou juémoirc sur ie sifege, donné 
«dr ;|ni-iiu!iue un jcjisei^'ueme^it peisoiuiul quil paiait iun 
téressant de ra])porter ici; parmi les causes du succès ob- 
l^u il indique w ia .confiance que j'ai su inspirera la petite 
ai^uiiQ qui^ ju commandais, qui voyait avec satisfaelion à.aa 
tête un soldat parvenu» de SA ans de s^niccs, qui lots .des 
troubled de la Martinique en 1790 fut le seul officier darLil- 
Itjiie resté fidèle à la llépublique, avec ses bravés canon- 
niers f^J». Eu somme cet plllciei- d aUilieiie devenu générai 
de division, par le caprice de Victor Hugucd, connaissait 
bien son métier et «e montra à Je hauteur de sa nouvelle si- 
tuation. 

Victor HuguLs , qui était venu icjoindre les fissiégcants pQUr 
dantla maladie de Pélardy, entra avec eux du us le foit. Sou 
premier acte lut la prol'anaUon des restes du général Oandas 
çatcirtî dans le fort; le fougueux cûraniissairû . prit en ellét 
«n arrêté dont voici la partie essentielle. » Arrête : que Iccorps 
de Tbouiafl Dundaë décédé à h Guadeloupe le 3 juin (style 
e^lav't) sera eibumé et jeté.àia vbiiie; que, sur la même 
place, il sera élevé ou« liais delà llépublique un monuinent 
apparent portant d'un côté cet arrête el de raulreJ'iiiacïin- 
tioD suivante : Cette terre rendue i la liberté par la valeur 
républicaine éiait souillée par le corps de Thomas Dundas, 
iii.ijor-gc'iiéial ut gouvcriieui- de la Guadeloupe pourle tyiau 
Georges 111. Au souvenir de ses crimes, 1 indigmilion publi- 

i 

(<3 Mardy était retiré en FraDL<: apm celle période do s^our k,h 
Alariinîque, rar» lorsqull recul Tordre d'aller à Rocliefort rembarquer avec 
reipedition du commandant Ldssègiif^s, il commandait Fartideiie â Poii- 
Louis (Morbibao), JJ est mon en iVajice après avoir oblettu sa Telr^ite de 
géoéml de dinsion. 
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^ue 1*^ lait exliumer et a élevé ee moBUoicnt pour les atlesler 
a lu postérité,» 

La haiue de TAnglais vlalt assurément bien naturelle à ce 
moment, car ils emportaient ù leur départ la malédiction 
unanime do tous les partis^ y compris ceux qui avoieol été 
laupà alliés; mais la maQiere dont le commissaire délégué de 
la Convenlioii uiaulfeslail celte liaiiie sur le cadavre d'un gé- 
néral mort à son poste était- aii moïùn incoofenaiite, et le 
nionumeQi'de.nianrat8 gDÙlqu!ll avait fait diéver lut jlélcuit 
quand il eut quitté la Guadeloupe* 

Lu prise du fait Saint- Chai'ks et la fuite des Anglais 
devait faire tomber entre les mains des Français la petite 
lie. de Marie -Galanta^. dépendance de ia Guadeloupe. el tiM-- 
jours iiée à sou sprt^ I^lais ceux-ci n avaient pas attendu la En 
du siiige pour s m cuipaiOF. Quarante citoyens j*:ilriolos de 
Marie-Galante , ne voulaiit pas prêter le serment de fidéUté k 
George illexî[^é par ies Anglais iorsquils^prirent possession 
de rtle après ia capitulation di^ général Collot, s'étaient ré- 
fugiés a la PoluLe-ù-PIUe auprès de Vietoi Ilugos. Ajaul ap- 
pris au mois de novembre qu^â nJy avaii plus de garntsoh 
anglaise dans lenr colonie [^Viis dedandèreuL à y passer dans 
quelques pirogues, . Victor Hugues y consentit; lis â embar- 
quèrent, en. conséquence, u 3 heures du soir, le 27 novembre 
1794, dJbarquù'L'jjl jieuJaut la nuit a Miirie- Galante, siir^ 
prirent les aristocrates qui gardaient ies batteries pour le 
comptedes ÂJiglaiSt s empareront de ces batteries et ^ ralliant 
tous le^ autr^ ' patriotes^ arboreriiul le paûllén tricolore^ 
Mailres t]<.*s batlti iei, ils Ibrcèrcul la [VJfjale anglaise qni était 
mouillée tlevant File à deg^^^^'P'^ et délivrèrent ainsi comr 
plëtemenl ieur^ compalriobes de la presenee des Anglais. 

ir 

CeUt; petite garixîâoii avait Jù rallier le géaeral Pre&coU â la Basse- 
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CUAWTKE VI. 

tOTTHS BXTém BURES DB TICTOB UViiVES COAiJit Ltsi AAGLàifl. 
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SI. Heprisfi de SaitUe-Lucie, — Victor Hii j ues , iorsq u'il était 
serré de près à la Poiiitc-à-Pitrc pax- les Anglais, avait envoyé 
en France deux olliciers pour faire pai t à la Couveulion de 
ses première succès et réclamer des renforts. La Conveutiou 
faisant droit à cette demaude avait iait partir de Brest, le 
17 novembre 1794, uu convoi de dix-neuf JbâlimenU de kaiis- 
port pour porter à la Guadeloupe des troupes, des arme« et 
dea luuciilipus. Le capitaine de .vaisseau Dochéne, comman- 
dauL Je vaisseau rasu ïihnulti, était chargé de la direction de 
ce convoi, dont larrivée avait élu aiuioucee par la canonnière 
la Cruelk, expédiée queltincs jours à Tavaucefil Victor Hugues 
ainsi prévenu envoya la corvette la Camagitoîe et la frégate 
la Pique au-devant du convoi pour lui fixer un point d'altei^ 
ragé sûr, en deliors de la surveillance des croiseurs aoglais. 
Mais la Carau^iw/e fut obligée de se jeter à la côte à h Dési- 
vode après uu combat contrti la liégate anglaise /fWic, et la 
Pique fut à soii tour atnaj iuéc par deux vaisseaux angiaia à 
la suite d'une action meurtrière avec cette niciiu- fVogate. 
Quoi qu'il en soit» le convoi putarriver à bon port à ta Poiule- 
à-Pilre, le 0 janvier nuâ. 11 avait seulement perdu, presque 
au dernier moment, en vue île l.t Dusiiade, un iranspott 
chargé de 550 soldats avec des canons et des njuuiuons, qui 
avaUélé eu levé par une frégate et une corvette anglaises. Le 
renfort do '2.01a lioujujcii embaiqué à Brest arrivait donc à 
la Guadeloupe le 52' jour après son départ cl réduit à 
1,520 hommes, savoir: une compagnie de canonnière de 

f'> Cette Câuouuiùre eiilraù la Poinle-â-Piire le ag décembre i Tg 'i. 
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Ijommes el deux liatailloiis d'infautene de 700 hommes, 
batailluii de la Rèmmu i^L celui des Anà^. Gc dernier^ 
commandé par le chef de bntalUoiiCotliB, avait été fai iiiécii 
France avec tous les erdoles blancs ou de couleur qui avaient 
elé di^portés pour motitk politiques dans te courant des anoées 
prJc^deuLcâ. £niiu l'i/m^ule apporlaiL U20U.UU(I irancs en nu- 
uiéraîre. 

Victor Hugues fut loin d'élre saliâtait par cet envoi, car, 
quelques mois après (0 juin 1795)^ 11 disait dans une lettre 
^u presidenL de la Couvujitioii nationale: 

1? Aueuu des LuUments de lu deruiere blatiou lui pu nous 
servir; ce quil y avait de plus mauvais nous a été destiné: 
des mortiers de siège au lieu de mortiers de oâle, une artil- 
lerie dont on n'a pas pu se servir ea France » des lu&ilâ qui 
cr&venL, se brisent et blcssenl nos eainamdes; de la poudre 
avariée, et^ pour combler la mesure, un bataillon composé 
de ces colonn qui avaient lui devant l'Anglais , lui avaient 
I eudu les iuxis à la preoiière soniiiia^on et san^ brûler une 
ïimorce^ de ces colons qui se sont vantés dVne déportation 
que la plupart auraient eue sous tous les gouvernements pos- 
sibles» Heureusement pour nous que les Anglais nous ont 
uiunts en artillerie^ en poudre et en -armes; mais il est- 
temps que la Çonvenliou \ieane à notre secours d'une ma- 
nière efficace [^l.Tî 

ËQ d<lpU de cas appréciaUons uq peu pessimistes, les i«a- 
Torts amener par le commandant Duchêne augmentaient 
notablement les moyens d'action de la Guadeloupe, el Vicier 
Hugues allait en profiter pour rayon uer au dehors el teuler 
diverses atUiques sur les possessions anglaises des Antilles* 11 
Tenait de recevoir, en même temps que ces renl'orU, deux 
collègues I Lebas et Gojrand, le premier désigne prccedem- 
metit pour compléter a (rois fe nombre des commissaires 

j ... . ' , . . 

Archive$ (ie$ &>iùmeÊ. Qùms^nàBum générale. Guadebupo* Aoaée 
* 795. Itegiâlre n*' AS, 
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déJL'f^ttes, le dentier iiouimé cji rciiiplaccuniiU de Clu^J^y, 
mort à la Pointe-^-Pilre'^l. Si Lebas^ homme l'uMc et sans 
aucuut) laleiuv iie damil êlro d'attcuoe utilité, on verra que 
Goyraud au couU iur-e lui ut/pui lu uu coucoura très..ul,U$,, ^et 
fît preuves de graiuleÂ qualités. 

- . La premièro expédition tenUje par Victor Hugues fui diri^jôe 
coutrc Suiule-Lucie. Aouh avons l'ait remarquer prëc^demiDdut 
quQ lès habiliintâ diî ctilLc iU éUieut du» J^Vançais. .Un uo 
s'élonncra donc phs que, iiil'uk' après la conquùtij dc cclk île 

• par les Anglais (avril. i7Ô4), un certain nombre de ses habi- 
tants aicul refusë d.acceptei' ia doinjjitdion . de rétranijeret 
se soiiiuL réfugiés dajis ia pui lic boisée .de Tiie, lenaul. .i^w 
piagoe 80US le drapeau français. La Oèvre jnmit' qui dtyîiiniil 
les tmopes anglaises dans cette région malsaiuo leur permit 
du réitiâter iougtempii coolmdes i'orèœ supérieures. corn- 
miâsai)'o<i de la Guudeloupu luiu" dceoL .envoyer au^ cpinjueDr 
cemcnt de 1 année 1795 un [lulil reul'urtconiniaudé parlecbef 
^e baUiîlloa.(ioltin, qui put heureusement passer avec ses 
peliu Jjàlimeias iégciis à. Iraverii les. croiseurs anglais. Cp 
pulit renfort leur avait ym-miê de prendi-e loUcu^ivu et. ils 
étaient venus se présenter devant le Monie-Foi:luiié,.le for^ 

• principal occupé par îles Anglais^ mais ils furent repouss(,% et 
leur situation dev(iuail..critiqufi. .C'est alors que les commis- 
saires de la Guadeloupe résolurent denvoyei: 1 un dentr^eujt 
dans relte île pour partîr à touie.s lea éveuluaiités. Goyiftnd, 
qui fut désigné pour celte mission , accepta sans hésitation et 
partit àiinà. ia nuit du 18.a.vril sur un petit baUou, et dé- 
barqua i\ la Soufrière de Sainte-Lncie. il envoya aussitôt à 
Cotlin, poursuivi jiar les An^lah vl menacé d wtre.tcini) pât- 
eux, l'ordre de se replier sur la Soufrière, où ce cotninandant 

UpjrQnd était arrivé à bord de VHetcute.oUt pai* sa connaissance locale 
da parapei de la Guadeloupe, il aviit pu donmi tk^ indlralîon^ * l tks 
ooitseils utiles au c^juimaudmit DiidiOiie j)mir Tanivée du i^onmà la iVit^le- 
à- Pitre. Lebas éUil dga à la (juadeloupe depuis quelques jouri. 
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put en effet h rejoindre avec ies 260 liommt^s qui couipgaaieat 

Le SI {iviil« ie^ Aagliâiâ les .avaieal ^rejoints, maïs leiir 
ûltaque fui leypusseç otop [mr fit subir tla^&wgraudc^ perles. 
«Feodont ce temps, dit Goyraod, la Providence veillait à 
^otre ^subsie tance : an bateau anr^IntB cbarf^d de barils de 
bœui et de imm hi mUm ii i aluardage ptr^deiut pirogae* 
armées, tî 

ic 25 avril, un balnou de la Guadelonpa enliail à la suu- 
li^ière avee na détachement de 100 bommei eommande par le 
titoyett UliftlwdaRî ce ««fort, arrivait à propos i^ cat kittàme 
jour, à midi» les Auyiais^ feveaus eu force* attaquaient touft 
les postes occupés par les Français; h lutte dura 5 Iicurcs 
0t lut acharnée: Goyraud se trouvait dans f un de ces portes, 
que le général auglaîs Stuart cbei^haraînement à^uvelopperi 
^ hii mou SI juelerie d'une poignée de lUpublicaina ïépoudit si 
him h rarlilierie enuemie composée de deux canons do fl iii res 
de . ballet que le générai etmemi ordonnà la relrfiile à rap- 
proche de ia umif t * « t Sa perte s'est élëvée . «u moins à 
600 bonimes lucb, bleéâcâ ou pri^ounierg.Ti 

Legéuuial Stuarl se relira peud^ml h nu'\l avec les débris 
*ieja. troupe dans une anse de la cùle peu éloignée (la use Çî- 
) oi trois jours après .des hatimenU arm^ j^NKirlés pttntiè 
eut vj^iy^ viureui Je^ embarquer pour Les Irausp^rter au Moroe^ 
ï'orluiié; en iiiènic temps un vaisseau de 74» uiin nvjfate;.et 
wuô chaloupe canonnière étaient venus faire une divet^ion en 
tirant tur le portée la Soufrière, nuia Je^ batteries de côte 
qui le déTendcnL les lorçèi^ent hieuLùt a seioiguer. Dès que 
Goyraud eul la cerlilude que le général Stuart s éjUiit retiré 
4u Morne-Fortuné, il se porla en luulehâte sur une Uuuleur 

" - î ..- i i . 

W TBf port èubli pai" (Joj rand sur eetle affaire de Sainte-Lucie « dulù 
du i6 veodémiaîro au ir, &e trouve dans k rcfiUtre n* hH déjà ci lé des 
Arcliîves des col o mes avee hi 1 et Ire d'envoi au uiinkre Dalbariide. C'est 
d'après et; dûcuuit*al originâl que nous domiooi ici les détails de fespé- 
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qui fait face à ce foi !, avec 250 iKJHiiacs çl ua cauoii dt^ 
3 livres, {[iiï constituait toute son arlillerîe, m atleudaut2 oliu- 
sieis Dt 2 jiiordere que lui avaient promis ses coHi\rrues. De 
là il surveillait reimcml el lo faisait harceler toutes les nuits 
par de fausses alertés. Le poste du Gros-liet dans uue si- 
tuation tràs forte défendue par deux batteries, lune de gi-oi 
canons, Tautre de morLiers de 12 pouces, fut. enlevé par sar- 
prise, yiùce aux reiiseigncmeiils que Goyrand obtint dun 
sergent anglais prisonnier. Le commaudanl de ce fort se 
rendit avec ses 120 soldats sans tirer un coup de fusil. 

Enfin les 2 obusiçrs ut les 2 mortiers attendus arrivèrent 
à la Soufi iùie et avtc eux le resle du bataillon qui avait loumi 
les premiers détachera cnis. La troupe alla rejoindtc direc- 
tement le camp d'observation en face du Morne-FoHuué et 
la l' l i I lerie fut envo) ec par mer. 

Fort de CCS nouveaux moyens d'action, Goyrand attaque 
le 9 juin une batterie, dîte batterie Cizcrou, située sur uue 
émiuence qui domine le Ibnd du port et que cette situation 
ii\ aula^.çuic faisait regarder comme la det du Morne-Fortune'. 
Elle était armée de 2 pièces de 24 uue de G, et défendue 
par 120 soldats d'élite. Elle fut enlevée d'assaut par deux com- 
pagnies, dont l une attaquait de front et l'autre par le revers. 
Elles (îtitieut suus Us ordies d'un otlicier de. couleur, le capi- 
taine Péiage, que Goyrand oitna au grade de chef de jjataiilon. 
Le général Sloart tenta vainenicul dans une sortie do re- 
prendre celle ijatteiie, où s'étaient aussitôt ralliées deux au tics 
compagnies. Goyrand dit (jue cet affaire lui a coûté 24 gre- 
nadiers et un bon guide du pays; le commandant anglais 
lut lait prisonnier avec 25 de ces hommes, puis il ajoute: 
<tle général Stuarl exhala le lendemain sa rage par une vive 
caiiuuuade qui lie nous lit aucun mal, quoique nous fussions 
occupés à t;u terrer les morts el à relever ses propres blessés-» 
La petite artillerie de siège envoyée de la Guadeloupe, 
augmentée des deux canons de 24 pris à la batterie Cizeron, 
fut alors inslailée pour tirer contre le Morne-Fortuné cl put 
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ouvrir sou leu ïù il juin; après S heures dun feu coatinu, 
Goyrand lit sommet' lu gcuéial iiluarl de rendre la place; 
celui-ci ^ après uu>ir assctublc un conseil de guerre, déciiia 
quon demanderait des secours immédiats ù la Miit liuujue, 
Aiors Goyraud lit apjïrocber oslensiblemenl des échelles de 
^ "pieds préparées pour l'assaut, et pendant la nuit il lait 
enlever par le capiinitie Cliulvidan le poste de ia Vi^fie, qui 
venait cependant d'être renforcé par 150 soldats de marine 
envoyés delà Martinique. Le succès de ce nouvel assaut acheva 
ue décourager les Anglais, el, pendant la nuit du 18 juin, le 
général Stuart crai<;n;uU d'être enlevé de vive force, laitcomme 
Pïescott à la Basse-Terre, abauduime le fort en loule liàle, 
8.embarqne sur son escadre et va se réfugier à la Dominique: 
pour la seconde fois, en peu de temps, les navires des An- 
épargiiaieul donc à leurs généraux la honte d'une capi- 
tulation mais la fuite avait été si précipilûo que les Anglais 
Avaient laissé a terre leurs cUels, leurs malades au nombre 
ue 60, leurs femmes au nombre de 30 et leurs enfants. L'hon- 
Hele Goyrand fît d'ailleurs renvoyer quelques jours après à la 
I^omînique ces familles des oflicicia anglais du 08' régiment. 
D après le rapport de ce commissaire, le général Sluarl aurait 

encore avec lui 2Mù hommes au moment de l'évacuation , 
chiffre qui e.^l peut-être un peu exagéré; il nous foumitaussi 
le chiffre de la populaLiua tolaJe de Sainte-Luciu, qui com- 
prenait alors quelques centaines de blancs et iS.ooo noirs. 

Goyrand, aussi doux et bienveillant que Victor Hugnes 
était violent et emporté, organisa dans Tile qu'il venait de 
conquérir uue adminislraliuii honnête et paternelle qui lui 
gagna Testimc et l'affection de lous les habifauts. 11 jugeait 
lui-même les contestations civiles, et ses décisions étaient 
emprtiiutas d uiic telle équité qu'elles étaient approuvées 
même par les parties lésées. 

Cbaividiin, eiiLrii dans ce poste i epte a la main à la léle deses hoaunes, 
Ail grièvement blessé* 
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S 2. Atta^tO» contre Vile de Sainl l iacenl. — Viclor Uuguc^^ 
dès qu'il etU recouquis la Guadeloupe sur les Aiifflais, s'oc- 
cupa d afisui er sou pou vok absolu dans la colonie. Il rëprima 
tout dabuid une <imuutu des uhginH i^ui vottlaieilt fie refuser 
à tout travail, sous piolexlc du dccrel du la Conveulion 
(16 pluviôse an ii on 4 février 1704) qui leur avait doiiué la 
liberté. Ils avaient i'ormé un rassemblmeol, nrès des 
AbjiueSj dans la bfuilieuedc la Poinle4-Pilre; Victor Hugues 
ie dispersa, fil quelques exemples sevferes uur les fhuUus, et 
imprifti aux noirs na travail forcé, substituant siœplLUH Jil la 
discipline miliUiire à 1 ancienne servitude. Dès lors, blancs, 
noirs, bomnies do ronlom- iWtinL courbes sous la même et 
impitoyable loi, qui élail la volontJ dûiuiualrice du commis- 
saire de la GonvenlioD. Ayant ainsi assuré sa domination ù 
riuUiiiour, il reporta vers l'extérieur l'activité de sa fougue 
méridionale et l'ardeur de sa jeunesse i^l. 

, W vkloi- tiaguen, né vers 1770, à Marseille, d'uoe familJe de négo- 
danU, fit, dans sa jeunesse, un voya^ju liVifiaircs à ia linvane. E« 1798, 
c>l-à-dirc» à l ige de a 3 ans, il remplit les fonctiom d'acctmteur pu- 
blie près des tribanaui de Btvst cl de BoclidWl; c'est là quû la Cflnven- 
tittu ualîojiaio le jirii ^tiur m foiru son dStëgaé aux lies du Vcot. Rappelé 
en France, en 1798, dans les condiUons (jui seiont icidiquées, il fut 
nommé, Je t'^seplembro 1799, ajjeut du Directoire à (Mayenne; U resta 
près de dkdns dans cette colonie et la rendîl, par eapItuJalion, le la jan- 
vier 1H09. Inrces alliées )ti»pat]o-an)jlo-partugidscs. Accusé d'avoir 
mai défendu ta Guiane, U fui traduit, s soq ré«Mir â Paris, deraril un con- 
sei] dc> |;ucprc ipii raoquitta. 

En 1817, il rolourna à la Guyane, pour y nvre sur ses propriclcs, me- 
nant la vie du simple planteur; puis, en 1 832, il rentra de noiivoan en 
Prtoce et vînt mourir, lu iSaC, dans le département de la Gironde. H 
n'avait que 66 ans , mais il parait qu'U était devenu nveugle. Boyer-Pcyre- 
km pivifiiil qtii-, a'élanl rendu très utile, en i8i4, aox armées étran- 
gères, il obtint, en 1817, avant de se retirer sur ses Icitls, i, Cajouae, le 
titre de t; commissaire du Roin, lîiiv t|iiî ne pouvait être évidcnunent 
qu'hftporifique. — Deiobry et Bacbelei, dans leur dictionnaire de bio- 
graphie et d'Iiistoire, constatent que ses proa-tiiis arhitnires de Gonverne- 
rnent lui ont valu le surnom de Hobei^ùm du coIrnsM. 
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La première- expédition , avec celte de Sainte-Lucie, fut 

'3^> >gee cualie i ilc ojiglaiâe da tiaial-Viucent, dont les in- 
digènes caraïbes avaient loujourb nuiiiiresll de la sympathie 
pour les Fronçais^ mais eile aboutît à uu insuccès. Le y y aurai 
^eiaidy, dans un mémoire lolituld : Notes lur k êituation &à 
J lamé lu ii^ Jii Vmt k l époque ou j'ai quitté k Guadeloupe 
(21 iii(?5i^iflor au in W), eiplique -les tauses de cei iu^uccês 
par k faiblesse des moyens euiployiis. it Celte île, dit-il, a élé 
attaquée par &0 Hepubiieains auxquels sétaienl joints les 
C&rûîbes. Le coin mandant Soubalat chargé de celte ûxpédi- 

11 y a laissé la vie, ainsi que tous .ses mBibcureux [rires 
d*armes. Ls Caïaïbes qui bolaienl décluics faveur des 
l'Vançats aesont réfugidft dani les boif où ils sont rdduîtsà la 
plus grande misère. Les Anglais im considérant comme de^ 
Sujets rebelle:! tout pendre luus'eêui qui leur lombenl entre 
'et niainri. Il est pïuê que probable que 200 hommes se se- 
ï'aient emparés de Ttlo de Saint-Vindènt; mais elle na été 
^Itaquée que par fi(l hommes que Im ennemis ont aisément 
dotruiis ou dispei^és* Sûrement » si le chef de la force armée 
(PiHardy) eût été œasulté, il cul / vile de pareils malheare,^ 

Afalgré cè premier insuce&§, Hugues soutint longteiii|KS 
^ucore son entreprise à Saint-Vincent et y fit passer de nou- 
veaux détachements. Il lut puissamment seeondé par Go)'^ 
î*and, qui, aussitôt après la prise de Saiule-Lucie, y envoya 
un de ses deux bataillons d^'A/ncaim un aiipravisioiineiiKNit 
de Inuniiions, Cette petite troiipij livra plusieurs combats 
dans lesquels les Anglais, d'aprèa ie rapport de Goyrand^ 
perdirent 3.000 bomnii^; aiais ils devaient linir par triom^ 
pher, grâce h la supériorité du nooibre, ' 

Le chef des Caraïbes ayant été pris et pendu, les indi* 
gènes de Saint- Vincent exaspérés usèrent de représailles et 
ïiiassaaèrenl tous les Anglais qu ils purent saisir* Ce fut une 

^ ïkfpitré A8 déjà cité des Arebivei des cdonies. GuadeJoap^, 
1 395. ■ 



1 



LES GUERlîES DES AMILLKS 



guerre d'ûxlermin0tion qui se termina à Tavanlage des An- 
glais; le plus grand nombre des Caraïbes avait péri; le petit 
nombre des survivait Is fui duparle par les Anglais sur îiiot 
do Boiinairc voisin de Coraçao, îlul désert et dJpounu de 
toutes ressources. 

S 3, Attaque contre ïlk de la Grenade, —r^ Une attaque ana- 
logue fut dirigée con Ire rîlc anglaise de la Grenade et u eul 
pas beaucoup plus de succès : Victor Hugues, opérant comme 
à Saint- Vincenl, avait donné à trois mulâtres, chassés de 
rîle par les Anglais, des crinjmission& d'olUciuis au nom de 
la République et lent avait chargés dy pruvoqucr uue îuiiui- 
rectioû^ qu'il fil soutenir par un détachement de Guadelou- 
péens. Mais ceux-ci, toujours trop peu nombreux, eurent à 
pciu. cllecluJ leur dcU.^u«i;eul quiU lurent d.,p<usc. par 
les Anglais et durent se réfugier dans la parlie munLagacusa 
de l'ile, Là^ ils purent se soutenir encore quelque temps et 
V ic tor iiugues Icui* envoya dej> rcn loris, Goyrand , à la Grenade , 
eommo ù SaiiiL-\iuceat, seconda avec dévoueuieul éjon col- 
lègue Victor Hugues. Il y fit passer un détachement sous les 
ordres du chel de bataillon Josse^ et ce détachement^ malgré 
sa iaibiesse numérique» était parvenu à conquérir la plus 
grande partie de File, Mais, au nioaicnl où il se prépai^it à 
asiîi^er Saint-Georges, chef-lieu de il fut écrasé par 
des forces supérieures. 

Les commissaires délégués^ Vicior Hugues et Lebas, dans 
une lettre adix^oaiic au Cunùlé du salul public, le 21 novembre 
i7Uj, fournissent quelques détails sur la suite de' cette ex- 
pédition : ftPour achever la conquête de ta Grenade, nous 
lions étions déterminés à y faire passer un renfort assez con- 
sidérable; la RépuUiemne lI le Brutas lurent chargés de Ty 
porter. Au moment où ou le me liait à terre, plusieurs bali- 
ments anglais furent aperçus et Ira nôtres furent obligés de 
couper leurs cables. Le brick (ïè Brutus) cingla dans une 
anse où îi acheva son débarquement; il s y croyait 4 labri 
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de toute jjoui^uile, lorsqu'une frégale vint le cauojiucr et 
coûtraigïiit Téquipa^^e à se réfugier a torrc et a abandooiitir 

LàlimeaL II m serait pas devenu la proie de renEemi si 
oJEcier resté à hord pour sauver ses niaUes^ préféraot des 
fi&rs et une eiistênce hunlcuse à une morl glorieuse^ iiavail 
«teint le feu qui y avait été mis* 

«La RépuhVwme mBXl pris le large, el, à la faveur de la 
^^^If elle avait échappé à reimeini. Elle revenait le leade* 
ttiaiu puur tenter uu nouveau débaïquement» lorsqu une fré- 
gala lui donna chassi^ no pouvant 1 éviter, elle se détermina 
^ la combattre et à l'aborder; après cint] heures et demie de 
wmhat^ ayant plusieurs hommes tués oii biessés, ses voiles 
ciibliies et toutes ses manœuvres coupées, eUe a été con- 
tï'iùnle d aumiicr. Le capitaiue de la frégate anglaise ne pou* 
vait croire qu'une corveltc, n ayant que du â, eût pu bb 

liatlre avec tant d'opiniâtreté Notre bâtiment était à 

peine entré dans la rade de Saint-Georges que les tfoupu^ 
mises a terre par le Brutus nous vengeaient de celle pertes 
EHes se sont emparas du Lourg de lu Gouyave. 70 hommes 
ûnt été tués dans cette affaire, beaucoup ont élé blessés et 
200 ont été faits prisonniers La prise de ce poste, emporté 
assaut, malgi'é une pluie effroyable et des chemins impra- 
ticables, a cause 1 évacuation de deujt autres. Les munitions 
de guerre trouvées dans le premier serviront, avec un noo* 
veau renfort que nous allons encore envoyer dans cette ile, à 
a emparer de Saiat-Geoi||es, dont .nos Républicains ne sont 
pas éloignes, . ... 

L'équipage du Brutus s est battu sur terre avec autant 
de bravoure qu'il lavait fait différentes fois sur mer; il n'a 
pas peu contribué à la victoire que nous avons remportée* 
Peu de joui^ après, une action hardie a encore étonné nos 
eniiLUiis. Le citoyen Daniel, cl-devanl capitaine du -fîraiiw, a 
ôsé, lui septième dans une pirogue, attaquer une goélette 



fiien c^teadu, ces cUffi^iMii^^ mx. Anglds. 
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aaglaiâe pmcé^ àn là sabordi» , porlaEt 4cajioos el 30 hommes 
d^éniipage, et, maigre au leu très vil qui a bkfisé plusieurs 
de ses camarades, ce bave ofScier s'en est emparé et a coût 
duit ici aa prise, ^ 

Qu.mi parc^ d^raien delail qm^^i laudace élait la qua- 
lité du m nia «te de Victor Hugues» il reucouLraii sous sea ordres 
des officiers d'une audace qui n'avait rluu k m%mv à la 
sienne* 

Le6Fraiis<iis purent garder lougtempa eucom celle situa- 
Uott miUlanle à îa Greuode» mr h 28 décembre 1705, les 
commissaires écrivaieut au Corpilé de salul public ; ^ Noire 
armée à Ja Gi-enadè fait toujours des prodiges, el|e consume 
peu à peu le» forces de reiiBemi.i> lis avaieol pu utiliser, 
pour !>8tisfaiiti îiuït Lesoius du ces iixpéditiojis* le bataillo» 
de CoioBs apporié par la division Ûudiyuts et jugé d'abard 
ai défavorablement par Victor Hugues, et ils lui reiuleut 
justice dans Jes termes suivants , par une lellre du 26 dé- 
çiiutke ^7y5, adicssiic aussi «u Uumité de salut piUilio î 
?fioPitdeYpnfi dire h la iuuaugu dus coKkis diîpQrUiià arrivtié 
de France dernièrement que leur conduite nous confirme 
q^ila avuienl été induits à eiTeurj que iWitalion des prin- 
cipes et réloignement de la metigpole les avaient seuls 
égares f'^!, 73 IVéumuoins» des roiifucls .envpyti^j d'Angleterre 
r^uisirenl complètement rînsuiTeclion* ao liabilants fian- 
çais fur^t pendus, ainsi qne 300 noim ou mulâtres; les 
autres partisans des Français lurent chas§& de ille et leurs 
biens conilsqués* 

S 4. Attaqu0 &mire SmtU-EmÙchê et Saint-Martin. Aux 

iles Sain^EusUiclie ei Saint-Mar^ Victor Hugues uvait eu 



t*î Gojrand^ dans son rapport cpre cotte atTaire de b Gï^uade a coûté 
ttiâiid eiagérafiwï» la ne à 6.000 Anglaii. Il ejouCa que ceUe lie a été 
teBemeut dévastée par f insurrectioD qu'elle s^eu resstmlira plus de vingt 
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m succès plus caractérUtî; il uvuil suffi d'y cuvoytji .uu 
saue guadeioupéea pour ametter leur soamissioD i ces îles, 
Hidleifi^L enlevé»» aux Àugim^ fuieat. restiluées à la Hol- 
lande spHs la proteciion de la iiupuljUfiue, française. On aa 
confierva que la partie fiuuçaise-dc Sain|*UarLia. 

S ^- Âttsqmcmn k JUammqm. — Mais f expédition la 
plus importiiuLu Içaté^i par.Viçtor Hugues coutwies: Antilles 
anglaises fui cdle dirigée sur Hic de la Dominique. Au coiût 
mencement de juin 1795, il envoya 210 bomuies, sous la 
Çpwmafldenient du commandant Rameau, pour attaquer 
\ i lu giivuison aqglai&e» qui jéiait nombreuae, les repoussa 
Çt Victor llugucà 6 empressa de leur envoyer un renlbrt de 
260 hommes, ce qui portait à 470 Tciructif des Fraui^is dé- 
I*arqu48 dans l'ile. Mais les deux détachements, attaques sé- 
p^trtim^l par les Anglais, ne purent effectuer leur jonction , 
furent entourés ci fjiits priiiuuniers i^'. 

Le général Pélardy, daus le mcmoire cité plus liaul, cn~ 
lique la maladresse et la lenteur avec laquelle cette expédi- 
Mon ^ été çpqdvit^ : iea 470 hommes qui ont attaqué la co 
Ipnie ont été près , de 5 jours, avaoL d'y débarquer; Vils 
avaient agi Lrusqucmuul, tle manière à surprendre les Au 
glaifi, ils auraient pu se saisir de quelque poste imporUui et 
s'j; mainleuir. 

Le générai reprociiu aussi à Victor iiugues, tandis qu'il s'ef 
forçait de poi ler sçs armes au loiu.daus ia mer des Antilles, 
de n'avoir fait aucune lentallvc sur les Suiuliis, celle senli- 
4aUe placée à la porte de la Guadeloupe et dont le port offre 
Uft ab/i sûr aux hàUmenls. p«^daal l'hivernage. 11 juge, aVec 
laison, qu aussitôt après l îdwadon de la Guadeloupe par les 
Anglais, il eût été facile de s'en emparer, car, alors, les bat' 
teries étaient mal iim-dées et les Anglais étaient découragés 

C'élail prédsémeûl h momaot où la garnison ao'**---^" 
Sainte-Lucie |mr Goyraod arrivait h la U 
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par les délaites qu'ils- venaient de subir à «la Grande-Terre et 
il la Basse-Terre. 

Cette réiïexjoii ne manque pas de justesse, mais il lauL 
reconiiaitra que Victor Hugues sut atténuer riûconvâiieut de 
ce voisinage .des Anglais eu couvrant les côtes de ia Guade- 
loupe do Latlericii bien armées et bien défendues W, qui 
donnaient toute sécurité au cabola^/e de l'ile, et aussi, en ap- 
pelant ailleurs, par sesmultiples actions offensives, les forces 
navales de l'enueiui. r . . 

S 6. TentaHves dingées contre îa Muriiuique. — L'idée de 
reconquérir sur les Anglais ia Martinique, comme il l ai ait 
fait poui' la Guadeloupe, devait naturellement venir à Victor 
Hugues, et il uavail pas Urde m effet à iaire entrer cette 
conquête dans ses projets : voici comment il s exprime à cet 
égard dans une lettre adressée au Comité de :,alut public le 
30 brumaire au iv (21 novembre 1795). . 

ir Tandis que nous uccupioiis les Anglais à déléndre.Sâint- 
Vincent et ta Grenade, nous eussions pu les attaquer à la 
Martinique, tel était notre projet; nous vous IWons annoacé, 
et il eût <ilé effecluii s ils n'eussent pas tenu la mer pendant 
tout rhivenioge, NJau moins cet obstacle ii était pas insur- 
montable. Un autre motif nous a détermines à relaider cette 
entreprise : elle est hardie; il y a plus, elle est téméraire. 
Lentbousiui,me qui a contribué au succès dç toutes celles de 
ciille espèce uoub ajîiul paru se reli'oidir. . , . , nous avons 
craint qu'on ne nous lit un crime d'un revers, et nous avons 
cru que le moment n'était pas -favorable pour nous livrer à 
notre, temuiiLé ordiuaii-e. Nous ue nous amuserons pas à vous 
prouver que cest en avoii beaucoup d'aller attaquer la Mar- 
tinique avec 2.000 à 2.400 bommes au plus que nous pou- 
vons tirer des U.OÛÛ qui sont répartis dans huit îles : La 
Guadeloupe, Sainte-Lucie, Marie-Galante, la Désirade, en- 

W Voir rappendiccaupraïieut chapitre. 
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Uerement en notre pouvoir; SainUEustache cl Saint-Marlin, 
80US la protection de la K^publîqne", moitié de cette dernière 
appartenant à lu France, la Grenade el Saintr-Vincent où 
fto«8*ojnbalton8. Cependant, malgré les Anglais et les agents 
nombreux qu'ils ont parmi nous, nous sommes parvenus à 
jelever iopinionî mous allons en proûter, et des fusils vont 
«Ire donnes au nojau que nos intelligences ont formé dans 
cette colonie.» 

Mais les Anglais, redoutant l'audace du proconsul de la 
t^uiideloupe, qui laisait enlever par ses corsaires des navires 
a eux sur la cùLii njème de la Martinique, surveillaient ses 
agissemenfe avec la plus grande vigilance et recouraient pour 
s en défendre aux moyens les plus énergiques. Le fidèle Goy- 
î'and aida encore de son mieux Victor Hugues dans cette nou- 
velle enlre|.i iiie. 11 envoya à la Martinique deux émissaires W 
porteurs de lellres et de pj odnmaliotis du Victor Hugues et de 
ses collègues. Ils avaient réussi à débaïquLT de nuit au La- 
ïneuUn, mais, u«abis par leur hôte, ib furent pris, condamnés 
comme espidus par un conseil de guerre el fusillés sur la 
«avane de Fort-Royal. . 

Mais cet accident ne découragea pas Goyrand; ayant 
appris à çe moment que le général anglais Irving venait de 
<J ailler la Martinique avec 600 hommes à destination de Saint- 
Vincent, il rJiiokit dfi (caler un coup de main sur le quartier 
du Vauclin à la Martinique, afin de faire une diversion qui 
obligerait le général Irvin-j à renvoyer la. plus grandi; partie 
de ses suldaU daas celte ile et défiaffcrait ainsi ies Français 
qui continu ai eiU îi lutter à &iirit-Viucent dans des conditions 

■ Foarne et Tibei^e, rielies propri.Jtatres de Saiiilc-Lucie , lù\i<> ihitt 
origiimres de la ilartipiquei, quoiquô pères d« foniiUê, ils araioU offert 
spontanémenl leur» een-ices à Goyrand pour celle mîsiion délicate. Goj- 
ï^nd fui très alTeclé de leur Ha el indigné cooUe ie irallre qui tes avait 
livrés: «J'avoue, dit-îl, que je cherthaî à venger leurs mines el que j'ui 
envové en vain irois Lilaous successifs pour enlever ce misérable. Je désire 
quVl refoive lÀrou Uird (e.pnx dâ i re noir forfait;])'.! . . • 
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liégavéâtAgeuses* li &e proposait d'ailleurs, si le coup de 
maiu réiississail i^t était iaOuLeau par les ImljiLanU, liu paj^ser 
lui-même dan* Hïb et d'essâyw dW foire conquête. Le 
premier résultat idsé par Goyrand fat r^Meotent obtenu « catr 
le générai kviug, dès qu il eut reçu la nouvelle dun déJtor^ 
quemEuLà la MarlintqiK!^ JlL i embarquer los boiimiës à des- 
lliiatluii J. FortrRoyal. Lo cotmiuindant Marinier et le capî^ 
taine Bouoi^ qui commandaient le détachement des Français 
de âainte^Lucie dans 1 lie Sain tp>^Vincentvprè?enus à l'avance 
. pai^ Guyiaudf attaquèrent le camp anglais dès quils s'aper- 
çurent du départ d Irviiig,' ruulevèi eiit d'assaut cl poursui- 
virent les Anglais^ la bafonnatte aux reins, jiisqu aui portes 

de la vide de ikingâtoim. ^ 

Quaûl au coup de main lentë sur la Mai Unique, nous en 
empruutrrons les détails au oiemuire de Guyrand, car ceâl 
ie Émi document ou il se trouve mentionné : (tUn débande* 
ment de 63 Républicains aveo des munitions de gneire et 
des tusils iul beoreu^iêmeni elfectué m Vauclîn sOoii les O^res 
des ciloyens Beuze et Borelli; ils mavaieui précédemment 
apporté une liste de 400 confédérés du bourg du FVançots. Ils 
«Emparèrent du bourg sans coup férir, mais ils y attendirent 
en vain les colons qui devaieuL les seconder. JL alarme devint 
généiaiet toutes les miliees marchèrent sur le Marin; la cdttk- 
pai;iih; des rooDlagoards écossais qui y était en garnison 
combattit depuis 3 hentes jusquà la nuit, Bi\m succî^s notre 
iaible détachement. Le commandant anglais lut blessé mor- 
teUement; &0 de ses soldats fuient tués ou blessés; nous ne 
perdîmes que à u)IonUijes. A . 8' heures du soir, le citoyen 
Beuze fil sa retraite dans les bois avec ses compagnons. 

ff Le lendemain de k descente, lemème balaou partit pour 
le même endroit à 1 beure après minuit avec 130 volontaires « 
du bafaîDon des Autilks oi 2 pièces de campagne* Lè capt* 
taiiie du LiUiiiieiil fit a rciiLrée de la passe le signal de rc- 

mùnaissance; comme celui-ci ne fut pas répété, il, retourna 
d*aprè£ mes ordres au carénage k Sainte-Lucie^^ < 
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' Aiu&i ce coup de main lut manqué par 4'iiieriie des colons, 
laisâèruiiL couper de la mer la puigniie de llupabUcatii^ 
débarqués. Si les 400 Ijotiiiiitis qui ^Miaîent fait inscrire 
ûtaient rentm effeelii^ineiit sè joindM 4 etix^ ils . auraient 
probablement pu Irair la cAtef faire leur Jonction aT^ ie 
ï^euforL envoyé le Jendemain de i)aiute-Lubîe% et se frisseul 
trouve m elal de disputer aux Arifflais la possession du rilel 
Les débris des Républicains d.ibarqués purent heurense- 
ment revenir à Sainte-Lucie ^ quelques jours apr^, dans de 
puliles pirogues; mais plusieurs avaient été pris et fusiUës, 
ûalr auUe^ ie ciicl Borelli el deux scigents du bataillon des 
Anlillos. 

Malgré son insuccès, cette audadeuse tentative avait in- 
quiété les auloritâ an^aises de la iVlartinique , qui redou- 
blèrent leur surveiUiuce et leurs jîgueuii» cou Ire le parti 
français. 

Le gouverneur décl«ri,, dans «ne proclamadoD visant les 
Guadeloupéetis, que tout ennemi qui débarquéinàil clandes* 
finement à la Martinique serait tiaité comme espion ; nue 
l'écompensc était promise h toute pei&onuc qui ileucnceraiL 
Ou Ferait arrêter un de ces espions* On nrrèlaitel Ton dépor- 
tait^ d'aillenre, sans façon dans quelque ile éloignée tous jes 
nègres ou mniàtres qui paraissaienUusn pLiblcs dénouer des 
intelligences avec lennemi. Plus laiii, pour renforcer la sur^ 
veillance exercée par la uombreujïe garaisûu auglaise, on 
leva dans la colonie un rur|is do 1.000 pionniers noirs. Grâce 
à ces mesures et aux précautions incessantes inspirées parla 
crainte que leur laisail éprouver le voisinage de la Guade- 
Inupe, louiez les tentaiLive& de Victor liugues pour soulever la 
Marliuique v'cIiDuèrcnt^ et cetle tic demeura pcuJaJit toute 
* la durée de la guerre, c^est^i^île pendant sept ann^f sous 
1^ joug de fétran{^er et vit se succéder dans son administra- 
tion quatre gouverneur:^ anglais : le général Robert PrescoU^ 
Jobu Vaughau, Sbore Mllue^ cl le géueral William Ke[>pel, 
ïja Guadeloupe, plus beureuse, grâce à l eocrgie de Victor 
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Hugoes, si bien secondé par Pélardy, était rcslc'e six mois à 
peine entre les naâins des Anglais. 

..... . . . ^ 

S 7. IiisurrecUon viilitaire à SattU-Marliii, Atlaque contre l'An" 
guille. — Vers la fin de l'aimée 1796» une insunecLiou eut 
lieu dans la gamifion française de Saint-Martiu, fournie par 
le balaillon de la Réunion. Victor Hugues constate, dans sa dé- 
pècLe du 16 frimaire au v, quc.itiâ uilicius, les soldats blancs 
et quiilques hommes de couleur pnUeuls prij» part à J émeule, 
et que les soldais noirs n*y ont aucuDeiiieiil irtîiupj. 

Victor Hugues attribue ce soulèvement à «des insinuations 
de l élrauger» et ajoute que limmoraltlé, l'incapacité et la fai- 
blesse des officiers du bataillon n v ont pas peu coiitiibué. Ou 
sait déjà que Tagent particulier du Uiioctoiro a l'accusaliou 
facile contre les officiers, mais ici il faut se di-fier d'autant 
plus de celle appréciation sévère qu'elle a pour objet de 
masquer i a faute de luiic de ses créatures, lofficier de marine 
Conseil t'J. Celui-ci, adjoint comme commaïulaul uiililaire au 
délégué de Victor Hugues à Saint -Martîn, avait apporlô dans 
rue , ainsi que le lait counaitre un mémoire du citoyen Xhou- 
Iiiyru Mabe'» uuo grande quoulilti de chaînes dont il voulait 
se serv ir comme instruments de discipline vis-à-vis des troupes. 
Cette idée s'expliffue chez un marin qui avait vu appliquer 
courammeot.à bord el peut-être subi lui-même la peine des 
fers, mais son application aux soldais lui aliéna coraplèle- 

a • 

fiJ C'esl te Conseil, marin, auquel Hugoes avait tîuiJi^. cosoinonde* 
nieot d'une caJiuunière pt^mliml le siùffe ih Pointe-à-PiIre et qu'il Ët ca- 
pilaine de vaisseau après le siège. li lui donna le œmmaîidemf^nt de la 
Iréplû la Hfjiic àù ho ranons et hoo hommes if équipage, queCooaeil 
laiuâ preiidfe par les Anglais loriqu'il voulut ioriir de la Poiule à-l*iln' 
pour aller au devaiii liu coiumandatiL Duclièïic. -Ct^l homme iguarant, • 

talents, ssm principes et 5ans mo^ui?, dit Th. Mabé, avait pour mé- 
rite auprès de V, Hugues d*a voir elé nulrc^roisfinn camarade d équipage dam 
les voyages de mer, et d'avoir fait rustllerdans la colonie un grand nombre 
de pei^nnes dans la tournée quH toi svail fait faire dan^ ioutes les cout- 
mwvsea qualii^^ da président dtt tribunal mtlilatre ambtifanl*^ 



niBiit les liommes du XiaUiilluii, cL lioaiement amena leur 
inBurrection. 

Victor Hugues, pour réprimer cette insurredion, envoya 
uuG diiîeioti sous 1^ ordm du lieutenant de vaisseau Senes, 
^omutaudaul la corvette le D^ûu, avecJe lienienant-eoloael 
Claire, couiinnndatitduiiâtaîllou, ctSôO liuiniue^; Le^mulin^ 
furent embarqués et râiueuéâ a la Guadeloupe où^ dès leur 
ftmvëe, Hugues les fil passer devant un conseil de guerre 
(Composé de sept ulUeiers supérieurs. Le jugement de ce eon- 
^^ii. qui se borua à destituer un certain uombre doUiciers 
6t de soldati^, fut trouve par Victor Hugues > fort iiidalgeatîï. 
Néanmoins it ne suivit pas Tavis du général de division Bou- 
det(ï), qui voûtait faire casser ce jugement par nn tribunal 
>n il J taire de cassation et soumotU^e lafiaire e uu nouveau 
Conseil doul il aurait attendu une î^euleucu plus .seu-ie* Les 
*^ndamnés furent donc simplemiuit renvoyée lu Fjame sur 
h frégate la SémiUanie, à condilion de faire partie de lequî- 
t^ge pendant ia traversée. 

Cependant Hugues jugea k propos de rappeler son dëlt%ud 
4 Sainl-Marlin et de le ieuj placer par un nommé Donnoi^ï, 
qoi n eut rien de ]>lu5 pressé^ après son îuslallalioii, que de 
Proposer à Victor Hugues une attaque contre rAnguille, petite 
ïIb anglaise^ sans garnison, qui n^est guère a plus d'une lieue 
^Itî SaiuL-Marlîn. Lu détail de celte entj'eprise est donné dans 
les termessui^aiib purXlmulujreMabc: tf Victor Hugues y cou* 
et lautorise, SI bi^soiii en est, d erjipbj ei à celle conquête 
'^s compagnies du bataillon dé la MunîonR En consé* 
<]uence^Doriiiois en fait faire raUaquc par le capi taine Senez, 
^"Oriimaudaut le brick ie l)mm^ accompagné d un autre petit 
l^atimenl Je yuiJâTc- Senez fait débarquer son inonde; las 
^^suiaires sont attaqués et massacr&, mais ensulle les alta- 



Bmtdel venait d'être mniitié ]]énàil de dimion et comniiiidaiït de la 
forte iirriife par Viciar Hugu^, eu reniplacemenl de Pâirdft dcsliLué. 
Ollesf qui Yeasienl de relever et d^ mnplacer li« compagnies in- 
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quauU syuL lapousséi; plusieurs Français rëpuiiliciiijis goiit 
faits prisonoiciâ par les insulairos, les autres rcgngEeiiL le 
Déeim. Senei, résolu à les punir de leur résistance, relouj ne 
à Saint^Martln prendre du reulorL jJormois lait embarquer 
i'élite du liataillon, la cumpagnie tics |{œuâdiers, CesBépu- 
Llicahis brûlent d'aller combattre eteroîent volrr à la \icluire; 

peine le brick a-t-il eotnnieiLcë à Taire leu sur le ri- 
vage et les grenadiers sonl-ils embarqués dans les chaloupes 
pour faire leur desccule sur Ule, qu uue Ir^ate anglaise les 
atteint et met (ses braves guerriers entre le feu de ses baUe- 
ries et celui des itisulaires« Le Démus répond im feu de la 
fr^te; le combat s'engage, mais il esl inégal : h Didm est 
coulé à fond; iuuL soii équipage est paidu, ainsi que 
grenadier^» : ils sont engloults suus les eaux. Le capîtâîne 
Senez et quelques hommes sont sauvé.s juir la frugale, qui les 
fait prisonniers* Mais, pour comble de maux, ceux qui avaient 
été faits prisonniers par les insulaires dans la première 
attaque furent massacrés par cta quand le second combat 
commença elqu ils virent les grenadiers diriger leur desceulc 
sur le rivage. Cet ^ai a coûté cher à nos défenseurs, mais 
n*a fait ni haut ni bas à Victor Hugues ni a Dormois, qui 
cournienl la chance de se procurer quelques -nouvelles dé- 
pou i lies. iï ' . 

Quoi qu'il en soit, les dilïérentes entreprises de Victor 
Hugues avaient coûté cher aux Anglais et, de leur aveu 
mémo, ils avaient perdu dans 1 espace de tirante mois, à partir 
de la conquête de la Guadeloupe, 4.700 hommes de troupes 
aux îles du Vent, tant dans tes combats que par suite des 
maladies et des intempéries du climat En outre leurs colo^ 
nies de la Grenade et du àainl- Vincent- avaient été complè- 
tement ravagées* 
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+A11LE4U IHDIQUAST LES BATTERIES DB CÔTK QDT ONT EXISTÉ À Ik 
GUADBLOirPE BT SES DÉPENDiUfCBS À LA HH DU SIECLE DBàHIEB, 
AVEC LEUE ÉTAT àCTUIiL<*î. 
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2 Ballerie Caroline* (Uaulê et 
liasse,) 



Baiterie de la Airière^am- 
Herbes, 

BaUeriB de la Haviiie-à-Bîllol. 

QUiiîtta 00 rtitri-FoiT. 

Batterie RicoleU 

VieDX-Fort4'Û}tve. (Redoute du 
Vîeox-Fort *baUerie baute et 
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BalteHe des Troiâ-Pomles * . . 



BallGric Piiate 

BaUerie Torhi oa G^ire * « . 
BaUme Saint-Nicolas. ^ 



oB8£nrATion& 



iiù peu! être acarfUeoiCflt d'iucuiie 

^nH, «oui ea ébiL 
Arimmefil a^ad : q pi*Vej di* 1 6 cent. 
iDod* i85S-i8âà. (Boudée.) 



^^^^^^^ 



Ce Ibtt ruiiK'5. Il nYlail nuire 

cboie qa^une mioûlo n^n Ter niant 

baille et rtotre tuLierie La^ik'. IJ 
f tiîcte encore iiae caserne ^ fosi- 
ddle au lerfkt l«cat , qui v éut- 
ikti tui p<hI« 4« dmaiers^ 

ir«ïlste filais 



Il iH rate ftiieirnii%t4t«ell£ 

Etle est en li&ei ban état ei eil 
.aHeno^ 



Ce talii* au ^ élé communiqué par M, le cajTilaJne dailill^dc de 
jnmoe Gerifâull, actiielicmcnl faisant foûctiaiis de direcl^r d •artilierie à 
la Guwleloupe. 
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11 



19 



OBSBEVATIOKS. 



HabitalioD DecroujL 



Balleriede Houèlmont/* , , . . 
Balleiie du Home-Boucanier. 

qUâBTl ER dît FALHlfiTI. 

BaUcrie Boiidel . * * 

Il 

BaUerie Saïute-Marie* 

BMen& lAùghi. 

BaUerio Mans! ah * . ♦ * 

BaUcrie Croquet , . 

QDJiimB I»£ BIBSK-7BB1B 

20 ItedoulGs de rDet . » , . * 



li^thitnitqn , mnii il e^t ïm- 



* w * 



WiAU n^ fjoiumier. • 
BaUêrie du Mome-HotiêL . . 
Redoute du Moroe-Laforce. . 
lledûuto Tribûurj. 



UaUerie lld-Air 

36 B^llerie Graiid¥al *% * * 

27 I liulLt-ne Gaichard* ^ . 

Batterie Gonslantin > _ * 

Redoute Dudiannofs.. * . . ^ . . 



El 1 es sfl n 1 1 eHcraen l co u ïe rtfs irhf r bcs 
. qti'iîcstimpoisiiiled'endétfrcfliafr 

£ii rtutief* 

,0d n^a perçoit ntioja^ \x»tt de cdl* 
r^^floule nue [îelgrts avait placée 
tur ou [d^ileaa rntonrc de 
KEle fut [rtiite pr tm tzembU^ 
nu- ni de lefrt il 43» 

CcUe baUctie «t maplèimnit tu 



Cet OEiTnffl é*BQc tfèt pêsïè^ îni- 
pûftftDce «a cfl ndiio, La mifoiH 
turie înUfîeure eiiOc encore. 
ndoaia âUèndwi le pmgt Con- 
itantiii cl b roiil« dii CamfJtc«l». 
Atijoiiidluii «ilr tft nulle. 



1 
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DES ùîfrÙLEm ri»fiTS, 



33 



U 



36 



43 



45 



QVâltTlEA Bl lASSi TEaiE. {Smi€.) 

Redoute Boulogne.*. , 

BalLerie ItépubUcaiiit . 
Balteric Irais. , . . 



Tour LabaL. . • , , 



Ballfirie SaiDUOominîquc; . . * 
Ballerie Madeleine. . 



Balterie du GroA-Françok . . * 

Batterie Négtesêe ; * * • , 

BaLterie du Morae-Belâir^ * * . 

QOAnTJEn VlELÏ-ItlSlTAlITS. 

Batterie Beauchuae 

BâUerie des Capucins. 

Balterie du Marigot. 

Batterie CouparL. . 

QUiJiiEA h& aoeiuurn. 

Batterie Lézard.. ^ , , 

Ballerie Pigaoïu 

Batlerie Haleodure, . * . « , 

QtiiJiiEft m 'hk PûiftT£-:^oiAË* 
Batterie Cailiou « . * , « 



OaSEEVATiONS* 



Etlea raim <l aitniil*, 

cDiiîpH^e dans U ilrfeaic de ii iiH 
Ion je CQmiiie {>ouviDt Kfidn '£t 



• - • > 



EJk ot «o ndiKi il cidiée pr j« 
, , fia <ml fooaaé mt {& 

Eu fqioti cl aOmile* ' 

. niÎDii àmSùtiié et ow «l âtwmh 
en ïïf^irr parties ; Taiie ImiiIc et 
i ûulrf liane. Li iHUn ruiat*^ 
la t* Cil es Àuet boo étal et if* 



Celle bktterie etl en nuanii Itil cl 
M pcQl tètfîr I rien* 

Jim* 



s . * 



/iftiii. 
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LKS GUERBES D£S ANTIUES 



t.' 

h- 

w 



I 



r 



1 S S 

1 ^ c 

1 ^ 


JÎOMS 


T 1 
1 

i 1 

1 






1 
1 






K*«fliti flviê* 1 


if X Q 

1 






Il Ati 

1 49 


Battene de la iiraaae-Anse ou 










L 50 


fiaUerie Bas-VeoL 




r '* 






1 vl 




rj^ 1 

JWil. 1 


1 


1 D&iicne Mananie. • • ^ , 




Il C Q 


cattene Saint- Pat^m. 


■ 










QUlBTUni M Là DitE^lfâHlQLT. 






itaïuiie 00 11 fOdiitC"!' 


Ajoute fim* 1 










n , - > TV 1 1 > 

liattene Itellecouri* , «•* 


Um, 1 


57 




/lifiii* 1 


ts 


Biltarie firâmegèoe* 


Um. 1 


aU 




nu H 

lui muet. I 


j OU 


oaitcne ou uorps^G^iiaroû ou 


A eJ^Luc plut* 1 




de la Poiiite-à-Jarrj. 


61 


Batterie de rHabitatimi. . # . . . 


iitm^ 1 








62 


Redoiile Vinée* 


'H 


1 63 


Bailerie Bacchus. * * * . • . • « * , 




1 U 


BaUérie Hougeolli? . . • . *^ . * . 


fj'etiile pins. 1 


, 65 

1 J 


1* ■ ' 
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66 
67 
68 
69 

70 
71 



12 
73 

74 
75 
70 
77 
78 
79 

80 

81 

82 

83 
84 
85 
86 



87 
88 
89 
90 
9t 
92 



ODASTISH DE U CAPESTIUI 

Ballerie Samlc-Marie. . . . 
Balterie da Garén^. . , . 

il>i iU-nu (lu MAl'igot. , . , . 

Batterie Satnt-Sativcur. • . 
fialtehe du Bananier .... 



Batterie Salée. 

QOAfTIlt DtS TtOIi-llfliili* 

IkUerio de ta Gmiicla-l^oiQle. 

nattt?ne dé h\ jioînlo AcomaL 

Baltarie desThns^Ririères*. • 

IlaUerie Gagacxt^ii . . • . « 

Batterie Roiissd* 

Batbeiie La Mire ou Bainbarde. 

Batleiîc de la Grande*An&e* . . 

BaUerie d^Arbaud ou Petite- 
fiaUerie. 

Bttberiu QiiéUi. ^ 

j|atlâii9 Gaœe-Goii « 

Ballerie Rloudeau* . * . • 

Batterie Detaunay. . * * * 

Iledoale DdxiU 

Redoute Gagnera ti .... 

Batterie Boier* 



• » • 



• # 



Batterie du Vietii-CbemiD* * * . 

Batterie da TreuiL 

iiaUede da Bois-Keuf* . * . , . * 

Batterie CarbeL « « • 

Batterie Mulei , . . . . 

Batterie ou redoute Bombée . . 



PÎViiilc plu j . 
Ea ruiAfli complHw* 



lêmu 

bxL ruîact. 

[dot. 



lim. 
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93 



95 



103 

lOi 
105 



mm 



lîatitîrie II* 1 dti rilel-ii-Co- 



OBfiEarATIORS. 



BaUejie 3 de TUtit-a-Go- 

Batterie FoujoHe 

R€d0ule StiTeosoa 

RedoutÊ de la Gabarrc* * ^ * . . 

Redoute Baiinbridge « . . 

Fort r Union (Batterie haute, 
baUarte basse)* 



Batterie Saiot-LottiîoD Rojale. 
BaUarie ïiaiai-Jaaepli. . . . i • 

Batterie Gbojsj ou Danphtne. * 

Fort Fleujxl'Épée 

BaUme de l'Aviacée . 



Gu^> bAiierîe at «o Irii bôo élal 1 1 
vA d'uuc baote jm|wrt«ws ponrlf 
di r âe la i9d« ik la Pàînle4' 
Pure, Jl I cntto mm Mv&i mi tri* 

bon etât* 

Bit ^tMl «o iHiti £fat «I |Mit- 
#èae yo p«tît nugaib à potulra. 
. àrmtmtai ■«£ud : i pikcf de 1 6 cent. 

ITeiirtt plut. 



idtm. 

Son Alntbo ert iî*nivîm 
■it^emif du nifeiQ d« U mer £l 
eit d*iiQigf»idc impûflitHe. Il fut 
«Mttraîl m 1744 d al tuj«iir^ 
aliû tn rofias. 11 1 «lirti «ooûff 
> ImUerkt m bon haL 

irt en >îifi bon àil mtîs n*i pa« 

Mal ta tu» boa éUt , i] ^ jy^ J ar- 
ncoirftU Touf im te irai us silu^ 
• Krat }e fort tX^ n ion son l a fTc ra 11 ■ 

£^ CD trci toauvui étale! etl âiem^- 



♦ • » • ♦ 



Qiuniia un oosiai. 
Batterie de la Verdure. . . 

Batterie du Corps-de^Garde . , 

Batterie *lri Goiier* 

Batleri^e du PeliirUavre. . « . * . 



fia nriM «onaplto, 
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U3 




2 



3 



Hallerie Sainte-Aone, 
BaUttie de f ADie-i-lt-Ban|ue. 

Quimit tâtMT-nâJifOti* 

Batterie SâioUFFanfOts. 

BaUene du Moule. • . * . 
BiUemdei Nègra-LibiM. 

BaUerie de li Vigie. 
BaUarie du fiaui^. 



OfiSKRVATlORG. 



fim. 



Bâiiertc du B^hédcr.. . 

Battem de la PoÎAtOHl'AQ- 

Batterie du Sonffienr. . . 
BaUeria 

Batterie Uolla ou Ghs^m« . » 

Battem du Pelil41ana] 

Batterie du llonie4-FEaiL« . , 



Utm. 



Bit ta tiKi hoa éUl H est «â^rmie^ 
ff Viirta fiât* 



8 



r 
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LES GUSM&S DES AJ<IiLL£S 



nom 



'BIFFÉ lllL\Tâ FOUIS I 



LES SAINTES. 



Fort Napoléon ............ 



* 4 * « 4 



4 • « • f « 



'V « * n «< ■ « 



Fort Mord. * * . 
Balterieda Homa-UoreL. . , , 
Batterie du Mouillage 
Battotîâ Goqtidet 

Batterie do VeJit.. ...... ^ ^ * 

Batterie de rAns&dju-Figuiçr. . 

Batterie de la Plaioe * 

Batterie Cahoaaaae,. , . . . . 
Batterie da PaiiL-d&Sacre .... 
Batterie Gr^odoPoiate. , . , • . 
Baitme Rodrigue»* 

Batterie Granier, 

BaLLerielUbt^,. , 



» * * * 



Ce fert est en {rh bon t^Ut et eï^E a 

la mer» I) v e^i^te dini rînlérk-Lir 
uj]e ra^erne {souvint cfinkiilr 

1S871 pouf U canij-nT^ni^^ dti 

fluie , et 1 cilenu' pou n a sa cgplenir 
1 9, ûoo Utrvt d*fi«i * Le fort punidt 
4 h f^^^^ &QuUrfmtiu 

AYK OS 'wtdatri è|«iit keek ikât 
leelieidii dt reiiâ« il lei lMfiko*> 
11 «Ét Oïl tûa pUai poor dâbgW 
le çmal dca Sa mies et t'en triç d« 
b Ttde âalaPbinie4-Pitr«. 

Mm* • ' - 



DK nos A tsf & 
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làù 



141 



U3 
U3 
iàh 
U5 
t£6 
147 



148 



141f 
iôU 
151 
15â 
153 
154 

155 
156 

i&7 
158 



NOUS 

OB nirriuKn vqkk^ 

Hwn* 00 aitmm. 



TIBRB-DB-aiLT. {SmU.} 



fiaUefia dû h Téte-Rouge * . . ; 



ttMT^i-CIUim 

Fort Jos^pliiae* 
Balierie BergereU 
BaUerie Poi]ite4-G|ihiit . . . « . 
BallerU GabrîL , * 

Batterie BombanlQ. 

Baltcrie deâ Mûriers 

Hi.aii*oiLijcTi« 

Battaie de Joinviile 

fialLerie Doyou* 

BaUcric MoiwJial * • . 

Balleriâ Foleoce*. 
Batterie SdoULaLiis* 
Batlene Hraatre. 
Batl«rie Cimetière 

linUcrie du Vkuà-FarU , - > p , 

Batterie des Bt»€& 

BaUerie delà Capesteire*. . • « 



OiSBIkVATIONS* 



La ktUeHe nVustc plu; il f « le- 
tuflJeoicDt oQi tour TÎ^e lar le 
morne. CV«t I c«|«i^nit que l'iii 
dml ûqjaniior un abri paur 11 gftf- 
QÎM^n fmfiUccfiHiit pour dt 

f a mékd ilan ntguiji pâ«ér« 
oaoTviubkmmiiutidl^ U f édita 

ânaanéittbiiïf 8 ^ikm ût 1 6 



fin niiuij', 
M%<iil«.|itiift« 



îàem. 
îdtm. 

Mm. 



8. 
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U7 . 

^ o 



159 

m 

1(31 

162 
103 



16A 



165 
166 



DU svriims rons, 

POSTiS OU lfJ.T1iUïllbâ. 



ftiHIT-HiRTlII* 

Fort du Marigot ou fort Saint- 
Louia. 

BAttarie m* 9 ou du Cavalî^* . 

BûllàHe n* 3 de 

fiaUanê n* à ou a Essai i 

Fori Gufllave 111 

fiaUeiie de k PoiniÊ-du-Nord* 
Batterie de la PoiniË-du-Sud. 



OBSERVATIONS* 



F«KÎit« plus. 



GUAPITRË VU. 

SUITE BB6 LUTTES Bë ¥. HUGUES COftlHE L&S iMGLilS* 

S 6. Guerre eur mer au eommehe anglais. — L'idée la plus 
hardie qu'ait eue Victor Hugues est peutrétre encore celle de 
iaire la guerre aux Anglais sur mer, en capturant leurs tta» 
vires de conimcrcc et même leurs cotivois tia guerre dans 
celte mer où ils enlretenâîcot des forces navales considéra- 
liles* It commença par envoyer en croisi&re les quelques bftç- 
plâcëâ les ordres de 1 â mirai lieissègues^ d&ns 
lies parâges où Igs Anglais ne pouvaient pas prtisumer quiis 
seraient envoyés à cause de ia gramfc ^upé^o^te de leurs 
forces* il les avait partagés à cet effet en trois groupes dis- 
Uucls : 

1" Les fr égales YUcrcukf la Tièéiis et k Concorde avec la 
corvette le Bmm; 

2* La corvette le I/écm et la goélette la Révokiiùu; 
La flûte le Marsoiân et les corvettes la RépubUcéne et le 
Smu-CulaUe, 

La première devaU croiser eu lalitnde de la Barbade, à 
160 lieues an large , la deuxième à 60 lieues au vent d Auligues, 
la troisième entre Porto-Rico et iiaint-Tliomas, les instruc- 
tions les plus minulieuses étaient données aux commandants 
sur les roules à suivre j)oiir elliicluer k ciuiaere et pour ra- 
mener les prises à la Guadeloupij, Des précau lions spéciales, 
où la ruse s alliait à k prudence, leur étaient en outre for^ 
meliemenl prescrites. «tJi tiendra sa croisière cachée autant 
iju'it sera possible, on envoyant à bord des bâtiments neutres 
un officier sacbaut bien parler anglais, et des bommes dans 
le canot (qui sera le plus petit possible) sans cocarde et mis 
autant qu il sera possible à Tangiaise. Il leur sera Tait détense 
expresse de parier» Il sera remis au citoyen Leissègue^ 12 ves- 
tes de sdldats anglais, autant de gibernes , de chapeaux k 
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cocarde noire et de pantalons de toile à f anglaise. 11 les dis* 
tribuera lorsquil eiivcira h horà des bàtiineiib sus^jecls et 
aura toujoui*s soin d ea mettre deux dans les canols. Nous 
expédierons au eonlreramiral un bâtiment léger tous les quinze 
jours à compter de son départ pour i informer de k position 
de» eaiiQWs^ lui.jloAUfU* deti. uouxtdlesi dt^ sucq^ dt nos 

_ La oroisière si lûînutîeusemenl réglée par^Vietor Hugues 
[ut très.ftuetueusfe. ApJ»^ 4p jowri» de i»e& Leissegu^^rftntra 
ayaaiiûiiloiwu piises..*» con>oidei atyk4 JoUaJUiilt^icy.qui 

^ti it^uf^ait a la MiLtUuîquQ pour } prendre I^icommaude- 
.ment des forces navales anglaisas. Il lut obligé d'en 'çouler 
usfi^ mais put ramenais iea diK auli:!^ à la .&jiadalo4ipe, 
««numâ£>aii'i^,ilelégu<M,..danâ une letUe adressiie. au. Çuu4ilé 
de ^alut public (le 5 vqnlôse an rt), foui jmorlir qtte |>lu- 
sieurs de ces bâtiments portaient de la troupe, en sorte qu on 
A fait &lS piiâfrnnier8^.àt que dau(r»V,cbose besumHp plus 
appréciable, élaient châtiés d un maléripL .de..guerr^..W:ès 
utile* Oji.j..gagDaiL,^ii cITel» 87 milliers de, poudre, 12 ca- 
jtqus de tam[fngiie et 4 obusiers eu fonfe, quantilé degrés 
canons et mortiers en fonte, des boulets, des artiHcçaiidés 
^^èolle6t,des uitpasjiiei» .ei dti^à.i;etkaiigeji 4avAiU^Hf^^^ 
.tfiqujdwliiis, chèvre:^, Jorgçs*. lefouLoii-s, . laiitemes, «l(;4s 
eu fin des au tilp de. toat^ Àorla {Mifi r Ic sprvict; des arsoAîiux. 
La dewdèmfe diyi»9i3i 4t 8oji:«dtè Ut eiriq prises Aiiic An^^is 

iai.trôisièffle,4imt,pa9.mxiJjQ» . i.. 

. riil* Goift^^ 5 disent les coui^iis^aîres, le^i iu4lruç- 
lioniqaç nous avons données de k sagesse de cçs ppéraliQpsJr^ 
qui^ont parfai tement réussi, malgré la répugnance de ceriaiiis 
malins à sortir, y a les luirces de reunen]i.iï Ces forces étaient 

t'ï lustructions des commUsalrês délégués au contre^Eniml Laissées, 
datées de lu B^â^u-Teirci i8 Doréal au ui* (ri^5lre 4S des ArcLivus 

■ GcJte Ictlre est ccrilo de ït main de Lf^bas : V* Hiiyucii en genmK 
m m imte pas de «sagenet * 
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€tt ellet conaidéraMës, les Aoglais ayant une quarantaiEe de 
navires de guerre dans ia merdes Antilles; ou voici Tdnu- 
ffieralioii traprès iiu iHatjoiûl à ia cai i etpondaocu des com- 
missaires délégués. Ce document j qui porte simplement la date 
de Taii m (1795), ié Iroiive dans le registre n*" 48, Guadè- 
loupii j des Archives dea colonies* ' 
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LBS aUSRRES DBS AlftlLLES 



DSS BjtTIlIBIITS. 



»■ * ■ ♦ 



Majuti/...: , 

VMgtumL... 

^^fttfi^Ajff* » m » m * m ^ m * » t 

Thatm, 
BamSBu 

MontQgu,, * • . . . 

r vHT1BI« * * m * • m * m m * * m t 

ABiumm^ « • 

ExpOTmeat . • • , , 

ibvfrudb , , , ^ . 

Atto/illMvt. 

BuU~Dogg . » , • • • ^ • • • « 

^^^i/tro^ *•*«*'««'«*«**'•« 
Sporpuuti 

Jacobine ^ . 

fîitrZafii 



NOMBI£ 



80 



b£sigxatjon 



Amiral Benjamin CakiweU. 

CapitmDe VVeslûolL . 





iiDiiraj itioinpsiHi* 






7* 






Ltapiiaiiie yaider. 


y ** 


uapiixtin^ air iiicu ii]c*.t^ioiu 


T* 


VMipuBuiQ iroicpii. 


7** 






uapuamc iVGiiy- 


fii 




uQ 


• 

I 


îf II 


iMipiiAin€ daurycr. 


Eq 

V w 




fin 




&0 


CapitaiDe Jaky. 




GapitaiDc; lUw. 


3i 


CmîtnfiA Wjitlfln 




Capilaiofi fiowên. 




wiipiuLiiJC ijarpciitejr* 


3* 


CafiitaiDe fiajtoii. 


3a 


Capiiauie ituggen. 


39 


GapilaïDe Miloea. 


38 1 


Capitaine Rot«« 


16 


Capitaine Cook. 


16 


Capi laine Dam 


16 


CapiLaiue Vtugban. 


16 


CapîtaÎDe Bullerfotxl. 


sft 


CapjUîne Stem* 


16 


î 

Capîlatoe Poriston, 


I» 


Capliiiie Wifeh. 


lu 


UeuteDaul La Peuiliere* 
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Sait : 31 LàLimeuLâ, porUiut ensemble K412 canuos; plus 
quelques corvettes dont le mm n otait ^ix$ cmmn. 

Les forces natales dont pouvaîtdisposer V. Hugues étaîeat 
duae g«mde infériorité, car il n'avait qu^une diKaîne de bâ- 
UmcuL^ de guerre^ de médiocre valeur, et quelques balioua 
«rmc^s; aushsi recourait-il à la la^ii pour obtenir le succiîi» de 
croisières comme nous Tavons déjà indiqué, et mémy à 
ïwpionnngê, comme il Texplique dans une leUre au Mtuis- 

ài^ i^arine, eii date du SO ventése'an v (11 mars 1796) '^l 
Un espion des géaéiaux anglais, avoué par nous, eiisle ici 
depuis deux ans; il reçoit une paie de I.S20 liuci par mois, 
^iccompagnée d*anlres gralifications à raison des a¥iB qu'il 
douue. C'est fnn de nous qui rédige la correspoiuknce; 
^Ilt^' laitii de mauière à donner le cliauge sur tout^ nos 
opérations en les leur laissant prtrique toujours entrevoir, 
«t leur donnant toujours avis de ce quMU ne peuvent empê-^ 
^iier. Quoique la confiance des généraux anglais dans cet 
"^gBnt soit entière/ nous avons cru, pour la eimenlOT et fen- 
l^^lenir, devoir loi permettre d'aller conlérer plusieurs lois 
Wec eux sur des opérations que nous eussions désiré qu'Us 
fissent; les croisières heureuses de nos frégates sont dues h 
cette correspondance. « 

Une seconde eroisière avait, en eSeti été entreprise quelque 
temps après la première et avait eu un égal succès* 

Mais, dans Icâ deux cas, Hugues prii la totalité du produit 
des bâtiments captui^ sans donner aux marins leurs paris 

prise. Ceux-ci lurent naturallement très mécontents et se 
Peignirent fout haut de Tinjustice de cet agent, on finit par 

V, Hftgu^ comlate aa débuL Je ct:tk lellre qu'ail u'a reçu aucune caui- 
^uuietijon du gouYicsioieiit bmçm d^m mm H iIiMi;'lft deni^ dé' 

P^tieija'il avait reçue datait de fructitlor an îv (aotil 179^1). 

^ L'un des deux ageuls particuliers : la signature de Ldias figure en 
^fifet loujcNiri i eAlé de celle de V. Hugues, et la comif^ Jrlt^il;c^î est rédigée 
^ leur nom collectif; tliéoriquemeiil tes deux agents avaient dm droiti 

des poQvoÎTs ^ux. • 
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ieiii^ diiili!iliu€r.Moe.iimiime padie, de ce qui kur i:Ë:Viea&ili 
mais ii ûreaL de Eoiivelieâ jakc^ï do^k ragisoL .du directoire 
s'adjugea encore la lolalilë. Lç jiiccouleulemeDt diB^uuarins 
-âe fit qu0 s'aiscroilra, et V* Hugues^ âyaiil été visiler i^es hâli- 
meate.. de guerre , JaL accpêiilt par des réoiwniiLîoni : el des 
meuaciïs, 11 piuiiiil ixlovs da leur i-ejidi*o ju|ilîce[ et. se, fil. en- 
voyer à cet elTul, le leudemain, une delégftliou dv^jM^t^'^^'^ 
les plus inleiligeiits et les pius eiilrepieiumls, ^juur régler 
eD commua le canjpte de$ équipages* Mais, à peioedébar- 
qué&f jU iwexitv, cuûlbrwémeût aux awlftti de >* Uuguest. eu- 
louiés et saisiiï pai ja forçejirmée^et cuudwte.Qa pr^^^ 
Jes fit plus lard renvayer eu France ^ eu Ferrés?? et destilua plu- 
sieurs, de leuiSj>fËciers. Ges meauces délenninèrent un grand 
liumku de luarius. à quitl^ lu Guadeloupe, «t:À passer..^ 
.SàiiiL-IJumiague. 11 aflaiUisiait amsi par lauUj.Ja.plia' 
lauge de nmilm expériaionlés qu il avait eoe.J!pbord h sa 
dispoailiou; uous avoâB vu aussi disparaître un^ parlje de 
ëe& Mti aïeule, . la Carmagmk el ia Pi^w.devtinl k iGnade^ 
loupe, h Uépublicaine iu Bti^m du\aul ia (4reuj*de^ie,i)e- 
Cl w devant TAnguille, etc. Quaiil à ÏUvrcuk u^Ji la TUlis^l\s 
«Traient élé emoyés, ea disgrâce, slalîonuer sùr un des points 
les pluâ uialsain&de la Guadeloupe au Xoad .de la baie Ma- 
iiauit^ sous piéiexte 4Vwpécliw' uuft.4ii*c#Mt^î des^iigluu- 
IluguCïi avait foiiiicUeinenl di-iuuJu duliiiiiïitir desçepdi'ç.p*;^'' 
sonne à. terre, punissant ainsi les marias d'avoir \oulmeven- 
\diquer leurs dcoits*. . \ . 

11 envoya aussi 4 coUègue Goyrandt à Éi«inîô^Lucie, 
uBe .auU u Irégale , ia Conçonk^ et là euporq il jsiembiejLvua' eu 
surtout pour but d'éloigner un cerlaiu nombre de maiins, 
car Goyrand^ dans son rapport, s*exprime ainsi sur cet envoi : 
^ sMes coil^fues de k Guadeloupe m'envoyèrent k frégate 
la Cùiîcardê : elle ne pouvait m être d aucune ultlilé, parce 
qu'elle étail mal année; continuttlcaieul ob:>ei vue par raïuî- 
ral Laforejj elle était contrai nie de rester dans le port et nie 
consommait trop de provisiens; alors Je ne vis d'autre moyeu 
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pyui conserver cette JnsUe Trëpate que^de l'earoyer à Sainl- 
I^omto^e ; les ubscrrateim» iur«ul.l£ompés parcelle inanœo- 
vre secrète 

" Ayant aimi mtftà l'écart la marine de guurri; pour lacjutîlle 
"i avatt^iiçu^àia soitedesescroiâikes, nue an itiKithié d'ail- 
leurs bien réciproque,. V.-Uugues eut necoiuta à la guerre de 
course contre les naviros de commerce au^kU eL coutrcles 
ûanrea neutres quiifaisaicul iappro«sJoaneiiicijt des colo- 
nies auglaiâes. SousisoQimpuisioii dacqrique, les Guadeiou- 
péeus iiiiuèrent ujw quarautaiue de peUl» corsaires Jégcrs qui 
«cumèrenl, a vue autant daudace que de succès, luutc.ia mer 
petites Anlilles;. Le .nombre des prises fait par ces cor- 
^aires lut coosidérable : à l&.£a des années de pouvoir de 

Hugues, il dépassa liuit conto 9Llin,trii»uual de commerce,, 
flomini' iiiir V. Hugues et culièreincut à sa dévotiuu, jugeait 
UUairede chaque bâtiment capturé , et nalnrcllmiciii déci.- 

t toujours qu% était de botme ptke. i ^ . 

Nous verrous plu» luiu les «bus cousidéraiilcs . auxquels 
«Wmaiieu celle eiilrcpnse des coi^ires}jii;i(!eIi)iip(;ens, abus 
tels qu'ils forcèrent le goavememeot de la Hépoblique à faire 
^•^Jutrei: doflice en France X Hugues:. .Mais il n-en est^pos 
^oius vrai qtfelle causa pcndaot ionglempsau.commeroeAti- 
fiMisde^ dommages Irès considériiLles ul fit itsulirecii Ja JUua.- 
■deioupe des valeurs et de Targeul qui donnèrent pendant 
quelque temps une splendeur et une actnrité eilraonl inaires 
''u cummwce de cette colonie. - . . 

S 7^ ÂU^iie^ mmjientê de K. Hugues envers ks Anglais, — 
« u était pas seulement par ses actes qm V. Hji^fts 
'nspirait aux Aoglaîs ime véritable terreur. La corraspoiRra^ 
'ï^equeole qu il Liiltulcuait avec les auiiiaux, les géDeraux ou 



U journal des clécisiofK de ce tnbumU depuis le mm de seplembre 
^795 au mois d'octobre 1799, €iîrie dans les A relèves des colonies il 
^*i(iûû[, m effet» uo peu plus de 800 ai4kJe«* 
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Im guuvtiiatiurs qui reprétieulaieut dauâ les Aûlilleâ le gou^ 
vcrncmcut de Georges III t'tait (^(Hiçue dans dès termes si 
violents^ si acerbes, oa petit bien te dire parfois si msoleatfl, 
que ees hauts fonclioûnaires habitué à toutes les politesses - 
de ititiqueUet ^^ix farmules recherchées de la diploiualiei 
éliueul dùcuucorlés par lu iàuiis-gfiiie à la fois liuuUiii'eL la- 
mi lier d'un pareil adversaire* Us y relroavaient Tau Leur de 
ia profanaUoii des ceadres du général Dundas; de oel aete 
qui les avait à la fois iadigaés et tcrrihés. 

Nous ue croyojîî^ pas inutile du dumiyr ici quelques t^pé- 
ciiiieiis du style de V. Huguesycar c^esl un trait qui achève 
^ de faire eobnaître cet homme eitraordiiiaire et le tàh qu'il 
a joué dans la mer des ÀulUies. 

Lettre ndrcf^stiu u 1 iiaiiral John Luforey, cdmmaadont les 
forces navales brilaaniques etau gouvcrncui' de la Mai Litiique, 
Shore Mtlues (date non indiquée): 

«tVous u iguore^ pas^ Messieurs, que depuis le ridicule 
bluciis qui couvrira 4 jaiuids dinlauiie \ iiUghuM et CaldwelIt 
quaranle-six bâttments de votre nalion dnt été pris ut coU' 
duits dans nos ports, dii:rscpt du dernier convoi, doot Iroîs 
avec des ti^oupes et un cbargé dartiilerja et poudres pour. 1^ 
Marliaiquu. Vo^^ caractère:» connus nous foui b^pérer que 
nous lie UaiLtîOus plus avec des imbéciles et des bêles féroces i 
et que vous fare£, ainsi que notîB, ce qull sera en notre pou- 
voir pour faire cesser des maux que rhumani té souffrante 
réclame» n 

Autre Ictlre adrL^-st*e le S iheniudor an m à M. Clu Leighl, 
major-géuérai anglais, commandant à Sainl-Cristoplie : 

ffLe traitement qu^ont éprouvé les prisoanîers à Saint-Çris^ 
topbe« dans tous les temps, est d'une atrocité sans %ale et' 
ne peut avoir lieu que par riusiigaliun des cbe£â qui y coiu- 
mande a t. Quant aux habita als de SaiuUCiislopbe^ les répu- 
blicains français sauront bien se venger sur eux et leurs 
propriétés de leur inlâme conduite, et sacbez. Monsieur, 
qu ils n oui jamais menacé en vaiii.iï 
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Celle adressée le 11 theraiidor an m à MM. Laforey et 
bvmg; commaadaDi les foroes Jbriuaaiquês auii Veot, 
daQs le mùiiie Ion ; . 

"fLos aetes d'atrocitë coniinis par les A i^^ lais aux îics du 
VeuL formeraient trae encyclopédie, et vinaigré ie ton de vos 
lêttieâ, ilâ conLmueut encore. Vous me pailoî dm . échange 
général auquel nous eussioni cumuuti poui aoulager rhauia- 
Hité souffranle, et au nidiiic instant vous envoyé/, uus [>iisau- 
Uers en Europe dans votre convoi. La conduite de Thomson, 
^ûii 1 1 u-auiiral, envers nos prisonniers « eu les faisant mal traiter 

leur arracha [il leur cocarde, ne ni\i jamais étouné. Sa 
■lâcheté à la Guadeloupe et ses voleries jusUGenl pleinement , 

condaile. Je. vous invite à nous faire savoir sous dix jours 
^1 vous êtes résolu àrechaugCia0trement, àrarnvce de uolre 
nous le fcrûiis à la Martinique 

^ Quant à aenji de Berviiie, lorsque vous aurra levé te 
blocus de rUe Guadeloupe, proclamé par Caldwell et Vau- 
(llnui, je leâ enverrai en Angleterre, couformtunent à la capi- 
Mation. iï 

11 ne s'eiprime [las avec plus de modération dans une 
^uLre lettre adressée aux jnémes^ le .8. fructidor an m : 

^ Quant à la eapituktion de BerviUe, les preuves multi- 
pliées que j'ai de la fol punique des généraux anglais:, et le 
fameux blocus de la Guadeloupe m'ont reteOBfjusqu a pré- 

''^ Le mémoire de Pélardy, déjà dté dans m cbapilre ». nons approad quUl 
ï aviît abri à la Poials-à-'Pilpe (ntêssidor aa tu) ennron 3,ooo prt- 
Paniers anglais répartis sur des bâtituciits désarmés. Le générai considéré 
^\x& siUiabon comme dan f^i^ renflât les Anglais poorf^ent ealeveri par un 
Coup madn, ces bâlimenU qui sont mal prolegà, et se procurer aioa on " 
'^ort caiMîaéraWe. 

D'anUe part, une lettre de V. Hiijues adji^saéa atii commandanls des 
forces britajani^ mgfi ^Abercombiie ei Uanre|), un an jplaa taid (m6 mes^ 
"Wor an it), constate qtfîl était mort dans les hôpilaoi de la Répabliqae 
^«aoo pnsamiier^an^^^, dont Go officiers; que i.qqq prUouniers ont été 
^^^<%iiiiEi^t eiifOT^ i Saint^Domingne i^m ^ éire édiangés, 5is i la 
^smaîqae, et que 1^ prisouj» Mial encore pleioes,^ 
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aeat, et ils ae seronl renvoyés nu Auglelerre que lorsque vous 
aurez décJai'é que le blocus atixi&lé pius^ , . . 

cr Quant à la rodomonlade qui termine YOlre IctUCf uaus 
en avons m plus d'une :de eé gei»re; iûhn Gervis, Charles 
tirey, Goiiu Grithaui, blewarti Vaughauv Galdwellf Symea 
el. Gûwu uul aussi (uiL les rodomuiibi avt^ noiia. Uu^eui An-^ 
glak, Pi escoU^ s un ust exempk' ; aussi se^t-ii mieux liaUu 
qu'eui. Quaot auit oidrei généraux que vous diteâ avoir 
donnés et dont mm nous envoyez une copie, tout cala noûi 
annonce de. votre parl.plu^» de pcLur que de courage; cetlo 
ruflu.\iou n^échappera pas même u vois cauipalricites.» . 
' Dans une lettria adressée au géaéral'Vaaghau et a l'amiral ^ 
(laldwell (date cœise)vonralr0nvalà'ménie^viokncé7dostyl& 

a Gomment pouvex^vous vantée la générosité ds votro gou^ 
veruLiiicuL? Dans lum les teuipii , ie^ eipéditious ont eufîdWf 
base la perfidie la plus nuira. Voub li aveirMmiiiis ici que 
des .cruautés^ et uoos avons en mille ooeaaioiis Muté fia via 
à ceux dé ïuire nation iorsqu ils, devaieni étra* passés an 
de Tepue, suivant ieà lois de la guerre; le colonel Draniondi 
ia capitaine Hall; le capitaine Suklin et lo lieulenant Cud- 
more ne Tigoorent pai.'Cdui-'ci avait ^eepmdant reçii l'ordre 
atroNce de tout massaci^r, sans di^incUov de ^aeie é^ d'âge* « 
KÂ'mêmu lettre se lermiue par ui^e propoèitioi| d^hange 
*iuU-e deujt capitalues d'artillane ainsi coniju^ ; « ta proteclion 
que la nation française n'a cessé d'accorder auk amis des arts 
et la loyauté qui a toujours caniclérisé toutes nos actions 
nous a déterminé à renvoyer sur parole h eapitaitié dé i'ar- 
tilleric anglaise Hulton avec toute sa fuioille. Il est coovenu 
de Dé point porter les arpes coafre tai RepubUquu, jusqu'à 
ce qu il ait été échanjfi?. Les événements de la giMP^e ont 
roudu k capitaine d'arliUerie Cabaut votre priscmner; nous 
espérons que vous uscrez*èo\crs nous de réciprocité. 

On |jqurrail mulli|jlii:r ce^» cilaMuûSi car le dossier de celte 
correspondance est asseï volumineux, mais it faut se borner, 
et nous n'en ferons piuii^u'unjâ> eiliaiJ« d'uQfi lett» adressé 
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au gouverneur de la Martinique W. Keppt?l , pour se plaindre 
du Iraitement inilî|j(5 ii un nègre, solda L français prisonnier, 
au iieu délie maiuteuu &uï les pou tous, avait élâ rendu 
comme esclave à sou ancien maître. 

^Si le citoyen Saint- Jean, dit V. Hugues, n'est pas réin- 
%ré à luord des prisons, conformément au droit des gens, 
ûous vous doimous nolru puiolu d huuueur de faire mettra à 

cLaiiiG le lieutcuaiit-coloiiel Weslheralj aide de camp du 
pnnce Edouard, et de remployer aux travaux les plus abjects 
^uisi que Christinaw, lieu tenant*colonel de dragons. El que 
Kcppel sache que des Français ne donnent pas leur pa- 
role en vain.- . , 
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CUAPITRE VUl. 

COICQUÉTi; m SiUfTE-LUClE PAR LES ANGLàiS. 



Tous les ëvéoemcnts qui vciiaieQt de se passer à la Gua^ 
detoupe €L dmB les îles voigmes, et sui touL les meuaces di- 
rigées couUe plusieurs de ses possessions dans les AuLilles 
iDspirèreiit au gouYaruenient anglais la résolutioD d'eû finir 
avec les Français en les expulsanl une seconde fois de toutes 
les fies du \ euL il lassembla duxic à la liaiiiade uu arme' 
uK'iil ciiusiderable; la ÛûLLt! elaiL cammandcfo par Taïuirâl 
Cbristinn^ et les troupes, dont reffeclif s élefait à 20,000 hom- 
mes, par le général Âbercombrie. 

A Saiale-Lucie, Goyrand, qui avait eu connaissance de ces 
prépara lif^ al qui a va il compris qu il suraiL le premier allaqu^t 
avail préparé sa défense avec une graucle activité ^ il avait 
construit de nouvelles batteries, oi^aBisé deui compagnie 
de canonniers, paUssadé les forts, demandé à ses collègues 
de la Guadeloupe les objets qui lui manquaieul, surtout de 
la farine et de la mitraille. Il faisait suneilier avec soin, et 
sumiUatl sans cesse lui-même travée sa lunette d approebet 
tous tes abords de l'Ile ^ pour éviter toute surprise : il put 
ainsi reconnaître et faire prendre, par ses balaous armés, deux 
ou trois transports rhargés de vivrez pour l'expédition an- 
g]ai|C| et CCS prises lui furent d'un gmnd secours, car Sainte- 
Lacté était très pauvre en provisions de bouche Enfin t 
ordonna a tous les hommœ en étal de porter les armes de 
venir £^e joindie u lui pour soutenir la cause de la Jiba Le. 

W L'Ile a*a qae 4â lieu os de loor, ai um bonne partie dm terres n*ét^t 
pas en culture*. Tous dt-biU qiron va donner sur le siège de Sainte 
Luieie sont empmnléi au jountal de Gojnind* (ArcbEfes dei coliwÊSf 
Guâdetoape, Registri] figj*) 
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• Toul« ces diôpositious étaient prises ioirsque ies^ forces 
«Qgiaises parureat devaiil Sainle-Lucic, le Ù floréal au iv 
(28 mai 1796). Goynmd put compter 150 bâlimeula de trans- 
port , 7 vaisseaux de ligne, et 12 Irdgates et corvettes. L'at- 
taque commença le 30 mai au malin : 3 vaisseaux el 3 fré- 
gates vinrent s'embosser par le Uavcrs de l'anse Louijueville, 
où venait d'être établi un camp volant de 200 volontaire*, cl 
cauuuuèreiit de iU k Groa-lieti puis iU mii-eot à terre sur 
w iiliigc 2.000 hommes de troupes. Les voluntaires français 
luttèrent toute la journée sous les ordres du brave Pelage, 
m fut grièvement blessé W; mais, le lendemain « ils durent 
céder à la supériorité du nombre et se retirer. Dans Tinter- 
valle le relste de la Ootte oiait arrivé et avait mouillé dans 
une anse un peu plus éloignée (l'ausc du Choc), hore de 
portée des canons et des morUeis du Grofr-Uet, qui ripos- 
Weat vivement au feu des navires ombossés. 

U 1" juin il 10 heures du malin, lamix-ai Christian el le 
générai Abereombrie, ayant été informés que les -2.000 hom- 
mes débarqués avaient refoulé les défonseure et occupaient 
fous les rt'vcrs do ïauàtà du Choc, firent exécuter la descente 
générale. Us 200 ou auo Français dispouibies sur ce point ne 
pouvaient s*opposer à na pareil débarquement, d'autant plus 
que celui-ci était soutenu par le feu de tous les bâtiments, 
ïls s ciaient donc reUrés sur une habifaltoa peu éloignée 
pour observer l enuemi. Maià les Anglais, aussitôt après fo 
wibarquement, se formèrent en Iroîs colonnes et marchèrent 
sur cette habitation (habitation Ghordavoine), ce qui força 
les Fiança ià à se reporter un peu en arrière, sur le morne 
ûoudon où ils avaieiii iui,ullé deux pièces de campagne,. Us 
furent remplacés à Chardavoine par l'armée anglaise, qui y 
" sou camp. 




« On se rappeUe qiip ce Pélj<ge, tuNoioe de eodenr, s'étaîl distugni 
jonmifl «piUioe i U priw de SMOle-Ude, et a, ail élé Donuné chef de 
"wiwlJuii à Uiie pronsure par Goiraad qui »mt demuidé «a miairin là 
'^■■wnudka de celte ooiniiMlû^ 
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LevUDdeinaîn 3 jutà, à'3 hattres du mâliU f le poste du 
MoiEê-Doudoii i^sL euiportii par ï*OÛO hommes, après une 
fusiiiade assez vive : les Français y perdiraat 80 hommes et 
les survivants durent rentrer au Mome-ForluBérLeé gënérauif 
anglais emoyèrent alors le colonel Sontag eo parlemeolairo 
pour gommer Goyraucl de roodre la place; la sommatiou lui 
repouiàsée par un refus dnerijique. Le même Jpiir, Goyrand 
airait tenlë d'expédier à la Guadeloupe un bilabu suédois avec 
des dépêches pour V. ilugues; mais ce peliL bâliment 
captura à la sortie du porl. 

Les Auyl^js bJlaicttt liâlés d'élabUr en deux jours ^ autour 
du Mom&^Fortuné, une ligne dlnveslissement du côté de 
rîntérîeur; celle ligne, qui slmmI cinq lieues de développe- 
ment, iichcvait dv ceruer, dans le Aloruu, les Français dqà 
bloques du coté de la nm\ Lo à juin, à S heures du matiof 
un détachement de 200 Anglais vint attaquer 'la balterie des 
Grenadiers située au-dessous de la vigie; une compagnie fran- 
çaise» sortie du pusU du carcuagu, marcha aussitôt à ï^a ien* 
cdiitreet le fusilla si vivement qu'elle le fort;a a s'arrêter pour 
s'abriter derrière une haie de balisiers. Elle allait poursuivre 
son succès et le forcer à se retirer, lorsque le commandant 
anglais du Moruc-Doudou , qui burveillaiL raffauc, tiiivoya au 
becQurs de son détachement un renfort ImpûilaiiLd'itirLâuterie 
et une pièce de campagne* Le Morne^Fortuné fit alors sortir 
trois compagnies pour appuyer la conipaguio engagée, et ie 
combat devint sérieui; il se prolongea pendant quatre heures. 
£eiûu, les Anglais durent rentrer daus leurs lignes sans avoir 
pu s'emparar de la batterie et après avoir perdu 120 hommes. 

Le 7 juin, un peu avant le lever du soleil,. nouvaUeattaque 
des Anglais contre la balterie Cizeron. Ils avaienl peut- être 
espéré la surprendre, car, ayaut ele rygus par une vive fusil- ^ 
ladCf ils ne tardèrent pas à s'éloigner. Le capitaine Chavidan , 
prévoyant un retour oflénsif , s'élance daus la batterie avec 
coippagnies fraîches et fait lîU^gef à miUraiUe Jes di»? 
pièces de 24 qui s'y trouvent. PendauL ce temps, en elTeli 
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l eaaetai, qui. s était refonnê, reYient à la charge avec fu- 
worj on le laisse arriver cl ou tire à. boul portant les .deux 
coups à mitioille de 2é. Cette décharge suOil pour le.mellrfi 
ett déroute, et les {«''rançais sortant de la batterie lui donnent 
dans la plaine linê poursuite à la baïonnette. 

l lie autre cnluune anglaise, commandée par le général 
.Malcombe, avait eu dahord plus de auccôa : aptès.avoir rer 
foulé un poste français, elle sulail emparée de la ballerie 
iiuulie distante de soixante imtm du corpe de la pUiee; elle avait 
même eu le temps de retourner. une pièce de 13. et d'en tirer 
deux Coups à miliaille contre la f^rtereese; quatre hommes 
furent tués à côté de GoyninJ nui, inoulaut sur lo parapet, 
fît diriger à la fois contre les assaillanU le feu de mousquet 
terie de la compaguie des sans-culoUe» et le Ur & milraiUe de 
laraîb-rie. Eu deux minutes, la batterie sèche fut complète- 
oient balayée et' k colonne anj^Iaise dLspijrsfîe. La ballerîe fut 
aussitôt réoccupée par les Français. Le général Abercombiie 
commandaitycu personne une htïisième colonne qui devait 
donner l'atjsaul; mais Vuchec des deux premières attaques le 
détermina à ne [kis bouger. Les A uglais a v nient perdu beaucoup 
de monde par ie fea;.nn certain nombre d JjomiDos s'étaient 
iiuyés, eu fuyant, dans la rivière du Grand- Cul -de.^Sac, 
et ils avaient en outre laissé des prisonniers entre les mains 
des Français, Deu.\ jours après, un paileuientaiie anglais vint 
demander d« nouvelles de vingt olïîcîcrb disjmrus depuis les 
alfeires du 7 juin : on lui répondit qu'il n'y avait aucun offi- 
cier parmi les prisonniers et que prohablement les disparus 
devaieiil èlre restés sur le champ de bataille ou j^oyés dans 
la rivière. Le parlementaire, avoua ul les grosses peiles faites 
par les Anfjlais, dit que le général Malcombe était mort des 
suites des blessures remues à la batterie sèche, et que te gé- 
néral Abercombi ie , après avoir- réuni un conseil de guerre, 
avait renoncé à enlever la j)lace d'assaut et s était décidé à 
entreprendre dans les règles le siège du Morne-Fortuué. 
Ën efiiet, la. tranchée lut immédiatement ouverte etiesiiif- 
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glais eommeoeèrenl ia coastruclion d'une parallèle avec neuf 
batteries de siège. Gûyraud s (ucu^e de d avoir pu s opposer à 
ço Irafail par aueujie soiUe, parce qu'il lui rcâiail à pelno 
500 Iiommes daDS la forteresse, et que les postes a vancés^ très 
éloignés les uns des autres, exigeaîeut de forts détdehemeuts 
pour leur garde* 11 s'eflbrça pourtant de contrarier les travaux 
en y fai^ciut pleuvoir une grêle de boudiez et d'oiius^Mallieu*' , 
reusenieuL, une sécheresse jicrsistante facilitajl le travail et 
faisait baisser Teau dans la citerne du fort^ double sujet d'in-* 
quiétude pour les défeuseuj^s. 

Maiiitenaut que le siège regulior o^l commencé, nous en 
pDur:3Ui\rons le récit par des cxliijiLs du jouiiKil de Go^rond, 
comme nous Tavons fait, pour le siuge du fort Bourbon, avec 
le journal de Hocbambeau : 

0 jum* — Ooûiie coiileuance ; nos intir tiers et uos obu* 
«ers oat joué à meneilie. 

iQ JuiêL — Quelques coups de canon de tios batteries avan- 
cées; foimatiou de deux compagnies de liraillenid; cllei se* 
mirent en marche le soii- pour inquiéter fennéml sur sesdei^ 
rières* 

jj juiiu — Réception d'un pacjuet de la Guadeloupe.. Aies 
coliques m'y ounynçaîeal qu Ils feraient bieulùt un muuve- * 
ment qui inquiéterait Tennemi; f aurais désiré que cette di- 
version eût été celle que j avais indiquée par mes lettres, mais 
je. pense que le citoyen Hugues a élé retenu par des obstacles 
insmuionlablcs. 

jmn. Un grand nombre de pionniers et soldats 
étaient employé à L'achèvement du chemin (ia parallèle)^ H 
Bit enjoint aux chefs des cDmpagmt;s qui battaient la cam- 
pagne du côlé du Gros-Het d'allaquer a tuute outrance pen- 
dant U nuil les derrièros. du quartier général de l'ennemi. 
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i^auÂ avons imoé i^ualc^ueâ bombes à 10 heures sur Glair^ 

13 juin* — Quelques cavaliers vinrenl caracoler à la portée 
des deiu GrogueUesf trois coups de cauoa bien ajustés les 
ureul rcpuolir du cullc bravade. Deux bricks armés du 18 ca- 
■nons tirèrent sur îe Tapion el aiir 1m batterie de Figuière; il 
y ea eut un qui fut très endommagé : ils reprirent ensemble 
la route de 1 anse du Choc. 

14 juuu — Le cap] lai ne MûfloMe parlil dans une j^irogue 
pour le Vent-de-l'lle, où il devait s'embarquer pour la Basse- 
Terre sur un balaoQ. Il portait à mes collègues les dépêches 
où je sollicitais la proojpLe diversion dooL il élaU question, 
*t quelques barils de puuilre. Apièd la vérilicaLion de nuire 
poudrière^ îl fut enjoint à 1 ouïes les balki ies de la cote de ne 
pius tirer sur Teimeaii qu'à lioul portant, et aui canonnîers 
de la forteresse de ne plus lancer de bombes que de demi- 
htuic en demi-heure- 

^5 pm.-^UmuBmi fit IraiDer ii mains d'homme plusieurs 
uiorliers, obusiers et canons de gros calibre pour garnir les 
^eui batteries du morne de Clairdijon» A 5 heures du soir, 
50 bàlimenU de transport avec troupes fraîches, sous les- 
TOrte de deux vaisseaux de iifjne et de trois frégates, ireaunt 

la Barbade, mouiUèrent à ianse dti Choc. 

AloDi je décidai de [prolonger ma défense le plus qnll se^ 
.^it possible et de ménager encore plus la poudre. On ne sau* 
rait s'imaginer la quantité qui s en cunsomme pendant k durée 
d'un siège. Un atelier pour faire des carlQuches fut établi, 
parce que nous ne voulions pas en manquer si nous étions 
^xpoâéji à un nouvel assaut. 



^ ' Poéle Anglais ébbii sur uoebsuleur faisant pirtî« de la ligoed'mm- 
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tS juin, — Au matin, une dernière tloite mit à lerrè 
3.&0ti hommes : ils renforcèrent le camp Doudon et les troupes 
dissuminoes dau^ la raviiie de Claadijon. Ce renroi l clcva le 
nombre des assiégeants à 17,000 hommes V&ans y comyreadre 
1er troupes de marine et les pionniers 11 est certain qde 
cette armëe était composée de r^immu sur pied de guerre 
qui aiaieul fait la compagnie de Fiandj e iious les ordies du 
àuc d'York; de k r^mmiis étrangers cl iïun latailkn ^A/ri- 
cains^^^ hien diseiplînés* 

Je fis répandre de nouvelles le Lires en anglais pour exciter 
à rindisdpUue eL à liosubordinaLbhî les premières ne ia a- 
valent pas encore doimu un rdsuUal heureux. ^ 

ij /tniu — Les pièces d'artillerie du fort lurent pointées 
5tir remplacement des hatteries ennemies^ oLLj'avaiB remarqué 
avec ma luneUe d appiuche h$ madriers i\ul devaienl ie^ sup- 
porter* Notre artillerie a été servie avec la plus graude viva- 
cité, quoique je n'eusse que se^t canonniers expérimentés et 
un jeune bombardier. J avais placé les dloyem Jean Turc et 
Dupui^, capitaines des dm\ balaous de la République » aux 
baEicnos du port et de la vigie. Un couvoi de farine manioc 
échappa à la virrllonce de rénnemi* Le ciLbyeh llupes me 
manda qull avait accueilli 00 déserteurs de U li%îon de 
Lowenslçin'^' et qu i! eu avait formé une compagnie, et que 
la pins grande Iranquillilu régnait parmi Ira agriculteurs cuu- 
fiés il ses soins au Vent-de-rilel*). 

Ces pionriieri «jtnient des nèjjres levés et earègimeiilésà la Marlinîqas 
pour le Iraviil dc^.tniDcbé^^ 

Terme uailé a celte épottue pour uviler celui de nègres. 
C> Kuad^ quaire fégiiiiealsétiaûgers âigiialé plus liauti régioieiil d'Al- 
lemands. 

Les babiUuLf de Soiate^Lude oe s'étaient pas livrés eux Angles* 
roffîmeeeuï de la Martinique, i Té po que do iiêgeN>ntenii par Rocbambean* 
La général AbercQoabrie n'était luaitre que du leirain * occupé par ses 



DE 1793 i 18.15. 135 

JUM. r— La crainte de manquer trop lot de poudre a ua 
{>eu luleuU uolre ieu., Chaque iiouibe nous ei^consomm^Uau 
moins 18 liviuï. 

'9 juin. — Quelques bombes et obus ont été fires; uous 
QVQOfi, besoin do ne les pas prodî|;uer. 

I r 

■■ i ( - . . ■ t m 

90 juin. — L'ennemi, a ékgué les biuia^i^ui inaïquaient les 
oatteries à ia distance de 250 (oises du fort. PJu&iyui^ ci- 
toyennes sorties de la oommune du Carénage pour aller cher- 
cher des. bananes d^s une ravine furent, pourchassées par 
«a bivouac caneuiij 30 volontaiics cauru4:«iU. pour les SQute' 
^ir;la batterie de la Pelite-Gi u^uiytlo ico piotcgen.sibitinqiiè 
Lennemi fit sa retraite avec précipitation. Le chatiip de ba- 
laille nous resta après un feu d'une heure et demie, et nos 
citoyenues purlt.iettl.uu tiiompiie leurs rtSgimes de bananes. 

A i l heures du soir» notre avant- poste a csc^rmouché long^ 
l^mps avec les tirpilleurs anglais. Nous av ons découvert que 
1 ennemi avait établi une hatterie de canons et de morlteiis 
vis^-vis la batterie Ciienon .et .quelle étfut croisée par une 
auUc cousliuile sur fp pituu du rentrée d«i .Gfand-Gul-de- 
Sac. Un transfuge a déclaré que lennemi deywt bie^lii; com- 
mencer son feu. ft'ous avons tiré avpc beaucoup de rivacifé 
sur ses ouvrages depuis la nuit tombante jusqu'à minuit. 

- • ' • . 

ajjum, — Dca 0 hcutcà du JiiaLiu,.neurrorle&Jb|Uleri^ 
de canons, de mortiers et d obusiers ont tonné ioule iuioi4miiu 
contre le JUome-Fortuné, la batterie Cizeron, la couiiuuiie 
du Cai^énage.et la Vigie qui était, de plus, exposée au feu de 
deux ijumbindts. Nous avoiu riposté vigoureusement : ia bat- 
terie la plus voisine da la redijulo a été. défflonlée; die n a pu 
tii^er qu^k a heures du soir. 

Les Anglais <tnt continué le même feu pendant la nuit du 
â2..au i.pOO boulets, JiQmbes ou obus sont tombés sur .nos 
difféitiuls postes. Les premierà coups de canon ont emporté ia 
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4éle an capitaine Sotibeiran« Ce cûpîlaiue arricain cUit esli* 
inablesoiis tous les rapports* Nous eûmes 40 homoiei tii& oa 
blessé grièvêmeiiL 

a 5 juin, — A3 heures apits uiidi, les bombes luèrcuL et 
blessèrent piusiears femmes et des petits entants. Notre ma* 
gasiû des nwos tut eudomiDagë* 

Au poiuL du jutir, le Luuiba^ameul avait repris de toute 
part avec une rorce iudictblo : une bombe et uu obus bunt 
tombés dans la maison oà j'avais passé la nuit debout; la 
bombe me couvrit do terre en ëdatanl; fobiisiiie tna qii*uQ 
petit cbien. MpE'çkoval eut dans recurie ia jambe coupëe par 
uu éclat; lâ mnison nationale fut pui'cée par plusteuri obns* 
Le brave Cbavîdon, commandatit eu second de la fgrcc ar- 
mée^ éprouva un accideul lâcheui : un caisson de gar^usses 
prit feu par imprudence au moment où ii pointait les pièces 
de caiiuii; cette eiplosiou le kùla au visage, auj^ maiuti t^t 
aux cuisses. La Grosse et U PtUle-Grognelte avateat mitiailM 
avec succès 300 Anglais qui avaient osiî s'avancer sur la chauS' 
fiée, ol rennemi avait ramené beaucoup de blessât 
' Vers les 5 beures de raprès-midi, le citoyen Martin ^ com^ 
mandant ravaul-iioste de la redoute, suutint pendant uae 
demi-heure icffort de 300 bomtncs: niaisj voyant qu'un corps 
s^avançait, il lit sa retraite par le ravin; cet intrépide milî-* 
taire eut k malbeur d'être blessé grièvement* Je prévins moi^ 
jtièuic le cammandanl de la luice armée que les mouvements 
de la radu m iiidiquaienl mie prompte attaque sur la Vigio. 
Un bombardement terrible par terre et par mer précéda Tas^ 
fiant de la Vigie; trois colonnes anglaises de 1.000 bommes 
s'avancent à 9 iieures du soir dans le plus profond silence } io 
brave \ acberat, lieut^uaul au Lalaillon des Anlillffi, iesaper^ 
çul; il se replia en criant de fontes ses fonces, couime f im- 
mortel d'Assas : GanmradÊt dê ia Vigie, PmMmi ë^mmm;fi^ 
fmi Le citoyen Lemaitre, commandant le [mste, eut le sang^ 
froid de laiâseï' approcher im Aillais et de ne faire son fi^ 
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a arlUlerie el du luousquelerie qu à Loul porltiai. Les luïon- - 
-aettes se croisèreat; trois officiers subalternes cnneuiis furent, 
percés de coups dans la redqale. AussitAt un feu du lilu bien 
iiqui-ii et deux 4»)U{w de canon à mitraiUe Grent reculer ies 
AnglaU uL joiicliùreui les eu viions du fort de cadavres. Gepeu- 
««nt ils reviarenl cuturti deux t'ois ù la charge; ils fureut reçus 
de h même manière' «t obligés de boUre en retraite sous la 
pTotecLion de la (roisiime colonne, qui n'nvait pas pris part 
a lactiou. Les Anglais y perdirent leur chef etaoo soidaU. 
Le ciluyeu LemaîUa tjnt bon à sou poste jusqu'au point du 
jour : alors ce digne commaudauL parcourut -lus bois, où il 
fit 26 prisonniers, le récompensai In bravouru des ciloyeus 
Lemailre et Vacberatî j'accordai au premier le grade de "dif f 
du baluiliuu.au second celui de capitaine. Aous avons évalué, 
sans exagcralion , les bombes» boulets et obus tirés dans ces 
24 heures» à 1.500. 

â4 jum. — ^Les émissaires des féroces Aiitjlais tncendièienl, 
a 3 bcurca du matin, avec des boites à fusées» ti-ois rues de 
la commune du Carouagc; le vent qui souillait de terre eut 
bientôt augmenté l'activité des flamiutv.; il nous fut impossible 
d'en arrêter les progrès. 

La ville entière, construite eu bois, fut consumée en moins 
de deux beures, à l'exception du magasin général, dé la pri- 
son et de la maison de radiiiinislraleur en ciel. Fcndaut cet 
embrasement affligeant, l'ennemi n'a cessé de jeter dus car- 
casses dans le port et de faire un feu très vif de moosquelerie. 
Après ce désastre, iMÙ femmes avec leurs eulants vinrent 
demander un asile au Morue; elles furent placées sur une 
babilatîoa hors de portée des Lallurics ennemies. 8 femmes 
et 10 petits enfants périrent dans cet affreux incendie. 

J'ai jugé, par la quantité de bombes et obus de cette joui^ 
née, que les Anglais avaient établi plusieurs nouvelle^ bal^ 
teries; j'en ai compté dix-neuf qui nous foudroyaieot notre 
petit coin de terre dans tous les sens. 
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• aSjuin, A 1 heure après midi^ led JjouieU, ie& bombos 
,el 1^ Dbus âccablaieiit mm interrupUoa k Morne, Cizerou 

el la Vigie; il n\ avLiil absoluiiiuiil aucuu abri. La Vigie a 
œsuyé de plus le feu de deux bombardes^ de deux chaloupes 
canoanières eUe deux bricU 

A & heures du matia è ravaul-posUi de ta Vigie a éU assailU 
iûl conlraîut de se replier; mais 1 ouuemi a élu delogéi 

A 8 heures et demie, deux vaisseaux de là ont caaonjié 
sotîs voiles la Vigie et uos aulres batteries le long de la c6te 
Jusqua GizeroQ* Nous leui* avens riposté avec modération t 
mais nos boulets oui porté eu pleiu. 

De 10 heures jusqu a 1 heure, le bouibardement a éCë très 
vif; à A heures il a xecommeucé avec ia même foi^e. 

Aous avons envoyé uu reiilbii eu hommes el ea muuilioos 
à la Vigie* Plusieurs ûQicicri ouL été lues ou blt;&sus* 

26juifu — Nous eûmes à regretter le brave Vacheral; il 
eut, à la Vigie, le cràue emporte par uu éclat de bombe^ Six 
irtinsfuge^ uous iaronneroiti que rcuucmi avuil resserré, ses 
pasiltoûs, qVtl travaillait à uue nouvelle batterie sur Tumi- 
nence de 1 hahilalion Ferraud, à roppostle de la redoute, et 
qu entiu il se disposait à douuer un troisiènio assaut. Nous 
avons ete cauonuu? et bombardé;^ ;i Tordinairc- Le bivouac 
de Cizèron a escarmouche avec celui de l'i :inemi. 

Le citoyen Lévéque, commandant de la Soufrière, et le 
àtoyen LangavaUv inspecteur des biens uationaui, m'annon- 
ciireiit qu lis uvaiunt tué à Tause Laraye âO Auglais, el quiU 
avaient conduit à ia Soufrière 60 prisoanîers. 

Le citoyen Modeste <4 m'a avisé quil était retenu aux trois 
ileU par les vents contraires^ qnll partirait pour la Guade- 
loupe au premier beau temps; que les trois compagnies 
liaaches du Vent^de-ril« Ijarcelaieul a\t;c succès ronnemi du 



Ou su rappi'llc qu'il éUit parli depmà doiuc joure ^mr porter 

V. llaguefi les dï^dies de lioyrtnd* 
1 
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cotti du Cboc i'i ; qu'elles dvàient surpris le quartier de Boulllé 
fils, et que cet émigré, qui commandait un corps allemand, 
avait eu le boulicur de se sauver, sa culolle à la maiuv 

37 juifi, — Les mortiers et les obasiers nous ont mdenaent 
chauiïti^ jour el anitî c'était des nouvelles batteries qn'ils 
avaient cLablies, Je mis persuadé i^ue le nombre des iiQuIcls, 
bombes et obus a excédé aujourd'hui, au M urne, 1.700. 

Deux pirogues ont été expédiées pour aller chercher au 
VunUde-nia quelques objets que les balaons de la Guadeloupe 
y avaient déposé. . 

Sk8 juin. — Les poiilcs avances des AngiaLi lirèreiit plu- 
sieurs coups de fusil sur des feiiiim s tjuî voulaiiiit se relirer 
au Vent-de-rile; j en ins d autant plus fâché que j'étais décidé 
de me débaiTaâôtir par là de toutes les bouches inutiles* Tétais 
ploïigé daus une trîsti ^:se prulijudu, parce que jts ne pouvais 
lournir du pain à ces infortunées et à leurs enraiils; sî j eusse 
satiêifait à leurs besoins, mes provisions du fort n auraient pas 
duié huit jours. Les otticiers de santé me déclarèrent f]tul 
îi} avail plus de linge ni de médicaments pour les blessés, 
parce que Tincendic du Ciinnuiye uvaiL consumé nuire pbiîr- 
macie, nos matelas et nos toiles. Il ne tombait pas une goutte 
deau, et nos deux citernes étaient vides depuis trois joui^. 
J ulais obligé de renfermer eu moi-même mes peines et d en- 
courager sans cesse mes couipaguons dinlortune par des es- 
pérances de quelque secours. 

Le bombardement a été un peu modéré* 

2^ juin. — 8 déserteurs polonais et auUicbieos ^ ont été 
incorporés dans nos troupes* Une carcasse mit ie feu à une 



l'ï Ce fait le précédent montrent que, peidant que k force armée 
était assi(?(fiiîe dans le Home-Fortuné, les habiUmU ne ccssdenl ^las imir 
la campagne el de guerroyer contre les Anglais. 

Prftmiinl des r^inienls ^Irangen iu lervice ûvs An^ais. 



1A0 LES GUERRES DES ANTILLES 

caaejTue du ibrl, mais il fut bieutot éteml^ malgré une grêle 

de bombes el d ubus. Lu éclat de bombe nous a démoulé deu^ 

pièces de caiiuii dan.'i le forL 

Jeus une conlërence avec le commandant en rlief de 

i^rmée (^1; il senUt comme mot que nous étions perdus sans 
^ressources, car il était à présumer que mes caliègues n'avaient 
,pas exécuté mou prujeL de diversion. Il proposa de faire une 

sortie vigoureuse du côté de Décolaux; j adiijjai volontiers 
/à cette idée. . 

200 . hommes se mirent en marclie à 10 heures du soir vers 
la Laiterie de Decotaux pour la renverser et pom' irûier la 
case qui servait de caserne. Cette eipcditiuii ne réussit pas; 
nos troupes rentrèrent au point du jour; nous n'avions perdu 
que 2 hommes, l.uûo bombes ou obus» au moins, ont éclaté 
sur le Morne ou sur ms divois postes, 

• 

3o juin* — A a heures trois quarts du malin, 5 vaisseaui 
ennemis ont canonné à boulet et à mitraille la Vigie, ie Ta- 
pion et Cizeron. A 6 heures, d'au lies vaisseaux sous voiles 
esMrtaient 100 chaloupes remplies de soldats; elles portai eut 
*snr la Vigie. Ces manœuvres nous ont facilement dévoilé que 
Teunemi allait nous attaquer partout* 

A 7 heures, Ips chtiloupes oui retourné au Choc, Notre 
roinpajjiiia de grenadierB du balaîllon des Auliiies, qui avâit 
été détachée pour attaquer la batterie de Décotaux, est ren- 
trée au fort« 

A 8 heures, les mêmes chaloupes ont encore menacé k 
Vigie. Au même moment, les S vaisseaux qui avaient fait un 
feu d'enfer sur toutes nos balteiies ont repris la TOule du 
Choc. Pendant ce temps-là, 2J00 soldats anglais ont voulu 
pénéUw dans la ville. Ils ont été repoussés vigoureusement 
par DOS républicains, secondés par les canons. des deux Gro- 
guettes. " 

(I) Le fltef de l^alailion Coitîn. 
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A heures, le goaéral anfjlaîs reprend son attaque géaé* 
wle. Notre avant- posta de la redoute est eidevë par deux ré- 
gimeiiL^ ;i II riais : 200 Iiommes &orli$ du fort les en ddogèrenl, 
quoique le bombardemeul iïil [ïlus terrible c[u\iuparaYaiit- 
Alors le général anglais, ralliant ses troupes, lit attaquer 
lavant-poste par a.ûOO hommes qui étaient suivis des pion* 
mers porlaut sur leur Lele tJcs fasciniis et des sacs à terre. Il 
fnt encore en le vu* Ensuite celte coloauc s'avança fièrement 
vers la redoute, notre meilleur point de défense, quoique 
notre artillerie fit un ravage dpouvantable dans mnns. 
Cependant elle iuL arrêtée près de fliabitâtion Deplaia par 
300 hommes qui la cumLatliient avec acbarnciiient pendaut 
trois quarts d'heure* 

Les ennemis harassés, étonnés de la bravoure de nos ré- 
publicains, n'osèrent pousser plus avant^ quottpie deux co- 
lonnes fraîches lu^aent disposées de manière à faire deux 
autres fausses attaques pcndaul l ii^calado. Enfin ils rebrous- 
sèrent chemin et furent se mettre à l'abri de Tépaulement 
que les pionniers avaient fait à favantr-poste avec une célérité 
inouïe. 

A lû heures, le feu a cesse de part et d'uuUe. II est con- 
stant que nos coups ne pouvaient plus atteindre les Aûglais 
et que trois heures de feu amnml mMmmé k rtaitnt mttv 
poudre* 

Celte bataiUe et le hamhardemeut nous privèrent de um 
^mlïmvs guerrier^. Le citoyen Vial, capitaine au biiUiillon 
des carabiniers, le citoyen Miller, son sous-lîeutenant, plu- 
sieurs antres ofliciers et SOO volontaiïBS suraombèrent glo- 
rieusement dans cette fatale sortie* 

A 2 lieures après midi, 2*000 Anglais défilèrent vers les 
balfsiers de l liabilalion Deplain; le reliant de farmée enoe- 
était occupé à perfectionner les retranchements et à placer 
les madriers d'une nouvelle batterie de S cauODs de 24, 
2 obusiers et 2 mortiers, à. aû toises de la redoute* 

A 3 heures, le retranchement de 1 ennemi était bni : il fit 
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Lomier les pièces de ia uouveliu baUerie prëeîLée. Les 
S.OOO hommes poslës aux Iialisim devaicul ûLre rejûinis pal! 
une forte colonne du camp des hauteurs du Graad^ulMl{>Saç 
lorsque la redoute serait évacuée ou emportée. 

Les auciens juilitair6& qui couoai^sênl Jaiocalité du Morue- 
Foi Luné « le mauvais lilal do lu forteicââu, qui uesL aalouruc 
en partie que à^un mur de deux pieds et demi d'épaisseur, 
dont les fondements sont peu solides, sans casemates et sans 
magasins, conviendront que celte malheureuse bîceijue a été 
défendue avec une eous Lance inouïe ^ar de$ Afrimim mexpé^ 
rimeiUéê contre les b*oupes les plus a|;uiiiiius de la Grande-^ 
Bretagne {^)* 

Ces préparatifs des Anglais pr^geaient un autre assaut 
pour le leodoaiaju. Je byuiiâ qu^aussiLut qnela nouvelle bai- 
luiiij SU J'ai L ouverte^ il élail impassible de rcsler'deux miuutes 
dans le fort<, parce que rartillerie ennemie était au niveau 
de la redoute et quuu entêtement déplacé sacrifierait enliè^ 
reiiieijjp lous les individus du lUorue* 

Le Loiiibardemenl coiilinuoit; il elail très meurliier. Pressé 

* » 

par de sages représentations fondées sur répuisoment de la 
poudrière, des citernes, Ip mauvaise qualité de Teau crou* 
pissaaie dont il lailail desalLurer, sur ie^ cris des femmes 
et des eEiDinls i[uï demandaient du pain^ sur la couservaliûii 
des républicains qui avaient survécu a ce siège mémorable, 
je n hésitai plus d'écouter la voix de rhnmanité souffirante en 
envoyant, à a heures du soir^ un otiîciei\ parlementaire auprès 
des généraux biitiiiinii|ues pour proposer un armisUce jus- 
qu après la leuue d'un conseil de guerre qui serail convoqué 
le lendemain matin. 

iuilklj à 6 heures du malin, le colonel Soc lai se 

Il faut rcoiarquer que poyrw^ m signale pas rtiez ^es liotnmcs une 
lenle désertion* Noos avon^ tu « au contnire ^ que le» déserfioas étaient 
noûibrcuses el couliuuelles paruii les déTensc^iu^ du Fort-Boiirbon tous les 
ordres de Bocbambeau* 



présenta à lu redoute avec une réponse favoralile î il a été 
introduit dans la maison naliouale avec les tbrmalilés usitées. 

Tous les officiers supérieurs et inférieurs se sont consUtaés 
«1» nia présence pour tenir un conseil de jjaerre. 11 a été pré- 
ma par le citoyen Cottin, comuiaudant en chef de la force 
armée : il y u oui exposé par le capitaine commandant de 
Urtillerie et par son ganie-inogasiii que la poudrière no 
renfermait plus tiue deux bariU de poudre de cent /«m i-haquB, 
et que les cartouches et {f ;i i nrousses faites ne pcrineltaieut 
Mulemenl pas do faire un feu de deux heures. 

Us rôles des diiïérenics euuipayuiçs de la force armée y 
lurent examinés et vérifiés : il en résulta que la compagnie 
des grenadiers et plusieurs autres furent renouvelées trois 
foïs par des citoyens africains, qui n'avaient jamais manié le 
"isil, et quo la gai nisou entière avait eu 34 oÛiciûi^s et iMQ 
Volontaires tués, blessés on disparus. 

U fut aussi agité de passer dans les bois, mais il fut i-ecuiiuu 
que cette retraite était impraticable. Cette discussion est con- 
signée dans un procw-verbal déposé entre lues mains. Je ré- 
digeai alore les articles de la capitulation; elle fut remiiie à 
niidi au colonel Sontag, tous les articles foreul à peu près 
acceptés par les commandants britanniques t'I 

La capitalalioQ signée, pour les Français, par Gojrand et Cotlin, pour 
lea Anglais par le i\(^aànà ïblph Ak-mjiijbne ci IdiDiral Uu^jb Chrislûm, 
conipr. naît IreizcarlicIeSi eUe accordait à k ganiisoales tiontieQndfi la guerre 
«l eiipolait à peu prb les mêmes conditions générales que cell«s accordées 
a Coliot el â l(ocliûnil><>AU \ mais les ckcb bn|^Diiiqu«a y ajoulèmit on arii* 
de additioiuier molivé «ur la conteuance défensive des liabllanls qui occu- 
paient encore ou anuœ pluiitars poiob de ia eolooie. Voici le texte de cet 
article î «Bes otOden convenables seront nommés par l'ajgent el lecominan- 
dantde la force année pour pi endre les ordres uécessain.s s l'effet de meU» 
les An^us eo possesnoa du Gn»-llet, do Vieux-Foort, de la SvaTrièr? el de 
toDB les Bolres postes qai pemrcnt Olre occopés dans Vile. On leur fournmi 
les moyens de e'if rendre. Lei miinilioas el pr»ràî6as de tonle sorte setvnt 
liwées par ces eammisnires français i eeax de la Granile-Bretagne auto- 
t'is&i à recevoir, lors de la remise de cet âifTéraals postet.» 
li ^ saperflu de faire observer au'on commandant frau&ais ne. wiiirrait 
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. M juiUeL — L'échange respectif des pièces de la capitula - 
tiûû eul lieu à midi : je (kTilaî la saliie nu, avec la coûte- 
uance dun repubiicaîa iaflexibie, au milieu Je 3 rëgiincnU 
anglais, à la téle des débris de noke garnison, jusqu'au lieu 
coaveaui tout se passa avec calme el décence; les soldais an- 
glais gmdèi'eut le plus piufoud silence ^et les olBcîérsjne sa-, 
lueieut luus avec Topée* Après ce trajet, je me reutlis à !ft 
maîsoii Mtionale, je trouvai le geuéral Abeixombrio. U 
me témoigna beaucoup d'estime; il m^avoaa que notre longue 
défense élait laite pour humilier uq vainqueur, puisque je 
fùwaii> pas qo soldats européens^ 11 dit ensuite aux oUicii'i^ 
aijglais : «rCes pau\res AfVlcaius ijuc vous avez vu passer pres- 
que sans chemise, sans bas et sans culottes, nonsont prouvé 
dans ia dâense de cette bicoque qu'ils savent distinguer le 
bien du mal, lorsqu'ils sont liien dirjg<b« d 
^ Je n eus pas ù me louer de ramiral Gbristiiin : je deiinai 
à son bumeur cba{;rine qij il ulail ràché de vulr que la Gua- 
deloupe avait été préservée par notre résistance prolongée» 
et que sa glorieuse campagne se réduisait à la conquête d'une 
colonie qui jie valait pas la poudre et les hommes quelle 
avait coulés à TAugle terre* 

UanÛFat Gbmlianfit embarquer d'office, trois jours après, 
Goyrand avec le commandant Cotttn et G autres officiers sur 
une corvette qui les conduisit a la Barbade. ■ U fut maintenu 
trois mots en détention, et y atleudit vulnemenldes nouveUes 
de ses collègues de {a Guadcloujie. Le général anglais Knox, 
qui avait organisé les pionniers de la Martinique et pris avec 
eux une part active au sîi^ge de Sainte-Lucie, étant passé 
par la liarbade pour rentier en Angleterre, arracha Goyrand 
à sa captîfé, et le lit embarquer avec lui pour Liverpooi, 
16 fructidor an iv (7 septembre 1790). Après une traversée 

accepter aajouid^faiu une semblable caaâilioD. Mois ou Ire la différeaca def 
temps » il ikat remarquer que Gofrtnd n^était pas mttilaire* 
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de qliarante-deuic jours, ils arriviireul a Llverpoul, de là le 
géiiéral Kaox raeoompagna à Londres^ et obliot pour lot du 
nimistrerautorisalioQ de reatrer en France quand il voudrait, 
parce quil mentaiL lotis les égoidâ dus a ceu£ qui sérient 
Ken leur patiie* 

C&^endant la remt&e des poBles encote occupés par les 
F^auçabi après h priea dil Horae-Fortan^^ avait demandé 
du leiupg^ en outre « un certain nombre d habitants armés ^ au 
lieu de reuieLlre leurs armes aux AogiaîSi s'étaieul réfugies 
fiur les momœ et dans les boisi et hs troupes conquL^rautes 
durent encore faire une petite eampâgne pour les réduire. hB> 
geuérai Abareombrîe, avec co qui lui restait de monde, n'était 
P^s eu etal d'attaquer la Guadeloupe, et dul se borner à pa*^ 
wfier Saînt-ViiiceiiL cl la Grenade, en écrasaut le paili qui 
luttait dans ces deux tles pour les Fk*ançai& 

^uig, i luvemage aiïivant, sa campagne fut terminée, sans 
qu aucune lentaLive ail été iailt: pour en attaiodre le but prin* 
^'pal. La résistance prolongée et le dévonfement de Goyiaud 
^vaieut sauvé la Guadeloupe et consolidé la situation de Y. 
Q^gues dans cette colonie. 

(^oyraud étaii encore à Londres loim|ue le ([onëral Âber- 
Wuibrie y efifectua son retour» 11 reçuL la. visite de son vain- 
queur qui lui Lémoigua beaucoup dVgards, lui avoua que la 
*^istaDee de Sainte-Lucie avait fait échouer son plau de 
l^umpagne, et qn'it avait perdu aux Antilles (Saiûte-Lneiei 
lû Grenade et Sainlr Vincent) par le feu et la maladie plus des 
^eux tiers de^ou aruiiSeï ce qui fait au moins 13.ÛÛÛ hommes. 

Goyrand rentra au mui^i du novembre i Paris, el, après un 
^■ïgé de deux mois passé à Aix il donnd sa démission 
^ agent, ^fondée sur ce qu^m réptéUeam imûùf m dmdt ptmU 
l^^otV dei Amihmmiii*7i Cette délicatesse scrupuleuse achève 
e Contraste entre cet houiièlc ciioyen et son collègue Victor 
^^gues, Toulerois, comme il n'était pas riche, il sollicita un 

^'>'G(>|ratid fêtik or%îftiif« de celte VîUe. 
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ïice-Cûu^iUkL, mm quoji|u il oûl élé liys h\m reçu par le 
cilojen Truguet, ministre de la marine et dçs colonies, il 
m put jamais Fot^taiik. ^ ïoutea mm éêmàjtkw^^ ésKktnii hi 
sojet, ont, je m sais, paivquelle liiUiiUi, élé. tpujoaig iufrafl" 
tueuses u 

,G©yj,'aijd uiQUi'tit à Pari^ eu 17 r »; il devait avoir 53 ans, 
car dans soîi rapport sur le siîîge de Sainte-Lucie, il se donaQ 
pour uo homme de ôft mA* h&^ mm ûq m hm^tt cilo|oa esi 
tombé dan$ utt iuju^U QubU; leg^di&tioftQAÎro^.uâUâU d'k^^^ 
loire aL 4^ biograplnc iim font pas ini'Liliaii^ il nous sembla 
cependaiit que cette béraïque défense d imu place sains vsl^MI 
ayant i>our garnison deux ou trois bal ai lions d'bommes do 
cûiileun, mm généraux, m oUifiierô. d» liuwiîe i^guUke* 
contre 2U*ûQ0 bomtDSs de. boiUiLe.iplU»t9riniiiugiaiii(»^6^^^ 
par une forte arûUerie ilu iiit-ge et uua puÎB^aule escadre^ 
mérite d'être, ciliîe dans rbisLtnre de ûOftga?iTes.calQii,iales'^'* 

lot dari^i h uii me demaïide : impo^'iibilUé fie versçr aux employé*, de qui 
d^iendaieat tes nomuia Lions, un pol^c-ria convenable. 

Nous ne connaissons pu un seul hbltirièn qui ait raconté ce siège, cl 
nous avons iout lieu de croire que les détails fotiinis ici- d'aprt» le rapport 
dâ Goyraud suni complètemeai inédits*. 
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tiUAWTKiS IX. 



U 6UADEL0UPI! ÉTAT LSDÉPKADAJiT. - V. RDCUES SÛUVBRA.S ABSOLU. 



««iilîi cliapUicsJlestJiicae.deconcluw'qae, pendant la pé- 
f'ode qui uous occupe, la auadciûiipe. peu t èlre considérée 
comme un petit étal indépendant ayant, à sa U^ie un souve-- 
'•aiu absolu, V. Hngneà; Pendant près dè dcuY eu dlut." 
«insi que uouii iavooa fait. remarquer dans une note em^ 
Prutttécàsa curr«^pyudauce.(chapiUe VU, pa^e 497), l'agent 
P»rUcnlier du Diredoiie lté reçut aucune couimunication du 
gouvernement français; du neste, quand il tu recevait il n'en 
teuaa pas ifjund compte. Cm aiosi.qu'il se refusa ioujoui-i 
a pi^mulguer ia ironslituUon fi^aaçaise à la Guadeloupe jual- 
gm \es ordres réitéras du gouvcmeujeuL.ll s'explique fonnei- 
emeol à cet ^rd dans une lottro adre^^ëe aux ministres le 
« m umaire an ti (26 octobre 1797). 

<rD abûid.uous ne cesseronide vous répiîler : La consiiiu- 
Uin, française a^t vn^ifaiicM, quand mém tautu ki t^lontés se 
^muraient pour fevécnter; dans ces contrées, le sol nW rien 
'es btas sont tout. Urié propriété qui auiL ccul culUvalaure 
^ qui Talaa.6ttO.OÛ0.1ivm ne!M«l pas cent ^oh si «os lois 
fégleujenlainjs u'obliaent paa oes^méines cultivateur., i tni- 



Uicontinuacndépitdo ia ConsUtutiou à imposer aux nègres 
le travail lorcé, sans quoi ces nouveaux ciioyeiis eussent com- 
piuUimeul laissé dépérir %ricultore dans la colonie. II s op- 
posa également à ia comocatiun des assemblée primnires 
a linstimiioM des juges de paix, au contnile d un ordodna- 
^eur, bref à tout ce qui pouvait gêner l'exercice de son pou- 
voir absolu, * 



to. 
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ià)t LES UU£UlU;b UËS ÂiMiLLES 

Quaud il trouvait une résistance^ iUa brisai L ^a^s hi^lLer* 
Nous avons déjà dit cammeot il avait traité les marins qui 
fi'étaient permis de réclamer leurs parts de prises; il deslilua 
!e capilaiue de vaisseau Dueliéne» et, s'il nosa pas destituer 
le cuutre-amir4il LeiË»::ïegues (craigûauL peuL-èlrc de lie pou- 
voir doiiiJLT uiiii baiicliou à cette décision), il demauua du 
moins énergiquemeot son rappel* 

Il était plus à son aise Yis-à-vis des généraai, quil teuait 
directement sous la main, Kous Tavons déjà vu destituer le 
général Aubert, qui u avait pu sVuteiidre avec lui t^t le reia- 
placer par Pélardy simple capitaine d'artillerie auquel il pro* 
diguail alors des éloges mérités. Mais le général Pélaidy 
n'ayant pas voulu se plier à tous ses caprices^ il le destitua à 
son lourt^^t sous prétexta d incapacité, et le lit embaïquer le 
2 juillet 1795 pour allur reudre conipLe de sa coaduile en 
France. Son colligue Lcbas, avec lequel il était censé parta- 
ger la diclatnret s'était associé à cet acte arbitraire, comme & 
tous les autres. 

Dès son arrivée à iioideaux, L^élaidy, daus une lettie éiier^ 
gique adressée aui membit^s du gouiernument, demandait 
instamment à aller se justifier devant eui ; 

r J'ose affirmer, citoyens, dit-il t^l, que j'ai en mon pontoir 
des pièces snOisantes, non seulement pour prouver mon in- 
nocence, mats encore pour loué ouvrir les yeux sui* riiniuG-' 
ralitét les abus d(^ pouvoir et les ve^alioiis d'un liomme qui 
déshonore la Beprésenlation nationale; ATenlendre, dans seâ 
rapports mensongers, il a opéré presque seul la conquête de 
la Guadeloupe; il n a pas rougi de déslionorer la mémoii^ 
de Lrois braves généraux estimée de toute f armée et dont 

<i) Pélardy fut remplacé comme général de division et commandant de 
la force arméû par Boude t, aud parLiciiUer de T. Uugues* 

W Lellre de Pélardy du 1 9 rnididar an ijl AndÛTcs des cûloiiia, Gua- 
ddoupe, CSarrgâpoadaiice générale, IlojpâLre d!" hè^ 

W Q s*agît d€8 trois généraux Cartier^ Roajer et Anberi aeciaé» de 
c!uié wr Uuguest comme on Ta vu pipcedemmeoL 
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deux sont morls des suites de Jeur? blessures. Il eii coule à 
ma modestie^ citoyens, d'être rëduil u parier de moi; mais 
qui pouvait contribuer aux opëtatiooi d'un ei%G, plus qu'un 
offider dartiilariede vingt-cinq ans de servico , parrenu avant 
h Bévolulioa, consomme dans la pratique, conuaisaant par 
experiénce les avanfnges des posilious, la construction des 
batterie, la propriétés de toutes les armes à feu^ en un mot 
tout ce qui est relatif à la paire t J'espère, citoyens, que je 
ne larderai pas à recevoir de vous l'ordre et les uioveus de 
me rendie à Paris. La modicile de ma fortune ne me permet 
pas de rester longtemps dans une ville où jVpuise insonKÎble- 
meul le peu de ressources qui me restent Je me flatte qu'a- 
près avoir écouté ma justification, vous ne refusoret pas de 
me rendre juslîre cld'umplyjer uo aucieu militaire qui brûle 
toujours du désir de servir sa patrie- d 

Un mémoire sur lequel nous aurons occasion de revenir, 
qui se trouve conservé dans le même regislra des Archiva et 
<]ui est iulilulii : ^ Notes parliculières sur la conduùe et foiâm^ 
^tratiùn àê$ag€îUs particuUers duMif'doire exécutif aux iks du 
Fenf»» eonûrme dans les termes suivants la réclamalion de 




<tC*est le général Pélardy qui a reconquis la Guadeloupe* 
CTesl en vain que Hugues voudrait se parer des plumes du 
paon. Le Ministre de la marine f'î sait que ce brave el hon- 
nête républicain, pour récompense de ses services , a été une 
des victimes innocentes de V« Hugues* 11 Ta anéanti, ce qui 
devait ttre. Pelardy avait eu la gloire; le nouveaii Robei^pierre 
eu voulait el en a recueilli le fruit* u 

Un autre général, le général Gîrod, envoyJ probaLJeinenl 
en remplacement des généraux Rouyer etCartia, fut aussi 
destitué pour avoir critiqué les aclee du dictateur. Le mémoire 
où nous relevons ce fait dit que ce générâl avait 37 ans de 

An tommeftceiEieot de ]Wée d«ta de ee mëatoîre, le minis- 
tre était k capitaine de vaisseau J^o d'Albarade* 



ËGi vices ijuauil il partit pour les Âulillos^ Hugues iqui le vi- 
v0qu ait n'avait pas 27 ans d'âge! 

On a Aéjk vu , d ailteim^iqiiîl avait l-atscuBation facile contre 
des ;gajiéiiiu}L : Collai a été traild de scélérat; «RoEyer^ CarlijBr^ 
AuUmi^^ iiAcliQà; i^uiai'dy, après sa duâUtttiiojj^ reçoit répi- 
ihèta dltmbiicile. H tillaîl même jiisi|u critiquer les géinir^ux 
nommes à Saiiil-Dcauuigue, qu'il m coïlnaÎ5^all peut-eLrc 
que de nom; et le mmistrede^a marine et des colonies:, dans* 
une dépêche du mois idavrii 4 797^ ^adressée mx agents. pw'r 
iiculierj^.iia.DlrecLobe exéculii' aux i\m An Vent, leur, lait 
^enlir ce t[uc cet le preieaLjyn a d'excessif* 

rTai vu avec poine^ dun> paragraphe de votie luUie, 
que vous vous permettei; de ffonder les nominations qui ont 
été faile.s parie Bireetoire aiécutif concernant les généraux 
Laveanx, Toussaint- Lopverture et autres. Vos fonclioBa ne 
.s'éteudaul (ju'aux îles du Vent, vous ne de^ez en aucune ma- 
nière yotts immiscer dans celles des î\v.s Sous-Ie-Veut-w 

Ëu revanche, aux iles du Vient, il itait bien ie maitre. |i 
avait lait de la Guadeloupe une ciflonie miiitaire et en même 
ieinp^ commerçante et agricuie; tous les nègres qni ii!élaient 
pas soldats ou marins élaieul employé.^ a la cultuic des 
lenesï'^. Les biens séquestrés des habilauis absents ou émi- 

« 

grds el dont la valeur totale dépassait 800 millions élaient soi?* 
ga^nsemeai cuIUvéSj et 1^ rj&^euuâ qu'iU produisaicat ctaieut 

M 

Malheureusement, avec les nombrciL^es enln ^riïiesde V, Hufjnes^ 1» 
populâlioa de IÏIg allait loujom^ en diiniauiint eL iû nombre dcH hvà$ ^tait 
insiilBâânt. V^, Hugues daos unt^ lettre adressée au minislref le sta août 
t^gô, sîpiale cette diminutîcm el demande âii Gouvernement de favoriser 
) Woîgi^tian mm &ntiltes. U cite uq eurieui: nssm qu'il a fail dans ie même 
JîUt* Quelques Allemands du çaips ï^oweiibltiii qui âfenoiêûi ^lam i iic 
Saint- Vitiecol, à la solde du gouvcmeincnl britannique, ajani été (mis 
|>ri5onniers de ffircrre, il offrit à c-}? AI!om;;*ïids4 qui étaient laboureurs avant 
d^entrer au servico^ de leur rendre ta liberié s'ils voulaient Imvaitter m% 
cbanifiii. lis a<*C€plèront nvi'c plaUir, el on les envûja aussi tôt Iravaillor sur 
I ' h abit al îon ~ Moy encou ri. 
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Versés au Trésor de la colonie et coiistituîiieal uii pi-emier 
élémenl pour ie huâgel de V. Hugues. 

Plus tard^ il y ajouta uo «iouyoI ét^nenl en monopolisant 
tont le coninicice à Bon proiit. Celle mesure aiiiilrairé proi 
■vi'iua de nombreuses ivcla mal ions, m^is \. Ilugiies . n'en 
«ut aucun compte. trOn se pintittde ce que nous avous gcuc 
lo i»mmei«ev^criuii^u ministre pour justifier celte rtesure» 
uuub le siivoQâ. : Eb hien 1 nous voua donoèns i'^ssurancc que 
si nous uous ielâchoTiB«Taut la paix, ies caiouies ivdevienuent 
anglais!». Si nous ouvrions le njinmerce aujourd'hui, avec le 
peu de confiance qu^une partie des colons a dans le gouvcr- 
ucmoQteiia tiaino (jne raulrciui porte, tout irait à Tentiemî; 
nans un mois uous n aurions ni vivres^ ni dcnrëeê. m èk^ent 
Alors coni iML'uL cntk^tciiir II .(I0() ho m iin.'bd'iufaulerie, 40U hom- 
mes do ^ralerie, la marine flihuslîèrc uuu nous avons cruiio 
j>rës de 3^000 Uts dans les hùjiitjiuxs des ecAployâ de tout 
genre, cl faire des conquêtes? Cela deviendrait impossible. 

Puis il l't'Lublil, ù »uu pruQt,'{es douanes qui avaient dis- 
paru âTec les anciennes inslitations niouarLhiijuus, mais la 
principale ressouroe qui! m crfa fijt la ^erre de course or- 
Banisée sur un grand pied, et qui lui rapportait eonti&nelte^ 
luent des prisus riches et nomhi'euses. 

Mais si V. Hugues pouvait se créer des ressources en ament, 
» ne pouvait pas se créer des ressources eu hômmes. La 
population de la Guadeloupe, au moment où commencèrent 
ies guerres qui font l'nbjt>t de cf tte ëtudet s'élevait à pHss de 
14.000 blaucs (do tout sexe et de tout âge), 3.U0U gens de 
couleur libres et 107.000 nègn-s, toit uu total de 124.000 âmes. 
Mais UD grand nombre de blancs avaient einigre d'abord à 
cause de leurs opinions royalistes; d'autres avaient fui plus 
tard, redoutant les horreurs que pouvait produire la licence 
effrénée des noirs au moment de la proclamation de leur 
liberté; 4,000 seulement resiùix'nl dans l'ile et acceptiTCut de 
servir sous les drapeaux de la Hépublique; un millier périt 
dans les combats contre les Augtais ou par suite de la misère, 
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de fiorle. qu'en 1797 il ne restait plus guère que 3:000 blancs 
(hommes, femmes ou edanls). 

Les mêmes causes avaient ^iroduit une semblable diminu- 
tion dans la popalatîon' de sang noir qui se trouvait réduit* 
i 80.000 âmes. La Guadeloupe n'avait donc plus en 1 797 que 
83.000 habilants 

La force armée de Tilc avait suivi une progression encore 
plus rapidement décroissante que celle de la population, car 
elle avait laissé des morts et des prisonniers dans chacune 
des luttes multiples de V. Hugues contre les Anglais, et elle 
n'avait éle alimentée par Tenvoi d'aucun i^nfort venu de 
France, depuis ie convoi qui avait appuj lc (iuyimd en jan- 
vier 1795. Un état fourni au ministre par les agents partî-» 
culierg du Directoire à la Guadeloupe montre que son effectif 
exact à îa fin de lanuée 1796 était de 4.612 hommes, dont: 
1*005 biaura, 2.432 noirs, m cùprea, 847 mulâtres et 148 
métis. 

Jiulin les ressources du df'p.utement de la Guadeloupe en 
bouches à feu, armes et munitions de toute espèce nous sont 
fournies par un Bal général <!e Tarùikrie éubii par ie général 
Boudet à la date du 20 prairial nn n (S juin 17y7). Nous 
reproduisons ici ce document dont 1 original se trouve dans 
les Aicbivci de l'ancien dépôt des colonies (Guadeloupe, 
carton a" 7, document u" 452.) 

M Etlo «H t aujûurdi'bni â ptu près. 9oo.<}M|. 



DË 1793 À 1S1& 



ISS 



ABPARTEHËKT DE LA GUADELOUPE* 



^Uf SinisàL UN BOtJGHlS X nu HOfitisS llâHS LfiS POBTO R BARÛliS 
Lk héfWBK DES ISLEa f GOlIFfllB LUBTJLI^IË DK CàJIPA(ii\£ ËT l>K SIEGE* 



0 ^tici». 





































4S 


EUST&GSI* 


MiiiTifi. 1 












li de 3G 


7 d« lA 


1 idiS 


1 de il 




73 de i4 


6d« ta 


Ûde4 


3 de 11 


4 de 9t 


t» dt II 


i de 11 




jo de il 1 


, 1 de 11 


I7 da iS 


€di A 




4dfl 8 


1 i& de 8 . 


«n i« 






4 de € 


3 de 6 










%Âé h 








i3dr 3 


Il de 3 




■ 




w 


10 le a 








1 de t 


m 




m 


f 1 


■ 


m 


Il â« 1 


« 




9 


* 


10 dt 1 > pdim 


1 de 7 poucei i/i 




m 


* 




■ 




9 




3é«8]Kiicii 






m 




3 de ^ poDcti i/j 






m 


■ 


1 de i poafti 


i de S poar«i 




7 de ti poum 


1 deipottcc» 


3d«7potic«i s/i 


a 




m 


i 


i de tl [Hraem 


É 




m 


■ 


3 de 5 poucei i/i 






i 


* 



f^non^ de ciiféreûti csilbre^* 

MarLierà ^ .k***. « • * . * . 

ûbuiïeri,*. . 



uapiroLiTioii. 



■m * • * * I 



a6a 
19 



Ois 



J:'*'>»iTloii, li*irtil!erie tn brome de rampigfi* «t dt «ife eoDsîfl» co : 
^*^Qt : » de ji| 1 d« S| 8 de 6 î 6 de A| 1 de 3, 1 àt ^ : S de t. 
Ok!^ : 7 de 11 pmcm; t de ic»poomfa de 8 jicmce*; t.4»J.pime» i de 4 j/i 
^'^tien ï 3 de S poaees ; > dp 6 poueiti S df & ponce» i/t. 
j ^ canodi de il /de fi , de 3 el de I, ki mnieri de 3 pCNlM l/l ri de è poucfi i/t el ki 0 
^ P<Hice« t/i mt dfi cftEbie isgliii. 



m 



LBS GUEHilES DÈS ANTILLES 



SlïiimOX CiÉMilULB DtS AESBNATO EX MAGASINS DUtlXl^ 



£\tmà\T BÂ^È LIS I0LIS. 



Poudre à eiiioos«« * * * * * 



Boulets rûndi* • • • « * 



91a de 56 

4*â6a de ii3 
11.9Û3 do j 8 




4>i iWi K Wb. 



155 



NOTE ÛBS OBJETS riÉCESâilRES À LUPpROVISIOKNEUENT DES I8LES. 




1 



I 



156 



LES GLUlfiES DES AKTILLES 



Boulets ronds. {Smte.). * 



Boulets rainés»* 



Bottes à iniLraiJle&. - * . * »^ 



8.o3&de 8 
8.919 de 6 
i,9&9 de & 

944 de 3 
89 de ^ 9 

967 de 1 



80 de 36 
194 de 94 
533 de 18 
(jgti de 1 a 
138 Je 8 
3âde 6 
9i^de 4 



4oo de 36 
gio de 94 
79 de 99 
i,4i6de 18 

799 de 1 9 

7(13 de 8 

810 de 6 

64o de 4 

lÀSdû 3 

98 de 3 

791 de 1 



MiilB-eiLiHTI* 



34o de 
178 de 8 

fioe de 6 
§ 
9 

Ê 



M 
9 

à 

M 

» 
M 
Ê 



70 de 94 
9 

70 de 18 
3o de 19 

9 

9 

80 de 4 
9 
9 
f 



u ^^^^^ 



i 

Je' 



I 
I 




90 



30 



r 

f 

I 
I 

# 
I 

9 
$ 
i 

de 8 
f 

I 
f 




3 j de îï4 

log de 18 
ff 

67 de 8 

85 de 6 
'8t de & 

ft^ode 3 

Ê 



» 
9 
Ê 
9 
9 
9 
ff 



9 



9 



aSode 8 
3sodê 6 
aSode h 
laodfi ^3 
f 



633 
Si 



3oo 

ff 

600 
600 





9 




&0C1 




ff 




f 


8sg 


f 


1 * 1 00 


« 




f 


i,û6t 


ff 


46S 


1 .ÛOÛ 


18 


i«oao 


711 


ff 



I 



159 



LES GtlËUltËS DES- ANTILLES 



fi 




BtmtÀMT. OÀits LES îêim. 



Bombes 



3*9og de lu pouces 

l55 dû 1 o pOQ^ËS 

de S paures 
7.6 de 7 pouce» j /a 

S8 deS poucÊSv 
) 1.966 de 7 pouces i/fï 



( 



KâUI-GàUïSTl. 



t 



5o da 7 pouees i/a 



50 de 8 pûuceâ 
# 



Mitrailles pour obiiâierfi.. 



paur bombes*. 
Fusées. / pour obus*. » . 

pOLir gnenades. 



Pieim- 



à fiisil ^ * * ^ . * 
à pislolel . ... 



Plomb, 



en plaucbc. . « 



Grenades de àiB" calibrcâ. 



Uècbas (loDg' ai) pieds). 



# • • • 



\ 866 de 5 pouces i/n 
1 




' 3û de 8 pouces 
1 j6 de 7 pouces i/a 

110 de Ç pOUCO:i 

[ âafide 5 pouc^ i/s 
1 , 


GdeSj^uces 

f i 


5.633 
3é1 o5 
5:ti5 


1 00' 
100 

§ 


373*â85 


1,000 

1 


if 

^ IF 




a*&bo 


r - 


r 


3o 

m 


3.q35 




iili 





DE kim.JL laià. 




f 

9 
M 

ê 
« 

M 

§ ■ 

«t 
tf 
M 

È 
M 

§ 




w 








m 
g 


1 

■1 


■ w 

3.1 43 




f 


• 


iii6 


• 


M 

- m 












A ■ lijf U 




a 
















t 




36 








ii6 






H 


iio 


•• 










f ■ * 


1 


5.733 








3<so& 




i 


t 






5.000 








f 








ff 




90.000. 












Ê. 


m 






3o 


34o 


ââo>. 




« 


46 


'< 





tioa 



âoo 
iqo 



I 



lUp.OOû 
3o;OOQ 



f 
ff 



&.000 



906 



16a 



NoTâ. Les boulets de 3 et de 2 s'il étail possible de se kû 
procurer^ aînst qu^une partie de cent de 4 du calibre anglais 
un peu moins fort que celui français, ce serait de k demièrâ 
nécessité, attendu quil y a beaucoup de pièces anglaises 
forma ni rarnicmeal des batînieuts de ce calibre. O n a aussi 
besoin d'an assortiment d'outils pour les arsenaux et Iravaiuc 
d*on siegc ou défense dVne place. 

Au PorL-de-la-Liberté^'l, iie Guadeloupe, le 20 prairial 
an vi de la République française. 

Le gèèéral de divisim, cùmmaiidmU en ch^^ 

L BûUDETt 



Ce document est un peu long, tl est vrai, mais il a Tavan^ 
tage de faire ri^sorlir nellcuient les sacrilices coDsidërtbleâ 
que la France s'imposait à cette époque pour la défense de 
ses colonies. 

Aussi celles-ci étaient en mesure de soutenir victorieuse-* 
ment la iulLi^ coalie les Anglais, pourvu quelles eussent à 
leur tutc un homme ducidé comme V* Hugues secondé paî* 
des généraux de valeur comme Pélardy et Boudet Le matériel 
d'artillerie dont elles disposaient leur permettait de lutter a 
armes égales contre l&â navires, couiliUon qu'il vexait diUiciie 
de l'éaliser aujourfriiui; il ne serait guère possible, m effet* 
de doter toutes les batteries de e6te coloniales de coûteux 
canons en acier de gros calibres semblables à ceux qui con^ 
atiluenl 1 armement des cuirasses modernes, surtout à raiBon 
du grand développement ([u'a piis récemment noire empire 
colonial. Ce qu'on pouvait faire, alors que rartillerie de ia 
flotte se composait eiciusivement dé canons en fonte, lisses, 
et se cbargeauL pai* la bouche « ne peut plus se faire aujour- 
d'hui, quand celte arLillerie se compose de canons en acier, 
rayés» et se chargeant par la culasse. 

i^ortnle-la-Lîljcrl^î est le nuni par lequel \'* Harpies avait remplactl 
celui de h Painle^Pilre. 
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Mais, sans vaulûir fiùro ujilrap|iracliejiieat cuire ie^ cou- 
diliojis st disse uib labiés de la guerre de côtes au siècle der- 
nier et à l*lieure pi'^sente, ott me peut s empêcher de coasUter 
Hue le matériel de défense "des cobmes, et eo particuUer 
celui de k Guadeloupe el dépeadaaces, était couâLitué en 
l''98 dans des proporlions Uès larges et très sadafaisanleâ. 



r 
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CHAPITRE X. 

ST SON BSMPLAGEHgNT PAR LB GÉfliKit BESFOURNÊAtJX. 



Lexerace du pouvoir absolu par un jeune homme J un 
leoipeiameiU aussi luugueux qut? celui de V, Hugues ne pou- 
vait manquer de donner lieu à des abu&« Ces abus provo- 
quèrent contre le commissaire délégué de la Gonvenliou, 
devenu plus tard agent particulier du Directoire t^', de noin- 
breusus déaaticiations qui furent Iraiisini^ es au gouverBement 
de la République. Elles demeurèrent longtemps sans effet, 
étant coBlre-balancées par les succès que le maîlic de la Gua- 
deloupe remportait sur les Anglais, Mais à la (iii elles devinrent 
de plus en plus pressantes, et les abus commis sur les neutres 
parles corsaires de V. Hugues s'élanl joints aux exactions et 
aui violences commises dans la colonie, le Directoire se vit 
forcé de lui retirei- bes pouvuiiïi et de le rappeler en luauce. 

t*ï Rtppelom que V. Hugues élait arrive le a juin i7fi& h !n Guade- 
ioujK' niniiue commissaire dâégixé par la GonYentioii nationale* La mort 
de son call^ue Chrétien, suneniie presque immédialemtmt, le laissa seol 
représentant du gouvemement jusquVux premiers jours de janvier 179^ t 
où il reçut dfiux lïouvcaiïîL collègues; LcUas et Goyiaud. Goyrand fut ei- 
pédii' presque aussitôt à Saiote-Lude et ne revint jamais à la Guadeloupe* 
Au mok de fevri^jr 1796, ïe Directoire miîâlmt pour dîx-huit mois les 
pouvoirs des commissaires de la CouYentioa à la Guadeloupe, en leur don- 
nant le nom d'agonis particuliers, et au moia de mars 1798, il prorogea 
leuis pouvoirs pour une nouvelle période de dU-liuit moisi mais Lebas, 
dont la santé était altérée, rentra en France dès le mois de mai 1798» de 

sorte qu'à partir dii ce moment llnijaus se trouva, comme au début, lû 

iad représentant du goujremement* Ou sait d'ailleurs que, pendant ies 
trois années «ju'il passa i la Guadeloupe, le pacifique Lebas iaîssa toujours 
iOU tmîble colUgtte a|pr à sa fantaisîë. 



Plusieurs des d^oBcialmns adressées au gouveniemeût 
coutre V* Hugues rom conservées dans les registres des ai^ 
chivos des coloaics* Il parait utile de les analyser ici, pour 
inonirer au juste ce qu*ou lui reprocliail et pour achever de 
faire connaître la curieuse figure de cet honittia aussi extra^ 
ordinaire par ses délauls qm par ses qualités. 

Ou a vu jusqu'ici riiomoLe lateUigent, énei^ique et audar 
cieux, iû patriote ardent qui, dans uûu petite iic de l' Atlan- 
tique, a tenu à lui seul en ecliec toute la puissance de T An- 
gleterre; il faut voir maintenant le revers de la mélailte. 

La première t eu date, des dt^noiiciaUons que nous avons à 
exriTiiiner se trouve constirvée dans le registre n* 48, déjà 
cité, des archives des colonies. £lle est coulenue dans une 
lettre écrite à fiordeaux, le 3 messidor an ni (S& juiu 1195 ), 
par le citoyen Uapei-la-Chenaie^ cbîmîsta et habitant de la 
Guadeloupe, et ad rt*>>e(' au citojen Fcuncroy f^', représeiilant 
du peuple « dont il était Télève et rami. Hapei, dans ce mé- 
moire, donne libre carrière à son indignation* «Le Comité 
de salut public, dit-il, ignore les forfaits de ce monstre exé- 
crable; tout Bordeaux, en gémit mais personne naura 
peut-être, comajc moi , le courage iïcn insli uire les uiemlires 
du gouvernement* Je ne redoute point le danger auquel je 
m'expose en le dévoilant les horreurs que tu vas lire- 

trUargeuleric et toutes le^ denrées lurent mises en réqui- 
sition, sous jjeîne dv mort, et il fut défendu au livrauL dû de- 
mander la reconnaissance de sa tivratson* * . 

it Hugues seul fait ie commerce avec les étrangers, et ii est 

défendu a tout citoyen d'acheter à aucun d^eujk squs peine de 

II 

Fourcroy «^j^l riMustre chiini^sÉe qtiî a été Vmï des organisa leurs â% 
VÉcole polytedmiqut, 11 mil remplacé Marat eomiiie député de Paris, el 
lui appelé après le 9 lliennidor à faire partie du Comifé de saint pabiic. 

Los liens Ips plus inUinei» dhI Loujours uni et unissent eueore bor- 
deaux i la Gaadeloupe; presque loales les Tamitles des planlaui^ de celle 
enlonîe ëlaieni originaires du pajs bordelais; presque fout k commerce d« 
la colonie avec la métropole se fai^ît par te port de fiordeain. 
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$mrU L^â par licuiieié soûl luixes de se procurer ce duul ils 
cal besoin dans ses ma^uisiiis; on le leur vend le prix qu^il 
veuti et pâyable complaDl^^)* * . 

. icAucuae femme a est libre d'elle-même; toutes sdhL ex- 

poâues à assouvir la Lrutaiile de Hugues. Il s usl emparé dujie 
jeuue ciloyenuc j inariee depuis peu au citoyen Lacroix^ ca- 
pifaiBe de navire; il en a faîl de farce sa coEcubine; cette mal- 
heureuse na pu survivre à sa boute, elle est morte de cha- . 
gria; il lui a élevé un mausolée qui a coûLé^ dit^-ou, plus de 
40.000 livres. 511 pivjjd rantaisie a ce second Carrier de 
coucher avec telle ou telle femme, il lui eovoie Tordre de se 
rendre chez lui, il faut qu'elle obéisse, som peine de morLu^ . 

liapel dounait en outre h Foujcroy, pour le Comité de 
sdut public, un avis douL la suite des évencniGiils devail vé- 
rifier (oule Texactitude^ car il raverlissait qull faudrait la 
force ou la plus grande adresse pour eiiirper le tyran de la 
Guadeloupe* 11 lui annonçait aussi 1 envoi procbain d'une 
peULiuu des colous demandaut ronnelleuieul le rappel de 
V. Hugues et à laquelle un autre représentant du poupjc, le 
citoyen Bes£on^ s^occupait de joindre d'autres déni^î^âtlons* 
Un second niéniuire qui daLu aussi de 11^ neaiisLe qu'àrétat 
de copie lion signée dans le uiuuje i cgislre; on en ignare donc 
fauteur, mais ce qu'il y a de certain c'est qu'il a aussi été 
communiqué au gouvernement puisqu^il a été classé au mi- 
iiisLère daub liks documents olficiels. C'est un pamphlet beau- 
coup plus étendu et beaucoup plus violent que la lettre de 
Hapel, et que nous avons déjà eu occasion de citer à propos 
du {;éuéral Péiardy (voir pnf;e 525)* 11 débulc par ces mots: 
<rDe tous les hommes, le plus grossier, le plu8 rustre et le 
plus mal embouché, cest Vtclor Hugues;. de tous les diiapi- 
dateurs, de tous les fripons, le plus adrojl c'est eucore Victor 
Hugties*ii 

^ m. • 

HufTueSf Gis de négoàmi^^ el qui eût été m^odazit lui-^inéiiie sjsua 
k QevduUoa^ paimi avoir relmyvé ici sa première vocdljuti* 



DE 1793 k 1815. m 

Maiâ cti ue mai là que des mois, et biealoi lauteur pré- 
cise ses accusations cl los Lase sur desfails :^n fait la guerre 

eominerce anglais et non à la marine rajalc anglaise par 
^es corsaires français. Maïs aucun -ne peut armer : 1^ sans 
son conseulement pour lequel on paye un .droit êxorbitaul 
de patente; 2'' sans qu li lui soit payé et douné un iulerèt 
considérable dans TarmenieutTî 

Ici encore c'est Tarmaleur maraeillais qui perce sous la 
peau du délégué de la Convention. 

L'auteur cite enâuile des uulunctis j^ur les personues : an 
jour, en pleine me, à la Poinle-à-i*iUe, V. IIu^fucs arrache 
1^ épaulettes du capitaine de port Blancbenon; un autre 
jour^ c'est un officier de marine sur lequel il se précipite 
(croyant à torique celait le capitaine du vai:>âeau Duobesne) 
<ît auquel il ariiu lie, à défîiul crépûulettes , plusieurs boutons 
de son babit Puis la coafîscation de toules les lettres et pa- 
ptei^ venant de France qnil ne i^metlait pas à leurs des ti- 
nalaire^ et dont il se servait^ au bes>oin^ pour exploiter les 
secrets de raniillc; puis les réquisitions des titinrées colo- 
niales; puis la révocation imméritée de bons ofiiciers . . * lenr 
l'emplacement par des oUiciers ignorants; il cite à ce propos 
Conseil, simple marin k qui sait à peine \ke-n et qui a été 
créé capitaine de vaisseau, Il entretient un si grand nombre 
d'espions, et jusque dans rintérieur des maisons, que pei^ 
^oune n'ose parler; tout tremble à la vue, an nom seul du 
tvran.T? 

' Relevons coenre dans ce long niéiiiolre un détail relatif 
fin mariajie de V. Hugues qui venait d'ëpouser à la Guade- 
loupe M^' Jacquin : irPour ne point ei&ronclier le publie 
avec sa lortuue dont la majeure part est , placée dans 1 Amé- 
rique septentrionale, une autre partie en France, la troisième 
sur les corsaires, elia quatrième qui nVsl pas la moindre, 
dans son coÛre-ibrl, il a. reconnu dans son contrat de ma- 
riage que sa femme lui avait apporté âûO.OÛO Livres .placées 
'lîhez les Anglo- Américains eji 300.000 livras eu France, enf 
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eemble 6OD.Û0O Iims. » U parail que queli^ue temps après 
mu. mai'iagii Ms°* Hugues UaveisauL hs ruas de la PoinLti-à- 
Pîlre dUil saluée par celle cxclamatioci : « Voila Alarie-An- 
toijiettê qui passai», exolamation qui assimilait mou mari au 
Jj^ Louis XVJ. 

Quant à Labas, it± coUyguu de Victor Uuguei», il liLaiL cûiu- 
plëtènienl eflacé et s*oceupailsui Lout d'a|;raudir cl dYuibeUtr 
ses habitations et ses jardins. Le mémoire anonyme affirme 
qu^it y eut plus de SOO.UtiU journées d'ouvriers dé\imséés dans 
ces travaux de jardinage* \ icLor Hugues luépi i^ait cet homme 
au caracLciu Faible et elTiiiuiiié et ne b un cacbail pas. U UB 
se gênait pas, paraU-ili pour lui adresser devaot 1^ domes-^ 
tiques des paroles grossières, assaisonnées parfois de coups de 
poing. Hugues était donc bien le mallre, et le seul maître 
à k Guadeloupe Du reste k cljoae na jamais elé mm en 
doute; bien que toutes les mesures fussent prises au nom des 
deux f^mmissairesf que l*en- têle du papier de correspon- 
dance officielle portât la mention : les commissaires dél<%ueâ 
par la CunveiiUoii ualiouale aux iïiia du Veut, eL que la si- 
gnature de Lebas adeotaipagne toujours celle de V. Hugues 
sur ces documents, c^est à ce deruier qu'on a toujours attribué 
exclusivement le mérite des edtreprises hardies et des succès 
remportés, et c e^t 1:011 Lie œ dtrmer aussi qu ont été lurmulées 
les plaintes et les réclaiiiattous uiotivees par des actes arbi- 
traires et de despotique abus. 

£n réalité, s il y avait à la Guadeloupe dcu^ hommes qui 
porlaîeuL le tiUe de commissaiieâ dti la Conventiout il en 
avait qu un qui en remplit les foactîoDS, et cMtaiL V. Hugues. 
Le odooel Bover^ Pevreleau , dont les affirmations sont en 
général très exactes « prétend cependant qbe son caractère 
jnodiué putlempérer utilement ia ioogue impétueuse de s^on 
Lollègue, ce qui est assez vraisemblable. 

LittéOi député de la Martinique, transmet an Directoii^ 
«Kéootif le 1*^ féffiêf -1796 deux pièces pour le cooraÎDere que 
Il oondoite de V« Hugnes est répréhensible et qàe la situafiôB 
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des affaires de la Hépuhlique dans lés ties du Veut n esl pall 
aussi satisfaieaûte que celui-ci l'a fail din js;u ses euvuyés. 
H a ^st pas ipiestion de Lebas* iiiltéè ioiuté ie Directoire^ pour 
couniiitre la vëritiiàeutaûdi-b la général Pëlardy^ arbitraire- 
ment destitué et reiiviiyé par Hugues {^K 

Le registre n** 49» ou est conaen'ue la comtnunicaliou de 
UUéB^ coElient* à It sutlet plusieuré .aotres rectamaiionB 
adressées au Minialra de la marioe par le citoyen Tbouliiyre 
Mdié, liabitant k la Guadeloupiï. \iiid le début de k pre- 
mière qui est dateu dû 2 veuloM m iv (22 février i796) - 
«Gtoyen Ministre, k Gaadeioupè, depuis vingt et un mois 
sans oiKaaiâatioQt saofi lois^ est le j&uet déplorable du des- 
potisme du cammissaire Victor Ilugueiî et de ses, coliques; 
M rolûolé seule est ici la loi ^uprcme^ sou €a[>nce dispose 
souverainement des personne et des propriétés* 11 est dé* 
lendu aux Golons de laire usage d^ récoltes qu^Bs ont amassées 
depuis plufiieui^ années; tandis cjue ces denrées se gâtent et 
<pi6 les ixilons soat réduits à une grande disette et u la der- 
mère misère^ Hugues et ses collègues regoryiiil de lout dau^ 
labondanoe des superBuités el des somptuo^t^ les plus 
Imurieuses.» . 

La seconde» datée du i prairial an ii (2i mai 1796), con- 
firme les accusations eontcuues dans la preiulère et déplore 
k noniinatîon des commissaires dét^ës tomme igenls du 
I)irëctoire(^l «La nomination de Victor Uugties et de aes col- 
lées comme agents paiLicuiiers du Diitictoire exécutif est 
pour nous tous ici um seuleEce plus cruelle i[ue k mort; 
tons les maux qui peuTent affliger rexistence humaine sont 
sur nous; nous avions i'espoir d'en élre^ délivrés et nous arons 

Li lettre d'envoi de LiUée cihie seule LÏ^fj^ loi yrdjivcs. Le» deiti 
pièces joinles n'ont ^ été coasmt^ , 

Cest dam rinlervallede ces ihu\ protestation > tjinj le nouveau gou- 
ircmûmeot^ le Dii^cloiro eiéculif, avait miintenu à Victor Uagues et à 
Uns les pouvoirs qu'ils lemîeiit de la Ceavenlien aatîoiiale et les mit 
nç^nuufis Bgmlâ particuliers* 
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ja^certibide deiew proiongatioa. X«a constat oation au omliûa 
de la terreur» vulià imlrc dtat^i? 

Tbotiiuyre Mahé tarmioe cette rdckmation en deuiaadaiit 
m Mioistre h permimm de pàuer m France: «Je n^ai pu 
iobteair do Tageul M. Hugues, dit-il ; il m'a menacé au 
couti'uiie du sort qu'il prtipare à ceux qui out dévoilé ou 
^PnncBm conduite, le repr&ejilauL Lioa lui ayant fa il cou- 
naître ira lettrea que je lui aî écritee sur €6 sujeLi» Celte der-- 
nîàre demande n eut guère de succès, car nous tronvonà à la 
suite uïia troisième rticliiuiaUuu du même âtoyen^dalée cette 
fois de la prison de la Puijile-à-Pitre où V. Hugues l avait 
tait enfermer pour n^avoir pas satisfait à une r^uisitton de 
deoréea ^^K Elle contient contre V* Hugues une accasalîon 
que nouâ u avons pas encoi o signalée quoiqu-eUe ligure dans 
d*uulres dcDunciatiuiLs; c'est sa jaluusiu cuntre Gojrand qui 
f aurait empêché de sauver Saînte^Lude alors que cela était 
en son pouvoir : ^ C'est ce qui est ici connu de tout le monde 
^t ne peut manquer de vous être mis sous les yeux par le 
citoyen ageiil |jarliculier Goyraud qui l'avait glorieusement 
conquise contre lattente de V. Hugues, et eût sans doute gto- 
rieusement conservé ce poste important s'il n^aviit^s été 
démuui par les procédés et par Tordre de V. Hugues et laissé 
Lor^ d'état de défense. i» 

il est certain que nous n avons vu V, lingues, qui soute- 
nait cependant la lutte à la Grenade et à Sainte Vincent, faire 
aucun eiibrt en laveur de Goyrand; peufr-élre n'était-il pas 
lâché en effet de se débarrasser d'un collègue qui avait plus 
de valeur et plus d'énergie qucLebas^ et avec lequel il aurait 
fallu compter; d^un homme enfin qui avait pris une part ef- 
Jective à ia lutte contre les Anglais, tandis que Im-mëoie 
u avait pas paru sur les champs de ha taille depuis 1 affairo 
du Morue de la Victoire à la Pointe-u-Pitre* 

TboulujrTc Unhé fail coniiailre daus œUc rdclaEualioD qu'il av^il ditfl 
58 ans réi çltn. 
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Au mois de mare 1797, les député de la Guadeloupe re- 
mircuL cmie les maios du Vice-amirai Truguet, Minislre de 
« marioe , un Mémoire sur la siluaiion mmUe de Visîe Gmde- 
ei.«ir la nieemté d'y organiêa- fromptcnicnt lu Cotisiiiuiioti 
oe l m iu, adrené au IHrëctoin éxéeatif. Ce mémoire , signe par 
Lion , membre du Conseil des Cinq-Centa,et Dupuch , membre 
du Conseil de!^ Anciens, lut remis eu même temps aui mem- 
bres du Directoire 0). Ce mémoire, qui ne contient pas moins 
ue vingt-cinq pages, est un réquisitoire ti-ès modéi-c dans îa 
forme, juais tiès eiplicile uéamuoîna, contre les obus d^auto- 
• ntc' (le Victor IIu{jues. 

H constate en premier îicii ipic les cullivaLours noirs, que 
f agent du Directoire a rocniU» pour entretenir ragricuUure 
dans la colonie, timU reçu aucun salairs depm trm ans qu'Ut y 
«onf mploijà a qu'on cliâtiail sévèreuteiU ceux, qui eliercliaient 
a se soustraire peuJant quelques joui^ au travail sous pr&- 
Iwte de maladie ou i>our tout autre motif dont ils se ser- 
vaient au Irefois pour fie procurer quelque repos :au temps do 
1 esclavage. 

En second lieu, il coustalo que les agents du Directoire, 
lualgré les ordres multiplias de la melropolc, (.ut toujours 
refusé de puljlier la Constitution qui déterminait leurs poa- 
Toii is et les droits et devoirs des citoyens, sous prétexte qu'elle 
eUil inapj4ifal>le imx culouici. 

Le troisième 'Chef d accusation v^ii un tie ïeux qui parms- 
J-tiul les plus gravés aux 'députérfjde la Guadeloupe, Dans toute 
'« colouie .il n'y a d'autre autorité que la voloutef des agente., 
c est-à-dire celle de \ . ilugues.iii admiitistratioff départe- 
mentale, ni juges de paix, ni Uibuual civil, ni trilmual cor- 



<" U» deox copies sont consenée^ aui at cliiïes.des ci^/onics: Cuade- 
"«po. Correspootkncc (jénéralc, 1796-1797, Begislre n" Jiç. Le député 
^on adùafoir ta main rorcêe par s«s électeurs, r.u 1] aïoit>aLord pris 
jWrti pour V. Uiiflues. \ous avom vu en effet qu'il lui avait oommuniqué 
'«s preouèn» rMasiatioiu fonnalée» par 31uialil7i« Mahé. 
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rectioniiel, tret wpeadant depub huit à din moist^^ ii etisLe 
un Iribun^'crimiiiell un LrUiuuai crimîûel LriliuiialxivU, 
doul ii ue doit olra qu'une ciiiÉUiallou! uu LiîbuUEjl criminÊl 
qui CsL nus^i UD II ibunal correctionnel qui accuse et juge lout 
tmemblel Deux accusëa condamnéi se soat pourvus en cas- 
satiou ; les copies de procédure sont entre les mains du Mi- 
nistre de la maiîuc et des coluuieâ* Si élites sauL cn^oyéoâ au 
tribunal de cassation, il ne peut Ampéclierde dénonce^ Wta- 
blisspment du tribunal et 1er jugements rendus au corps Uffis- 
hiiipùurprmumiser h jQrfaUunemtreksjugêi et canire vob agents, n 

La depulatiou de la Guadeloupe s ëlève ensuite couUe les 
[Kîinûs arbitmircs indigi^es aux luilitaires^ et qui dnt amené 
t'insurrection de SatQt*Martin ; contre la destitation wbitrairô 
du capitaine de vaisseau Buchesne, commandant k vaisseau 
msë ÏBevcuk^ qunn conseil de guerre assouiblë pai* V« Hu- 
gues avait refusé de condamner et qui avait été néanmoins 
renvoyé en FVance d'office; contre la destitution et le renvoi 
arbitraire en France du général Pélardy, et proteste enûn 
contre ia demande laite au gouvernement, par les agents i 
de rappeler le cou lie -amiral Leissègucs qu'ils n'ont pos use 
deslilucr. ' • 

Elle Gonsla te ^ dans un autre ordre d'idées , que les mesures 
prises par les agents au sujet de^i émigrés sont telles qu elles 
ne produisent auuuu effet sur leurs personnes ni sur leurs 
biciiii t(ue les propriétaires qui justlGeut de leur résidence 
ne peuvent, au contraire ^ob tenir la levée du séquestre mal^ 
gré les ordres du gouvernement^ tandb que deaâiiigréâ sont 
rentrés en France et résident à Paris uli lU ne peuvent être 
poursuivis parce que les formalités nécessaires n'ont pas été 
remplies; qu^il y a dans toute la comptabilité^ et notamment 
dans celle des 600 habitations séquestrées ^ un tel désordre 
et Xïikh lelle confusion que Tapuremeiit eu sera iuipossible^ 



"il) Cest4-dim depiM» le iilUîëu ée l'ftjuiée 1796. 
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Ce ddsordre a élé compiele 'par la deBlJlulioû arbitniiro dô 
i'ûtliiiluiâtrateur VUlejëgu. 

lipvm avoir poursuivi leurs criliqQos dans ÏQvdvQ admi* 
frietratif, critiques cfuî, si foadées quelles soient, lu pruviiiii 
èUe duvoloppées daus celle étude militaire, les députés cob- 
s talent un autre griel' tiurioui, cest celui relatif aux prises 
faites par les balimeuts de la IWpublifjiif^ et les comireî» 
H^adelûupéetts sm le commerce anglais. Lu lolalilé de ces 
prises a été touchée par les agents. marins de TÉtat tfoïlt 
pas touché leurs parU de prise, ce qui a amené une émeute. 
Pour se venger, Hugues ne paye aucun salaire aux marins^ 
tandis que les troiipes de lerre sont payées en entier, ce qui 
«cite un méconteutemenl et dea muLimm*es bien naturels. 
Eli fin IcA députés démontrent que dans les deux premières 
annéos> de régie des agents, il y a eu, eu dehors de tout ceia, 
luie dilapidation de & à 6 miUions au moins. 

Le mémoire , qui traite successivement toutes les questions , 
ori tique uoâuile les entreprises hasardeuse de V. Hugues et 
examine Télat du la force armée qui , au début de i adminis^ 
tratioE des agents, était de 10,000 a 12,000 hommes,etqui n*est 
plus que de 5.600 hompies; *tb surplus a péri à Sainte-Lucie, 
^ la éllartinique, à la Dominique, à Saint- Vincent, à la Ore* 
nade, et dernièrement à 1 Anguille. Si, avec des forces aui^ 
médiocres que celles qui BOUS restent, on continue, pour se 
faire seulement une réputatioBi à sacrifier des hommes dan,> 
des entreprises dont le succès est démontré impossible, tant 
que des forces maiilimes supérieures k celles de nos ennemis 
ne nous rendront pas les niuîlrcs di^ la mer, nous craignons ^ 
cilofens Directeurs, que la Guadeloupe, celle île iulms- 
MBta, qu'il importe tant au gouvememenl français de ton* 
«mer, ne suit bieniùl attaquée par des fotices supérieures ^ 
auxquelles il seia impossible do rt'.^ister* Si \ous pouviez, ci- 

loyens Directeurs, envoyer a la Guadeloupe deui baJailloBS, 
au moins, de bonnes troupes républicaines avec des muni- 
tions et surtout des boulels de petit câiihi^ dont les corsaires 
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fuiit une si {[raude coasoumialioii^ nous croyons quavtic ce 
rèoiorl et le courage de nos coacitoyeas nous n^aurions neo 
a craindre de m& ennemis diaprés les ofdres surtout qui 
âcronli par vuu^^ hau±iUii^ a vo^ agunU é& m tmir êw ladé^ 

MeationnoDS encore parmi les griefa articulés cootre les 
agonis du Directoire celui d*a¥oir changé! arbitrairement la 
valeur deâ momiaies, et d avoir teuu une conduite plu» 
offensantes contre le repriiseutanU i Sainl-Barlhélemy, dw 
gouvernement suédois, qui avait pourtant aidé ptiissaaimeul 
la Guadeloupe dans un momeot critique. 

Ce long mémoire , si précis et âi bien élndié, se termine en 
montrant au ûiicetuiic k dan^ur de n'avoir à la Guadctoupe 
que deux agents qui sont toujours daccord f^parcc que fun 
dm dem est m b&tmm mitikemmt mUf* et dont Tautre n'a que 
sa volonté pour guide; .d'ailleurs V. Hui^uos exerce depuis 
quaUe im^ lùs puuvuin» iiiiuiiles qu'il tienl de la Convention, 
et ce luii^i exercice du pouvoir c^st luujoui:> tîaugcreux a ane 
si grande dislance des autorités suprêmes. Les députés de ia 
Guadeloupe su pji lient en .conséquence le Directoire de mettre 
lin aux luaui que leurs cumuietlants jsoailrent depuis long^ 
Imiys auc «ne patience di{;iie d*éloge5 el de riitablir enûn 
dans la colonie le règne dcrla justice et de la liberté, 
* Un autre mémoire des mêmes députés » adressé au lUinislre 
au mois de nivùse an vi (janvier 1798)^ renouvelle les rédar 
malions déjà lormuleâ, en âiguale de nouvelles et demande 
Sm^gmce lenvoî de nouveaux aycnts et i application àeÀ ioU 
dans la colonie. 

Apres avoir fait connaître quelques dénonciations parmi 
celles émanées de ^ïiuiples particuliet^f puis celle x^ig^ par 
les députés de la riiiade loupe, il nous reste à indiquer les 
blâmes qae ladministration de V. Uugui:^ bétail attirés de la 
part même Âu gouvernement. 

■ tb se plaignçut, enirc aaires cliO!;es, de ce que \\ Hugues tatercepl* 
leur pfopre comqpondance* : . 



Un rapport du Minislrc du ia maiiiie daté de lloriîal au v 
(aval 17S7) signaie au Direcloire exéculil les violatious ih h 
Unstitutiou coiûiiiisea pai- ses agents à ia Guadeloupe. Après 
«voir rappelé qu cii vwiu de l'article 376 de Tacte constitua 
"Onnel , uueun des pouvoirs ùistiiuà par k Comlûuiim lia ie 
«' o« de ia chaager dans son ms&nbk ni daiis aucune de ses parties, 
" du : kOu doit donc s'allendre à trouver à la Guadeloupe 
«ne admiuislratiou déporlemeiitale , des juges de paix, des 
tnbunftujt cÎTiU, Ou se porsuadu cuUu que tous les pouroin 
sont divisés. Quelle doit donc èli e la .surprise ïoraqu'oa ap- 
prend quaprès plus d'une année de dale de la uomioation 
des ageuU paiUcuUers,Ja seule insUtuUon quHs aient l'aile 
est un tributtal criminel ÎTj 

Si V. Hugues reçut à celte occd^iou uu blÂme du Direc- 
oue nous savons dt-j-, qu^ilnen tint pascomple etquiltou- 
imua à gouveriier sans se wncier de la ConsUtution françM. 

Le mois suivant (mai 1703), le Ministre ëiail obligé de 
demanderau Directoire esecutif uu blâme piu^ sérieux encore 
« plus eflScace contre les mêmes agenb, car U s'agissait celte 
lois de faiu intéressant les relations internationales et pou- 
vant alUrei à la France des compiicaUoos et même la ™errc 
avec les iivuli u.,. 

^ C^ëtait surtout les Élats-Unis qui cLaieul eu cau«; V.iiugues 
setait monté contre eujc à cause des senices que leur marioe 
joarchande, cji vne naturellement de se procorer de beaux 
ûéntiliccs, avait rendus aux Anglais dans les expédiUons en- 
»»*eprises contre les Antilles iVau^aises. . 
U selail efforcé de faire partager ses seulinienU d ammo- 
au gouvernement français, quil excitait prc^^ijuc à la 
gueu , cunUc ieb iiiaU-Unis dans une lettre violente adressée 
«u Ministre de la mariuc et de^ colonies en date du 2t Iher. 
«idoran iv (8 aoât 1796). 

ttLes Ueas d'aoïilié et de reconnai^sauce envers la uaUon 
ïfaii^au^e ùoal totalement rompus par ie gouvernement auie- 
P»cam. 11 ue ^.esl pas cooteuie de recevoir In loi de l'Angle- 
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Larria, eu faiâauL uu Uattë lionteux mm celte iiaUou; il vieiU 
delà secauderd'uûe iimuière puîssaute eu Un foumîssaBtdeâ 
Mti méats, des Yifrea, des cbevaui et des hommos. * . 

t Ce qui ne vous aura pas éciiap|ii! plus quu nous, ciloycE 
ministre, ce mal leë ciicuu&Luaccs où ceL acle a élé passd; , 
c'eât daa& lu momuul où rAnglulerre faisait un effort saos 
^al ymi s'euiporer de toutes les colonies françaises. 

(tVoîet ie sulilerfuge dont iea Américains ont usé pour 
armer et alimenter lescadi^e et l'armée anglaises. Piu^ de 
&0 bâtiments oaL ûl6 achetés par des DPf^ociaiils anglais nux 
Étals-Unis. Ils ont dtd armés sons le pavillon de dette nation 
avec des équipH;[os plus considérables qu'à rordinaire. Ces 
Mliments étaient expédiés pour la Martinique et la Barbade; 
à leur arrivée dans cu^ ports, le Guuvuuement a^am parait 
du bdliuieiil el disait un capital nu ôciilemunL : Vu us pouveï 
vous retirer; le bâtiment et sa cargaison appartiennent à S. M* 
Britanniqae, Quant au r^te des équipages, ils les mettaient 
à bord de leurs vaisseaux. 

fr Au siège de Sainte-Lnde, il y avait plus de 30 bâtiments 
frétés pour porter des troupes et des munitions amc Anglais* 

(tA répoqne du rassemblement de fermée anglaise à le 
Jkrbade, il y avait 80 bâtiments amëricaius ebargés de pi^ 
visions. IU souscrivirent une obligation au guuwrnement 
anglais, par laquelle ils â'engaggaiunl à n'apporter aucune 
provision à la Guadeloupe ... Le nom d'Amérioiin n^inspire ià 
que mépris et borreur, les li^aîls d mlamie qu'ils ont commis 
dans ces parages cuvu$ les Français^ leur bassesse et leur 
senrilîld envers la ualiuii an;;laise lesont assez lait apprécier,.. 
La République française laissera *t-elle tant de forfaits im^ 
punis f Ne rappellerait- elle pas à cette nation perlide qu^ 
nous avons prodigué notre sang el nos trésors pour lui donner 
la liberté» el que leur Wasbinglon eût été pendu el son nom 
poiio âur la liste àm scélérats sans la nation fninçaise qu'ils 
traitent anjoofd'bui avec si peu de ménagements?^ 

Ces eicîlations noyant pas eu auprte du gouvernement 
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iiattçaia ioul l'effet qu'ii ençspérait, V. IJu^jue* j,rU, u la a^le 
dtt piuvidfie an v (& fflars 1197), uo arrêté eu vertu du- 
quel les JjâlimenU de rÉlat eties coraairâs françaia ^taieul 
aalorisés à capturer ul à coiiduii-u dau^.lea ports de la Ré- 
publique tous les navires neutres de;*[iiids aux iles otcupéwi 
l'ai: les iaglaia ou par iea^migrds; en outre, tout Lùiimenl 
eyani une commùaiuu pour ces poriâ devait être réfitaé jtirat* 
et les etjuiija^tîâ juges ul punis comme tûU. Or les lois > do 
tous pays prononcent la nchm de mort contre Jes pirates^ 
t^estdoneA la petiw (i* mort que V. Hugues coiidauinail les 
«équipages des Làtiments neutres qui viendraient aiJijrovi- 
sionnor nos aucitiuiuiii colonies. 

Dès que le .Miiiii-lie do la marine uul connaissance. de cet 
arrêta qui pouvait attirer sur les Français de terribles reprë- 
seiliee, il.pidsenta .au Directoire ex^ntir (mai 1707} uu 
l^ppurl ifidigud dam iiiquei il en demandait énei^îqutanent 
iannulatiùu. Il sei'ait inutile d'analyser en détail ce long 
''ûpiJort fortement motive; nous ciluruui cependant ce.paa- 
Bûge caractéristique : «Que les agents aient ijriï, iur eux de 
dédat-ûT pirates iles Jionunes qui navigneni sous nn pavillon 
wouij, sûusJe pavillon d une nation; qu'ils aient assez perdu 
de tue les limites où lU doivent s'aixéter pour avoir osé pnn 
lioncer la peine de mort contre des iii;iriu.s qui à la rigueur 
^00 font qu© leur métier, eu portant des vivres où ils sont 
«SfiUies de trouver des denrées d'écl>anf;c» c'est ce qui ne se 
«onçoiL pas. Les conduite des agents ne serait que répniJien^ 
wl»ie aux yeux de rhumanîlé, s'ils ctaient les plus forts. Dans 
les circonstances o& nous nous trouvons» elle est répréhen- 
fiWe aux jfuujt de rhumanilé» elle est déraisonnablo , elle est 

Jttconsti tutiounelle , elle esl impolitique, « 

Nous ferons remarquer aussi qu*en terminant ce rapport 
e Ministre revient sur la question de ce tribunal criminel de 
la Guadeloupe donl la création arait sî fort indisposé le 
eûuveiDement contre V. Hugues i lartîcle 5 de farrêté des 
f«gents ordonoait eu effet sa transcription snr les registres de 
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ce IribuiiaL rtJc Uduvo, diL le rapport miaiâUJijel, tm molit 
de plus pour la délerminaLîon du Directoire dans celle des 
dispositions de rarticle & de cet arrélé qui eit ordoniie 
l'euregislremeaL au gielfe du tribunal crimijiei*^ J'ai déjà eu 
Toccaisiuii de parler de ce tribunal et j'ai démontré mn Iiicyu- 
&LiLuliQiiaaiilé*L'arrétd n eût-ii de réprëheusiblc cjue la dispo- 
silioû qui veut qu'il soit mscrit sur les registres d^ua tribunal 
dont rensteuee est coatraire à la Coqs tituLioa^ il devrait par 
cela mume ctie cassë*^ 

Bien entendu, l'avis du Minisire fut adopté et rarrulé des 
agents fut cassé par un arrêté du Birectoire exécutif eu date 
du 5 prairial au ? de la République frauçuse uue et iu^iin-^ 
ôible (mai liai)* * 

Enhu , au mois de thermidor de la même année (aoùl ll'Jl ), 
le successeur de Truguet au Ministère de la marine de- 
manda formeliement au Directoire exécutif la révocation des 
agents de la Guadeloupe, eu iaisauL ressortir toutes les viu- 
latiouH de la ConsLilulicjii coinniises pai' eux, et déjà^iijnalées 

(création du tribunal criminel méconnai^anee des principe 
et delà déclaration des droits, désobéissance 'aux instructions, 
nOQ-pavemejU du salaire d^ cultivateurs, . sommes. énormes 
dues aux fouclioanaire^ civils, la force armée étaMl seule 
payée, etc. 

Les derniàres violences de V* Hugues, qui, débarrassé de 
la présence, pourtant ^eu géaaale de Lebas^ne connaissait 
plus de bornes, \iolences qui avaient amené uou ^enienieut 
la mesînteUigeuce avec le.< Étals-Ums, mais un vini table état 
de guerre avec cette nation juniu alors notre alliée « forcèrent 
enfin le Directoire à révoquer les pouvoirs de cet agent com- 
promettante 11 désigna pour le rempiacei*, avec le titre dagent 

Le conlre-amîral viilo Le Pdhj. 

Uùê noie iiu Ministre t^nr le mppoH juiiiTïlé an bureau des colonies 
explique h loiiganimilé du gouvcmemeQl viâ-â-vU de ses ageals; en elfet « 
après rénumération de tontes les violalions de lu Cotisllttitiiiiiî le Ministre 
a ajouté : mmë Hugim n*m a p€m mmm mmi k 6'iia4êiûujjfp 



parlîculiui" du Direcloire à la Guadeloupe, le géaei-al de di- 
vision Sesfouraeaux qui venail de remplir une mission ana- 
logue à Saint-Domingue , oè^ dans dés circonstances difficiles, 
^1 â\ail lait preuve de prudence, d'iiabiiete et de décision 

juin 179S), Le gênerai Pclardy, destitué pur V, Hugues ^ 
fiii désigné, un mois après, pour aller reprendre le coûiman- 
dément de la Toree armée dans la colonie, yeipédition chargée 

porter les deux généraux partit de Lorient le 7 vendé- 
ï^iaire an vji (28 septemhre 1798), Elle comprenait deui fré- 
K^tes, la Volontaire cl l lmurgente. Elles portaient commi! pas- 
^gers: le capitaine Gillet, aide de camp de Palardy; le 
général de l)rigade Le Grand el le capitaine Pélissié, son 
aide de camp; le rlief do brigade r^adeau, clidi de Jja- 
^ilon Arnaud etBoseu, le chef d'escadron Dugué, le capi- 
^^e de cniTassiers'*Bonie-Desroumeauit le capitaine de 
liiissards Valiard, les capitaines Ciiauuiette, Cbannel, Seguy 

Laiiibei et sous-oificiers d'iuranterie, avec 10$ hommes 

la 68* demi-hrigade. 

On fit en outre embarquer à Rochefon poor se joindre à 
l^^pédition du général ûesfouriieaux un grand nombre de 
fonction lia irus **jvils destinés à inskller les diverses adminis- 
^wUons que V. Hugues avait justiu alors remplacées par son 
^on plaisir, plus les militaires dont les noms suivent: Wallon- 
Villeneuve, adjudant-général î Naverrel, capitaine adjoinlî 
^lyuier et Moulin, lieutenaut^; Ferrand, sous -lieutenant 
^de de camp; Boisson, suus-lieuleuanl adjoint; Raynautt, 
lieutenant; Fancomprë et Thilorîer, sergents; Gniot, officier 
San lé en chef; GuioL lils et BeviUe, officiers de santé» 
V- Hugues avait d^aiileurs été prévenu à lavaiice de son 
Emplacement par uue lettre du Ministre du 26 prairiat 
0^ juin 1798) qnt loi enjoignait de casser ses fonctions à 
1 arrivée du général Desfouraeaux. 

Le 20 novembre, rexpcdition arrivait heureusemeul devant 
Hassû^Terre sans avoir été aperçue par un vaisseau et deux 
^1 %âles anglaises qui croisaient datant le vieux forL Le lan- 
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demain^ d*après lea dires du pilote^ le bruit se répandit à 
Jbord qu'on avait pris des dbpositiofis à teira pour s'opposer 
à la rdcoplioû du nouvel ageuLLe gcaural» prévenu, lit dire 
à V- Hugues qu'il avail des lettres 1res iclurossaples pour lui, 
mais qu'il ëtait trop fati{;ud pour aller les lui porter le jour 
même* 

Victor Hugues uni a bord le lendemain 21 novembre 
peur chercher ces lettres, mais, quand il voulut retourner 
k terre, ie général Desfoumeaux le fit^enir dans la chambre 
du eapilaiae et lui dit devant témoins (Je générai, de brigade 
Le Craad et Tageiil Jeauuet quuu venait de rolev<*r a 
Gayenne) : 

et On ma lait iû rapport que tu ne voûtais pas me recevoir 
à tdrre; ainsi tu re^ktoras avec mui; fais venir caLUi nuil lou 
costume, et, eu descendûnt deuiain avec moi^ tu me répou- 
dras de ma réception 

liuguM, naturellement, répondit que cet bruits étaient 
faux et se rendit a Huvilation de Deifourueauju Le lende- 
mains frimaire (22 novembre) ^ ùlius h nialiaiio, Vîmurgeule, 
np(!reevant la division auglatsa, leva Tanere pour aller tb-* 
Joindre la Vokniaire qui était mouillée un peu pins loin; 
dans ce mouveuient une frégate ennemie lui donna la chasse; 
il f eut plusieurs bordées échangées^ puis YltmrgmU ayant 
causé quelques avaries à la frégate anglaise, cfille-ci mît en 
panne et cessa de la poursuivre. 

On procéda alujs au débarquement des Uuupes, et Des- 
fourneaux descendit à terre avec Uugnœ entouré des deux 
ergarnisons de faord^ qui lui servaient-de garde d'honneur* 

» 

<0 Toofl las détails &ar U pnsé de pomwm da iervîœ du général Dâft- 
foDmeaox à la GuadeloiïpQ sont extraits du rapport envoyé p^ir cet agent 
au Ministre da k mariae ot colonies, la fl5 frimaire au vu (i3 dé- 
eanbre 1798), rapport conservé dans teaarcbiv«sd«s oolonies, Guadeloupe 
Corre^ndancé générale* Registre n' 5o* DesfDurûêaux étaiL a bord de 



Aussitôt jt fil teçoiiiiaîLte ses pomoiia par les auloriltîs delà 
Basse-Terre > co q ai f ut (ai t sans d i ffîcu l lô s : ' ' . 

Il seiulilô qu& V. Hugues . aurait dû être satisfait de rer 
mcllre ses pouvoir» au géaéral Desfourueaux, car, l année 
P»«cédente, il avait dciiuiudû rormellemont au Ministre à être 
wlevé de sas fonctions le plus tdt possible et à être reaijjlacd 
par uu général. 

^ La lettre qui l'outieul celte demande expresse, signée par 
V- Hugues et Lebas, a été adressée au Ministre de la marine 

des colonies, au mois de nîvftfie an ti (décembre !797). 
Jjans celle lettre» les agents particuliers du Directoire aux 
«es du Venl disent qu'ils avaient vu avec plaisir la décision 
qui limite leurs ponvotn» au i thermidor an v (juillet 1707) f^l 

manifestent le regret de n'avoir pas été relevés. 

« Quellois (juu soient, disent-ils, les inteptioos du Directoire 
exécutif et les vôtres, citoyen ministre, nous dJciarons lonnel- 
'(^mcutque leg nôtres ne sont point de continuer nos fonctions; 
1 état do luiiuvaibc sauté et de deptirissemant dans lequel nous 
sommes tous deux ne peut uous penuuUio de rester plus 
longtemps dans ces contrée^. D'ailleurs, citoyen miniitie, 
nouQ ne P0UI.0U6 vous le dissimuler, de nouvelles autorités 
Mnt absoluiqent nécessaires. Si nous n eussions cru mettre la 
«Oûfusion dans la colonie, et si le comiuaudant riiililair^i eft|i 
youlu accepter, déjà nous serions partis pour Prenee. 11 est 
>utpolitique,duns l'élaignoment où sont les colonies, de laisser 

('^ U« mi» de V. Hugon ont pié eommt lui loate menfe hoeliic de n 
part. Il eùsli. tlans h registre n" tL's arcJiivçs de 1^ liu^ddonj», année 
» 7 99i "n mémoirp rédigé par le « tilojen iiard , oBGdçr d'arliflerâe , niuiaé 
jt retiré du serrice, propriétaire ei) Tisle de h Guadeloupe-, qui s'efforce 
w justifier la conduite d« V. Hugues et de noircir celle dq géaérel Des- 
wunieBiut. a dit que ionqaa agent annonça à V. Hô^um mq inlention 
«e le retenir A hord, cc-lui-ii répondit : çTu me ÇQunm l^iun pe^l Jlnvuje 
seulcmenl jiriîvcnir mon épouse qui est aooucfaée d'hier, el je reste ici.* 
IDate dn mémoire, 6 Ibennidor aa ni{ati juillet 1799).] 

^ 11 s'agit de la décision du Direrloîre, {uiw en février 17(^6 qui les 
avait uomiDÀ tgent^ poiir diji-biiit-inois. . '. 
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mii^i laiigUim|is des kgmmes luvestin d'aussi grands. pauvairâ; 
le terme de dix-huil mois e^l plus que auOSsaQl ëi l un veut 
que le [[ouvernement marche » et lai^que vous recevrez la pré- 
sente l^f U y aura quatre aus que nous sommes en foactions.T* 
lis vout même jusquu cau^^eillâr au Direclaire de les rem- 
placer non plus par trois comuii^salres chils, mais par un 
seul [[rïitfral! 

erDes agents dans les colonies, au nombre de trois, pré- 
senleut une forme Lieu plus républicaine qu un seul; mSiié 
aussi, citoyen ministre, rexpérieiice a m outre bien des in- 
convënîents dans ie nombre, surtout dans un si grand ëloi^ 
gnemenU ilaremeuL kois liommes sout d accord, et, sous le 
rapport du la dJfensiî cuiilic 1 ennemi, rien de plus contraire 
que de délibérer quand il faut agir. Un militaire de la Révo- 
lution, un de ces républicains invariables dans leurs principes 
comme tlau^ leur conduite, ayant. quelques connaissances ady 
ministrativGS, serait riiomiuLî qui couvieudiait à la colonie. ?t 

£n terminant cette lettre, qui renferme d ailleurs Tapologie 
de leur administration à la Guadeloupe , les agents reviennent 
encore sur la néccî^silé de leur pjompt départ : 

crNous vous le répétons, citoyeu ministre, nous a^oyous 
notre rappel absolument nécessaire, tant par rapport à nous 
que par rapport à la cbose publique* n 

lies oL^^m valions contenues dans cette lettre sont assuré- 
ment très sensées* Mais, tuil que V* Hugues ait laissé le soin 
de rédiger cette lettre à Lebas, qui avait une bâte réelle de 
rentrer en France sans partager pour cela sa manière de 
TOir, iûil qu il eùl cbangc d avis et que sa santé se fût réta- 
bile, soit enfin qne le retour du général Pelardy, rcuvoye par 
lui comme incapable et imbécile ^ Teûtparticuljèrement vexé, il 
$e prêta mai à la remise de ses pouvoirs, la fit traîner en 
loDgneur, fit soulever par ses affidés i opinion contre le nou- 

^ £t qm y rentra rédleixiaai qiulgae Impt «ju^. 
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vel ageaL elsou entourage (ju ils limitaient de chouans, roya- 
listes, cottlre-r^volulioniiairea, espépanlariivcrainsi à aauuiec 
1 eflet (le sa rdvocation. 

Nous laisserons le général Desfourneaûx nous expliquer 
lui-même conifuent il sortit de la situation difficile qui lui 
était créée par la sourde hostilité de son uic'décesseur et col- 
lègue.- . . 

vivais avec mon collègue dans la plus parfaite intimité; 
Joutes mes mesures, mes deuiaioUcs étaient IVauchfei avec lui; 
J allais auHleTant de tout ce qui pouvait lu! èlrc agréabïe,el 
cei)(juaaui les esprils fermentaient; les délégués (des quartiers) 
w'annonçai«utjoumelleuiuui que des agi tateui» répandus dans 
les campagnes fomentaient une insunccliou; los iiiopos les 
plus indécents se tenaientdans les villes contre moi et toutes 
les personnes de mon expédition. On disait publiquement... 
que je venais rétablir lesclavage el ùlcv tous les emplois aut 
patriotes. 

'•Des propos aussi peu fondés, mais si incendiaires, de- 
Vfliciii avoir uu but; j'observai et recherchai soigneusement 
quels en jjuiivaient ùtre les motifs . . . Les troupes commen- 
çaient à manifester an esprit de rébellion; j'avais déjà fait 
ai lèter des matelots pour cause d'insurrection ; mes démar- 
ches éfaicnl obsor*éc6; j'étais entouré d^espioDS. 

«Résolu de découvrir le ud iul de ces intrigues, je fis suivre 
et observer mon collègue, lojjé avec moi dans la maison ua- 
'iouale; je veiUai moi-même nuit et jour cl Jo «s qu'il rece- 
^it- des courriers à chaque instant. . . Une pièce interceptée 
par le chef d'administration , dans les paqueU adressés à un 
imprimeur nommé Ubre, vint enGn jeter un trait de lumière 
Sur ce qui se passait. 

«Celte pièce ... se termine par le projet de m égorger H 
de rendre VaiOorîtë au cUoyen Hugue». 

» Ce plan ne me causait aucune inquiétude pour moi per- 
sonnelleuieul, mais m'en donnait de vives pour la sdreté gé- 
nérale et pour la colonie. Il rae fit adopter un parti coniorme 



18! 



LUS GUERRES DIS AMiLLES 



à eeluî que j'àvftis prié pour descendre à terra ^ ou m'assurAiit 

Jiouveau de la perfionue du QÎtoyeE UiiguB8i rûiàjâ.une so^ 
confie fois UQ ùlage sûr pour me rëpoudie des ëvuaeuieûls* . 

tt Désirant accompli] mes vues sans scandale i sans occa- 
èiânhet \b moiodrè mbuvement i . jè fis venir le cLloyen 
Uuguea dans mon appartement^ je Jui [ir&ëutai qùe^ rails 
le soupçonner déjouer un rùle dans loul ce qui se passait, sa 
pnésencé en ville commençait -à «ompio mettre la sûrelfî 
nëraiei et qlie (otit me faisait un devoir de le conduiro a boni 
de la frégate k Vohntaire f et que je croyais mémb i|u^il ëtait 
du sien de prêter à cette m^urc. 11 voulut passer eke^ lui 
pour s'habiller, mais je ne poutaîs lui fouruii Jes moyens 
d'évasion ; je lui dbanai un de mes hbbits^ un de mes char 
peaux, et, prétextant un déjeuner «li ville ^ je r^mentî à bord 
de la \ vlontaireî 'àiauL aune paiitî de pisloluts dans mes 
poehésVj pour ma sécuiilJ. . . 

«A mon retour du bord, je fis arrêter deux persontiesqui 
provoquaieul 1 iusurreelîon t quelques arrestations eurent éga- 
lement lieu dah:. 1( 3 càmpagues et tout rentra dans Tordre 15. 

Bien entendu , Hugues fut renvoyé directement en France^*' 
et le généra] Desfouriiraux résta maître île ia situation , grâce 
au concours de Pélardyi qui avait i^oaservé tim gfindô m^^ 
fluence sur la population de Ja Guadeloupe et surtout sur la 
force armée'-'. 

. Après a%ùir aé cousigne h bgrd de k Vpt&tUmrâ pea^ni vi^Mepi 
jours, Hugues fut transféré sur la fr^te la I^nâis, qiu fit voile poorFitoce 
le a janiier 1799* ' ^ 

^) Les noirs araient coïnposé ot ebantaieat faabituelleniêni une cbansûn 
en riionncur de Pélardy. Le premier vers qui iervait de tilre a la ebausou 
était ; lÂbmiét Pàm^* - 
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CHAPITRE Xi. 

^^UL&lpS DE DESratiaiiËàUX. < — &BVA&'GB& D£ V. HUGUES. 

" • « • 

Autsitût aprèi le dépari forcé de V. Hugues, un cri d allé- 
gf ease se lit entendre dans la coloûie, soumise [leudaot près de 
ciaq am a sou insupparUbJe L)Tauiiia. UtL^^raïui uouiLoî de 
lettres furent adresse l s au Gouvernement pour le remercitir 
avoir. .enfin délivré kOoadeloupe de ce v monstre^. On rap- 
Pûlle daiis ces jeltres. (dont plnsieii» wjit comerrées dans le 
rcîgislre n* 50 dejicité) les ttioifaits et les crimes du lyrant 
«t on bénit ie Gouvernement d'avoir envoyé le génénil Des- 
fourneauE pour le. remplacer, k divine Providence d avoir 
p^i iuiâ k ce geiieral d'arriver à Jboa.porL jUais, tandis que les 
bons citujoiis manifesUiient iVancbeinent ienr joie^ le parli 
resté fidMe à V, Hugues ne désarmait pas et conlinuail à 
lutter par tous les moyens m son pouvoir contre le notivel 
aijeiit du Direcluirtî. 

Bautre part, Victor Ilu^iues rentré en^FrauceWJpliûtlîiil 
sa cause auprès du Directoire et ia gagnait complètement 
lin iong mémoire inLilutë i Compte rmdufpm^ F. Uupm àt m 
^mim a la Giiadehvpe en qualité de déléffué par la CmmuUm 
^Mtionale et d'agmt du DirMoire exécutif fut remis au Gouver- 
aentent en mai 1799* Le compte rendu , qui faisait ressorlir 
baijilement les résultats obtenus, sans însiMar sur les moyens 

n éLfiit arrive? à la Coro|^îe le 17 février 179g et avait immétliale- 
^eoi émit, de«]ioctt au Mioîetre de ia nunne iMmr rimtrmre de frn^ 
rirée de la frégate la Pemm, chargée de ramener r-u Europe aie géuM 
Boiidcl, moi et nos familles». Soa fidèle ami Bûudet raccompagnait, en 
«ffet II aiiit toujours été amicté à sa foriane, éteît devenu >uu Luu-frère 
épousaal comme lui une demoifH^Ho Jnrquin, el avait été eoq ^uiacipal 
^«ictioDDaire dans Tabire oimmerriale-de fi^^tioe «fei comifea. 
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emplayés pour y arriver, fui approuvé par ie Dij^U»ir«, qui 
acwixia il Hugues un témoignage de salisfactluat^}* 

Une autre salisractioa qui lui fut accordée et qui dul lui 
être eacore plus agréable, ce fut ia révocation du général 
I)eâlburjcieaux.Le l'rfruclidor au va ( 19 août Je Miubtre 
de la marine et des colonies duposa aupius du Diiectuiio 
un rapport dont les conclusions tendaient à faire auimler 
Tarrété qui avait nommé ce [jonéral agcnl particulier & la 
Guadeloupe* 

Il n'est pas diiïîiile, en parcourant eu rapport, dereçon- 
naitre qu i! a été écrit sous 1 inspiration mémt! de V. Hugues. 
Ën eUel, un des principaux griefs relevés contre Desfourneaus 
est préciâémenLiîii conduite à legard de cet agent que le Di- 
rec Loire Tarait puurtanl cliaige expressément dallai' relever 
de ses fonctions* 

ff Je laisse an Directoire exécutif, dit le Ministre, le soin 
d apprécier cette conduite, légiLimepeut4treeavers un ennemi 
dangereux el reconnu de la Ittipublique, mais qui parait peu 
excusable envers le ciloyen V. llu|jiïcs son collègiié, auquel 
on ne peut refuser la gloire d'avoir conquis la Guadeloupe 
par son audace et de lavoir conservée a la République par 
ses talents et àon énergie, qui secuble s èlreUvré sans réserve 
à la Ijuuue foi de Desfounieaux el dont, euGa, le Direcloire 
exécutif a, par son arrêté du 28 floréal dernier, approuvé 
dune manière éclatante la conduite pendaut le cours de la 
mission qu'il a remplie k la UuadeIùupe. L embarquement de 
V. Ilujjfueû lut suivi d\ai graud nombre darrcslaliuiiii el de 
déportations arbitraires qui tombèrent particuHèrcuierit bur 
les hommes qui avaient eu avec cet agent des relations plus on 
iaûins directes^ et cependant ces mesures ne donnèreul à ia 
colouie quuu cAm^ Lieu passager* De muveiks compiralions 

On ssût qu'il fui uoininé quelque tempi upih agent parlicatier a 
Cajeone, 

C'élaii alors Bourdon^de V atry. 



ïûeaacèreût bientôt rexisLence pulîlique et même la vie du 
ci loy eu JJeafouraeâttï, » 

Le Miiiiâtrti LUme eoâuite la sévère répression de r pré- 
tendues coûspiniliûiis- par le général, qui cii avuit fait tra- 
duire ies auteurs et ies complices devant une commission 
taire et avaiL obtenu plusieurs condamnations, dont deux 
à îa peiiie de mort, et coiiblalû qu*il,s était ligaleiiieût appe- 
santi avec la dernière rigueur sur ce qui! appelait lu queue île 
ï^- Buffueg, 

G est donc bien pour renger V. Hugues et ses partisans que 
'e Ministre dejuande la ruvoeiitîau de Desfourneaux* 11 lui j-e- 
procbait ausfli , il est vrai, de la contradiction et delmcou- 
s^qutïnce dan^ sa conduite vis^-via des litats-Uois , mais au 
fond celle cunliadictioii et cette inconstîqueace riiâullaient de 
1 état de guerre que \\ Hugues avait provoque entre relie ua- 
ï-ion et k Guadeloupe par les actes arbitraires et violents que 
^tïus ïïfùm déjà signalé. . 

Voici ce qui s'était pas^c i Desfourneaux, animé des inten- 
tons les plus conciliantes* avait rapporté dè^ son arrivée 
lotîtes les lettres de marque dâirrëes par son pn&lécesseur et 
donné Tordre aux corsaires de rentrer aussitôt dans . les porte 
de la Guadeloupe. Puis il avait éait au président des ÉtatST 
Unis (25 Irimaire) pour riufprmer de sou intention de re- 
prendre avec lui les bonnœ relations commerciales, et^ pour 
lui en donner un gage, U lui renvoya Ja goéletle américaine 
la lîevuhche^ qui \enait d'être capturée par la frégate ïlmur^ 
geiite(ii nivôse). 

Mais quelques semaines après (21 pluvtâse), rimurgmle, 
qtu continuait sa cruisiùre, est combaUuo et prise par la fré- 
gate américaine la O»fif(el/(ifâifi*l)esfouroeami irrité de voir 
que les Américains répondaient si mal à ses avances et conti^ 
nuaient la guerre provoquée par son prédéc^eur, ordonna, 
par un arrêté du 24 veattise, aux bàliments de la Répu- 
blique, de courir sur tous les bâtiments americaiii:^ ilc guerre 

de commerce et de les saisir sans distinction. Il avait donc 
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pifséan quatre mois à'um proposttîon amicale de traité de 
cooimerce k uue formelle déclaration de gueim dette ém^ 
lûtioii si promple scxplique par uu mouvciueût de colère 
aises DafnfeL 

^ Qaoî qu'il ea soity lu eonclasions du Mioistra de la ma- 
riaeiarexit adoptées; le J}irectoire rapport rairéLé qui avait 
uomiiKi le général Desfourjicaux sou agent |mrticuJier à la 
Guadeloupe, et par un nouvel arrêté du 14 irucudor aa vu 
(4 septembre 1799) nomma à sa place trois nouveaux nueiits # 
Layaui, Baco et Jeanuet^^), 

' \\ Hugues devait avoir une double revanclie; non seule-? 
ment^ en effets eou successeur était révoque' par le Diiec- 
toîre^ mais encore il -allait étro embarqué d*affiee par lës 

Guadcloupuenâ, . , . . _ . 

• Lu:i rL^fornieiî uûmljreases que l)i^lbumeau^ dut 0|>érerdès 
«on airivée, les écoaftmies qu'il dut s'efforcer de réaliser, le3 
mesures prises pour établir un système de fermage des biens 
(les abâouU et pour assurer i assiduité dra nègrœ au travail 
froissèrent des iût&ébi Bt firent des mécontents. La qmm S 
K Hugm$y miwnt reTcpressitm de Da, fourneaux, sut pro- 
fiter de ce mécontentement et exciter -un aoulèvement d'opi- 
nion conlie lagent du DirectmiB, Le iiruit «e répandit a la 
Giiiideloupe quil élait blàmé par le gouvernement et qu il 
tilait. être remplacé* Desfourueijux irrite eut, parait-il, ilm- 
prudence de dire, dans un dluer donné à des officiers, que 
si le Directoire envoyait de nouvoaujL agents pour le lem- 
placerai était dispose a les repousser par la force. Lepropoij 

^ 1*5 Leiîéû^ralLavauia'étûil, comme Desfourneani, précédemment dit- 

Baco de la Clmpeile. ei-cnnsUtuant^ aiait été d'ibonl fiMmie 

Hgtnt ptriicutw Â rîle fiaurbon» ou k populaUm avait lefasé de le ms^ 

, Jeaimet avtii été agent parUculier à Cajfenne. Il avait été wéewS pour fie 
de misâon parla frégate qtri portail Desrourncaui à la Gtiaddûupe cl avai* 
amsté à rembarqucmeat de fiqgtm. 
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^mm^nié par ses eiiucîuis^aaîcua um vërttabk* lïisiirreetîon 
^ k Pointa-à^itr^ Im miùntéà cifiles el militaires de Ja 
^lle m réunirent et, d un commua accord « décidèreot que 
Desfoui neaux seruil iia média Icuient eoibatijuu ui leuvayé m 
J*raace^ etqtie le gdndrat Pëlardy serait chai^gé du gouverne- 
^eal de la coioûie jôaqu'à f arrivée des Qonveaw agents du 

Péiardy .se Uauvaît alors à la Puuite-à-Pilre^ tantlis que 
^sfoiiriteaéx m tonivaît à It Baise-Terre, el le général de 
^^gade Paris. étaïL cammandant militaire de ce dernier arron* 
dîssemuïil. Paris pruparaità partir pour rile*kiiiL4larlini 
dont ïtesfourneaux voulait lui conliei le conimaiideuicut, 
lorsque, dans la nnit du 1 1 an lâ v^démiaire et dans laina^ 
Inicc du 12 (4 octokie)) il, reçut dn ganëial Pélardy deun 
diJpèclies successives^ la pitîiuicrc lui lipprotiaut riusurrtc-- 
l*ûn de la P0Înte^^Pilre^ la seconde lui cnjQjjjnaul expres- 
sément dWler et d embauiiier le générai Besfonmèani. La 
sihintiori de ce général de kigade enUe les deux géuéranjc 
de division, dont Tun iui ordonnait de meltri» Taulre en état 
dartiestation, était pénible, quoi qu'elle ne Ini laissât anebn 
doute sur le deiou miiiuiira qni.rDbligeait éiidamment à 
prendre parLipour lureprebCiiUiiilderaulariLégouvernemen- 
*ftie; il sut ce[iendaut a^^ir avec beaucoup de prudence cL de 
^ituie, et loTsqoe |^ tard le général Desfonnieaiii f ac- 
cusa oa le laissa accuser d avoir commis un acte de nibellion, 
*I justifia b'd conduite daiiÂ un méinoiœ où il expose avec une 
Entière franchise leirôle jotié par lui dans cette alTuiret^ï. 

il VéLattdaboid erapimsé dallw^oemmum^ 
&eaux aussi toi après Itfkir réception les deux dépêches de Pë- 
lardy, La première cauia à Tagent pailiculicr ua giandélon- 
>ietnent satis ini suggérer aacane mesure ponr parer aui 



Mêmùirê Au géftêfût àt hrif^a^h /Viru niur étè/iemCfili qui ont eu iiea 
^ Guadeloupt dam k mok de v^ndémiim M tih* Archim d«f colonie, 
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évéaeœenU sîgnaiëB; tfailleura, en. lui communiquant la se- 
coude tldpèche, Paris lui allirma qtfil conlinuait à ne wcod^ 
naître, coimue c'était son devoir, d*autre autorité que la 
sienne. Il iit ia même déclara fiou d ubL-issauce à iageat du 
Directoire, en conunaaiqaant les dépêches i\e Pûlardy à ses 
oUiders, puis aux adininistrateure civils de la Basse-Terre. 

Une députation de citoyens de la Basse-Terre fui envoyée 
à la Pointe-à-Pitre pour s'enque'rir des juolifo de rinsurrcc- 
Uou et (âcber de ramener les habitants dans la \oie de l'ordre 
et (1 e l 'uijéissauce, et Desfourneaujc ajourna toute mesure non 
yelle jusqu'au retour de ces députés conciliateurs. 

Sur ces entrefaites, Paris reçut une troisième dépêche de 
Pélardy, qui prenait cette fois le litre d'agent provisoire du Dî- 
recioin; exéctu^ que les insurgés lui avaient conféré : U renou. 
vêlait» à ce titre, loidic darrestatiuii de Deslbumeaux et 
nommait, le général Paris cûnimandanl en chef de la force 
armée. Paris se horna à communiquer cette dépêche au gé- 
néral Debfoui iieaux, comme ii avait fait pour les deux pre- 
mières, puis il lui (il rciuarquer que dans le cas. où Ja dépu- 
latîon envoyée à la Pointe-à-Pilre échouerait daus sa 
démarche, ii faudrait prol)aj)lement tirer IVpo'e contru les in- 
surgés el lui demanda des ordres pour assurer sa défense. 
Desfoumeau.x rominença alors à da-ii-e quelques liyaes, puis 
iinisquement il déchira le papier eu disant : erEh i>ienl uon; 
je m'embarquerai s'il le faut; je saurai faire à la Irauquiililé 
le sacrilice de ma réputation; on ne m'accusera pas du moins 
d avoir liiil couler le sm^ de mes concitoyens.* 

Le lendemain 6 octobre, les députés emoy& à la Poinlc- 
à-Pitre revinrent accompagnés d'un (jiaxid uoinlja- d'Iiabi- 
laijts de cette ville qui voulaient convaincre ceux de la Basae^ 
Terre de la légitimité de leurs griefs contre Desfoumeaux, 
ce qui prodaisit une certaine excilalion dans la ville. Le gé- 
néral Dciifouraeaux, tt plein de confiance dans ses moyens 
oratoires», fit venir les députatîons pour discuter avec elles 
les accusalions dont il .éiail Lpiïjet. Mais, pendant qu'il difr 
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^ouraîL, le Gouvernement ëUil assailti par une foule liou- 
lûuseet mêaaçaiito qui réclamait à panels cris rembarque^ 
ïneut du ti^atUe De&rourneuux. Le {jdneiiil cousealit alors à 
s embarquer, en demandant que Paris, qui aeravail pas aban- 
doaiié. Je cottduiaît à bord. 

^ Ces! ainsi que ce iiiagisLi-aLliL,&aasso[i[;er à la déieudre» 
l^udon de sua aulorild, eu rJpiîUinl plusieurs fois : Vive 
^ République! Vive la Constibilion de Tan tiiU 

Il fui Duibarqué en eUel le jour même sur un bâtiment en 
qui devait ])if*ulùl iaîre vuilt; pour la France; il y re^ta 
jours atlendant mn déparl, et pendant ce lumps Paris 
^Ua tous les jours avec la plus grande déférence lui porter 
*t>u cûurriiii* et prendre ses ordres. 

Quelques jours aprtet", PélarJj, qui avait pruLablemeot 
Accepté à regret le premier rdle dans cette affaire et qui ju^ 
geau peultéire la situation, comme embarrassante, invita le 
peuple à choisir une agence composée tie Irui 6 membres pour 
gouverner la colonie, en attendant i arrivée des trois agents 
nommés parle Direefoîre. On désigna le uauÔBl Paris avec 
les citoyens Dano et Hocberupès. Paris refusa d'abord ; puis» 
^daul h dcb instance pre->ajile>^ ayant pris soin de s'assurer 
de l'assentiment du général Desfourneauï, et ayant en outre 
^çu une pièce constatanl lasseutiment unanime de toutes 
les communes de Tikt il se décida enfin à accepter. 

Le 20 oeloLte, h général ûesfourrïoaux fit voile pour la 
France, laissant radministraUon de k Guadeloupe entre les 
^^^im ^e celle agence provisoire. 11 ne fut d^aiUeurs donné 
Aucune suite facbeuse pour lui à celte expulsion. Le gouver- 
ïtement consulaire, qui avait remplacJ ic Directoire i>eiidanl 
^ traversée, Teavoya a âaintrBomingtie avec Texpédition du 
Séu^ral Leclerc* il fut retraité plus lard dans son grade avec 
1ê titre de baron et la croix de grand oflicier de la Lcgion 
d'honneur* 

Le jfénéral Dnfoiininux était enoore en nd& 
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Eji revauciie, le gtkéral Pélardy fut accuse, à sa reoirée 
ea Fraace , d*awir /ait embarquer dejimte lagefit JJesfourneaux 
pour prendre ta place d'agent aux iks du Venl. li adressa au 
Minislre de la sùirine, sous ia date du messidor an ii 
(36juîu Lbùi}}, uumumoiiûjustiGcoUfdaaa lequel ii prétend 
(iL-MKHiiiur qu'il ttna eu iiucuimpartà cet évéaemcal». Colle 
prétention est c'videmment excessive puisqu'il u Lieu, eu véa- 
lité, donné Voràre d'embai i juer Desfourneaux et a t'té nommé 
à sa place agent du gouvernement, mais ce qu'on peut ad- 
mettre, c'est qu'il n eu Ip maiu i'orcuo el qu'il était exempt 
en cette affsire de tontes vues ambitieuses. 

U rappeUo d'abord qu'une prorai&re insurreclion ayant eu 
lien ( u prairial (mai 171)9) contre l'agent Denfourneaux qui 
usait de sou autorittî pour fairu aumiiier par ietî électeur^ les 
personnes de son choix au Corps légiblalli" ''), il se poita avec 
sa troupe. contre les insurgés, arrêta les principaux mepours, 
et ciiiuia aiiiii I dimesceiice populaire.. «Je reçus à cette 
époque du citoyen DeaJouruoaux de» marques do satisfaction 
sur ma conduite ferme et coura|ft;use; je no vuulais donc pas 
prendre sa place.» Puis U sijjuale des actes de fniblesse de 
celageul «jui k ducousidéraient, antre autres laffairede rioH 
pût du timbre; le jour où fut \n-k l'arfèlû qui rétablissait, 
une députation se rendit chez lui poui- protester et l'ageuL le 
rapporla aussitôt. 

Pélaidy arrive eulin à lïnsurrectioii rt^nénlù de la Pointe- 
à-Pilre au mois do vendémiaire au vui, ïjiburreoLion provo- 
quée par les paroles imprudentes prononçées par Pesfour- 
neanx dans . un banquet doiliciers. Il a essayé de l'apaiser, 
niais sa maison élauL uuvabie par les habitants ol la troupe, 
il fut menacé lui-même et nu put calmer l'émeute qu!en don- 
nant l'ordre d'embarquer l'agLui du gouv^ruemeut. irHais, 
ajoute-l"il, jaifai» presque la certitude que mon ordre nfl 
serait pas exécuté. L agent ûesfourneaux était à ia Basse* 

■ ^ 

En particulier Vamiml Uma^ alon minialie de ia mmm. 
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"^m^y à U ljô4iea de moi, il y avait 1^ forcer n^œssaires 
pour imiter à inaa.Qitirû (i compaifiiies 4es ckas^uurâ de 
là 58% à comjjiiguitiS du V' baliiilloïi, 2 com[iagui« d'arUUerie, 
1 compagnie de grenadiers de la Re union, i compagnie de 
dragons aiûSi que la garde nationale et ia direction d'artillerie, 

eacure 30 u 40 dragons ciimiiQ^aat w gai^e parUcuUère) ; 
'1 était tigeiit du j;nmcniemeuL, il avall loul a sa dispusilioD, 
et cast au génânl Parts qui ëtail avec lui et qui commandait 
^ûUâ lui qu& j'adresaai luun ordre* Il n'a été ëroployé contre 
l*ii aucuue violeiice ni voie de fait 1^1; 1 agent Desfoariieaui 
obéi passivement, n Puis, insistant sur la pureté de ses îolen- 
tiona et de aa loyauté peiidanL trente ans de service, il constate 

il u a accepté provisoiremenl la place dagent que pendant 
^ûux jours, du 12 au li veudémiaire; que Paris, lîlu d'une 
voix unanime, a accepté ragence lé 14 et que Desfoiirneaux 
^'e^al parti quede 37. Cœt donc alors Paris qui commandait, 
ïi iubiuae d'ailleurs que ce gênerai est loin d avoir été ëtrangei* 
^ TinsurrecUoQ et que son aide de camp et sou scci^elaire 
étaient eonstamment en route pour aller conférer avec les 
<>fficieiîà et ieii habitants de la Pointe- a- Pitre. Uans un mér 
îQoirc addilioîuiel, il piecise ces accusations en rappelant 
que Paris était le beau-frère de V» Hugues (^1; or on sait que 
l'embarquement de Desfonmeaux fut simplement la revanche 
de son prédécesseur; une ielM e qui fut écrite alors à Ce der- 
Werdîl explicitement ; trEnCn! la queue de Hugues a écrasé la 
téte de Besfonrneaux et le générai Pélardy est rappelé. 9 

Pélardy ailirme que Paris avait été prévenn trois jours 
avant du niouvemenl qui devait avoir lieu à laPointe4-Pilre, 
*4 que le 16 vendémiaire, un membre de la munie ipaUlé de 

Le ^^ésmû Pêkrdji iur ce point, pariaitaiiiwt d'mccordavec 1« 
g&éril Paris; 

^ Paris, comme son ^^ll<^ue Boutlet» avait épousé une ùs&ùt de 
^I"^* V. Hugues, ce qm permeltait d'écrire dans un pampUet de dénon- 
«*atioii contre tet agent ; s II sulEu pour devenir giïnéral^ d'épou^ier une 
demoiselle Jacquin.* * - 
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la Pointe-à- Pitre sëtail écné on pluin conseU î irU est temps 
que le général Paris sorte de âarvihva la toile»; puis il fait 
remarquer qu'après le départ de Deafoameanx, il a comblé 
. de favtiurs les principaux moteurs de ïinBurrection- et donné 
de l^avancemeut aux uIEcieri qui j avaient pris part. 

H tennine en constatant que îe mouvement cal TcBuvrc des 
partisans de V. Hugues et qa*il ue peut en être, ayant été 
«par lui abreuvé d amertumes et de vexations en l'an m»» et 
que d'ailleurs il s est atlire ieiir haine parles réiorines opérée* 
dans les magasins de rartillerie. Kous citerons ce dernier 
passage parce qu'il met bien en évidence les cilranges abus 
qu'avait eu U sinés dans le service de rartiUerie l'armement 
des corsaires dû V. Hugues. 

^ «Tout ce qui y était renferm,: eluit à la disposition de 
l'agent Hugues et des généraux i^) pour l'armement de leurs 
corsaires cl ceux de leurs amis; des forteresses même avaient 
été damées pour rarmeniciil d(j ces mêmes corsaires. Je 
donnai alors l'ordre au cilbyeu F élix, directeur de l'artillerie, 
de ue délivrer des bouches à feu et des munitions de guerre 
que par les ordres de ceux qui avaieni droit d'en donner et 
de se conformer au Irirn" fixj à ce sujet, de reprendre le com- 
mandement de la salle d'armes du Porl-Liberlé ^-i qui avait 
été donnée en surveillance au citoyen Perrin, orjkre, contre 
louka les lois et îe bien du service. Je trouvai dans cette 
«aile des fusils ooupLÎs à 10 eL 12 pouces de la culasse pour 
en faire des pistolets d'abordage, des fourreaux de baïonnette 
coupés par ie milieu pour en faire des gaines de poignaid cl 
des baDderoiies de giberne pour en faire des ceintures de 
sabre; ie tout pour les corsaires des personnes que je viens 
de citer. Je remis donc l'ordre à une situation si effrayante 
et j'ordonnai de faire rentrer dans les majia^ins beaucoup 
d'armes et de munitions qui furent soignées et réparées.* 

W C'esl-à-dirc de ses beaux-frères Boudet et Paris. 
w La PoiiUe4-Pilre. . 
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Uûe note du guMui al De^lbumeauit écrite à Paris » au mois 
de veadémiaire an x (sepLeiiiLre 1801 ) , accuse paiement Paiis 
de coimiveace avec l'insurrectioii* 

Aiûsi ces trois généraux se rejetaient mutueliemeni les 
torts : Desluameaux élait accusé dcfaibltisse et d'inertie par 
Wsdeux subordonnés ; Péiardy était accusa par les deux autres 
d avoir été Tauteur actif de i expulsion de i agent du gouver- 
jiementi tandis que Paris à son tour était accusé par ses col- 
lèges d'avoir secrelcmuut uxcilé et encouragd rinsurrecLion, 
en faitt ils avaient tous raison dans leurs accusations ré- 
^iproques : mais, en définitive, ainsi fiua nous l'avons déjà 
' iïidi(jué, rexpuision de Beâfourneaux a élé provoquée pai* les 
partisans et amis de V, Hugiàes qui leuaitjiit a assurer sa 
^engeance, * . 
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CHAPITBE Xfl. 



LÏS AbESTS DES COKSOLS. KXI'ULSION DU GBRRRAt L&TBAUX. 



Les trois successeurs îégaux de lageul pailiculiw De*- 
fouraeaux arrivèrent à la Guadeloupe le 20 fi imaiie an viii 
(12 décembre rm) et y furent bien accueillis; la fnïgale la 
Venffeanee, qui les avait apporttîs, repaitil pour la France peu 
de lerops après (31 janvier 180Û}, enjportanl à son bord le 
général Pélardy qui rentrait en vertu d'une décision du Di- 
rectoire ïuppelant en Fi;^ce tous les génëraui de division 
employés en sous-ordre aux colomes ('). Un du leurs preuiieis 
actes fut donc de pourvoir.au remplacement de le géuJrai 
dans le commandement de la force année de i'ile, et leur 
cUoIx se poi lu sur le général de brigade Paris , iten faveur du- 
quel, disent-ils, tous les suffrages semblent se réunir n. Ils 
n avaient d'aUleurs amené d'autre renfort qu'uue compagnie 
d artilierie de marine, etl'adjudantrgénérai Jeannet (frère de 



«> U camère de ce PèUray, qui mourut eii France après avoir obtenu 
sa retraite iefiëneral de diviaoD. a élé angulièremeiH accidentée pendant 
la p^ode qne nons venons de parcourir, ^ous l'avons vu ^ULLos.ivemcut, 
crt effet, e» moins de su ans, capitaine d'artiUerie, générai de dirisioD 
commandant l'année de la Guadetoupe. destitué et privé de tout ,-r;idci 
imc seconde fois générai de diviaon commandant l'nr méc de ta Guadeloupe» 
UQ moment gguveruuur de la colonie, puis démisaionoaire et reprenant 
«m emploi de général, enfin rappelé en France pour continuer ses serwces 
sor le continent. 



1 



DE 1793 À 1815. 195 

a^Lug qui accompa|rD»S de PéiageiD, ce mulâtre mm- 
^ niqjiais que nous avons vu se distinguer à Sainte-Lucie sous 
^ ordres de Goywiiid, et que nous verrous bieutôt jouer un 
roie important k la G uadeloupe. 

^ Le youi tiiuejnenl des consuls avait été substitaé an Direc- 
Oire executif au moment où les trois agents désignés par 
j:eiui.ci étaient en route ponrla Gua Juloupe, mais il confirma 
eur nomination et maintint leurs ponvoirs en cli^ugeaut 
J^wemenl ieur tître oiljciel qui tut remplacé par celui â'egentf 
^* mutuk de la République frmçtme. lis purent donc travaiUer 
jiiuc sécurité à Torganisation judiciaire et admini^h-.uive de 
a colome. Cuiieudautdesdivisionsne tardèrent pas à s'élever 
«ntre h général Laveaux, et ses deux collègues qui rcpro- 
cHa^ent au premier son attitude incorrecte et séditieuse vis- 
a-vis des hommes de couleur. Ils Faccusatent de tenir avec 
eux des concîlialiules nocturnes, d'entretenir par des émis- 
saires particuliers des relations claudcstines a»ec les ateliers 
'^e niigres, etc., et le mirent en demeure de cesser ces me- 
nées, trbiuu décidés ou a obleriir de loi l'entier sacrifice de 
ses idées erronées-, de sou système anti-social, ou à le re- 
rancher de %ence du gouverijcin.nl .^ail déshonorait». 
Uvcaujf répondit à cette mise en demeure en quillaiil iu 
maison ualiouale el eu cberciiant à soulever le peuple de la 
«asse-Terre par des discour» incendiaires. C'était une rup- 

«l^d^ mt fort jeaoe Ion des preime» t™«l,l« de la tfârtimquc. 

11 « proDonpa en faveur des planter»; la hravo..rc. du «Dg-fmd 
« des Uilcnts ,„,|.h..re. le firent di.tiag„er par ses chefs. Pendant fe Mè^e 

1 , , se battil caotre les Anglais avec tant de cûaraR.^ et dMî- 
^« que Je général Rorhambeau le mmmu lieutenant sur le cbamp de 
Sn :. T T'I" ™ F«a«»t on le fit capiuÙDe de gt^iadiera duTba- 
Uilbn des Antiiles (envoyé conune renfort à V. Ha,;ue.). li couvrit de 
gloire a h pr.^ de Srnnte-Lucie en .79a. oin^i qu'eu défendant celle ile 
^ee sutvanle coBire !«, Anglak c-i firent h Barni«,n prisconlè™! 

te brcvel de chef de Lngade, pour partir comme aide de camp de IWnl 
JeanneU» Boyer-Peyrefeau, Lêà Mille, Jraitfims , u lU p 61 



■1 



LES GUEMES LiES ANTILLES 



lure ouverte avec ses collègues» el ceux-ci ne perdirent pas 
de temps poui- relever le déii. Aussitôt, en effet, ils publièrent 
uii aiTuto ((^ ventôse aa vui-28 février 18Û0) portant que le 
citoyen Étienne Laveaux ne faisait plus pai iie de l'agence des 
consuls de la République française aux tles du Vent; en même 
temps il6 envoyaient au générai commandant la force armée 
Tordre de faiie immédiatement arrêter Laveaux qui s'était 
rendu à la Basse-Terre, et de le ùnix conduire, à. bord de la 
corvette le .Berceau qui se trouvait alors en rade. Le général 
Paris, qui n'avaiL pas exécuté à Tégard de Oesfoumeaux les 
ordres de Pélardy parlant au nom de Iciucute, exécuta sans 
hésiter les ordres donnés par les deux a^cuU au uoui du 
gouvernement. Prenant avec Im une compagnie de cna- 
dicis, il alla saisir Laveaux dans uue sorte de réunion pu' 
blique, où il dénonçait larrêté pris contie -lui par Baoo et 
Jeannet, et ie fil conduire h bord du Berceau. Le lendemain, 
le capitaine de frégate commandant cette corvette reçut 
l'ordre de liinisféier sous bonne escorte le citoyen Étienne 
Laveaux k bord d uuc ^yûIaUc, \' Auguste : mu. enseigne de 
vaisseau était désigné pour prendre le commaDdement do la 
goélette, et ramener directement Tex-agent en France. La- 
veaux quittait donc la colonie dans les mêmes conditions que 
V; Hugues et DesPounieaux t'i. 

La municipalité de la Bassé-Terre qui s'était montrée fa- 
vorable aux projeta du général fut destituée el remplacée, et 
1 eÛcrvescence qu'il avait soulevée dans les. esprits fat vite 
apaisée. 

Les agents, aprk Texpulsion du gém'rni Laveaux, se com- 
plétèrent au nombre de trois en s'adjoignant, suivant les 
ÏDStructions du Directoire, un fonctionnaire civil de la co- 

O Une note d« lioyer-PeywslMU (foc. cit.) nom apprend que la {foé- 
lelte fot prise par \» Anglais pendant h traversée. Quand Laveaus rentra 
en FraDce, il j vcnii dans la retraite. Éiu en «Sso membre de k Chambre 
dea députés par If! département de SéAne-et-Loire, iî sVst toujoura monlrc 
le dîgae défenat^tir du la cliarte ei des libertés françaises. 
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Jonie, le citoyen liresscau, couimissaire du gouveraenienl 
près Tadministratioii centrale du diîparlement de la Guade- 
loupe. L'agence ainsi complétée pbursuivil ia réorganisa tiou 
îûlcTieure, administration des domaines nationaux, service 
de la duuane, enfin la partie militaire, dans laquelle les 
agents signalaient d'incroyables abus : r point de con&cif d ad- 
ûùoistralion, point de revoes d'e0éclif, point d'ordinaires 
dans les casernes, des appels du soir seulement pour la 
forme et le soldat mange et couche liabilueliemenl hora du 
«luartier. La plupart des soldats sont marchands, quelquœ- 
déserteurs, attirés par l'appât du gain que leur pr&entenl 
les corsaires particuliers f^l.B 

Dans une autre lettre, ils se plaiguent de la pénurie du 
Trésor qui permet à peine de payer le prêt aux troupes, Ce- 
pemîaut ils avaieui fixé à 45.U0U l'ranca le traitement du {jé- 
nérai de brigade Paris commanda nt de la force armée; à 
30.000 francs le traitement de l'adjudant -{ft'iipinl Jcaunet, 
aomiiié commandant de l'arrondissement de la Grande-Terre, 
et à 25.000 francs le traitement du chef de brigade comman- 
dant l'arrondissement de la Basse-Terre, et bientôt après ils 
accordaient an générât commandant la force armée de l'ile 
un supplément de iâ.OOU trancf^ ] our frais de repr^ntation , 
ce qui portait sa solde à 60.000 francs, somme consid^Ie 
pour i\:poqueî un supplément égal était d'ailleurs alloue à 
1 adjudant-général Jeannet, frère de l'agent. 

Mais biculûl aux préoccupations de l'organisation ioté- 
rienrevint se joindre, à l'extérieur, le souci d'une expédition 
dirigée contre l'ile hollandaise de Curaçao. »Uu voile épais-, 
écrivait iioyer-Peyreieau en 1833, couvre encore aujourd'hui 
les causes de la teutalive iuiructueuse faite [tar ces trois 
agents contre l'Ile de Curaçao , l'alliée de la Fi aueu-, et depuis 
tors personne, à notre connaissance, n'a soulevé ce voile. 

heOn do 4 ploridse aîi nu. Atàà^m des colmiiés, Gmààoupè^ 
eorrg^ndaoce générale* Année tSoo. Regi^^lre 5a* 
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Noua cUerciieroûs doue, en cotupulseat la correspondance of- 
ficîeîlc des ageulsCJ, à tidairer, s'il est possible, le&moUfs de 
cette nouvelle expéditiou duâ Guudeluupiîeng. 

Le premier motif paraît avoir été une défiance periiouuclle 
coptre le gouverneur de l'île, qui était soupçonné, à tort ou 
à raison, de vuuluir Ju livrer aux Anglais, lia eil'et, dès le 
5 pluviôse (27 janvier 1800), les u^cals uciivaieut au iliuislie 
de la marine et des colonies : tt Instruits que le |;ouver«eur 
de Cui-açao avait nianifealé dea intentions favorables aux An- 
glais, et paru vouloir suivie i'exoœple ti-ailre Ffldej-jcî, 
nous lui avons noliGé les brillantes nouvelles de lu Hollande, 
et nous avons lieu de croire qu'une pareille notification pro- 
duira Teffet que nous attendons. » 

Puis I iiicideul de hi \'c'i^eance vint Iburuir un second mo- 
tif qui fui la cause déterminante de loxpedition. Ou s» cap- 
pelle que cette fn'jf.Tlp, qui avait porté les ogenis à la Gua- 
deloupe, était repartie pour France, ayant à bord le eénérâl 
Pélardy, Dès le lendemain de sa sortie, elle fut rencontrée 
et attaquée par la frégate américaine iu ComteUaiion^^ Vm- 
{fagemeat entre les deux fn'{;ales, qui dura ciuq heures, fut 
vif et meurtrier i toute» deux reçurent de fjraves avaries, sur- 
tout la frégate américaine qui, une demirbeure après la 
combat, se Irouva en danger de coukr bas el Cl à ta Vengeatux 
des sîgnaax de détresse. Celle-ci n'y répoudit pas, p;irce 
qu'elle avait en vue une voile de guerre et qu'elle liait pres- 
sée de continuer usi roule pour ^lier se radouber à Curaçao. 

(tLa Vengeance, écrivent les agent* au Ministre à la date 
du 38 ventôse an vin (13 mars 1800), csl entrée à Curaçao 
sans mats, ayant dix-buit morts et quelques blessés; il faudra 
beaucoup de temps et plus de ôOO.Oyo francs pour la réparerai» 
II paraît que le gouverneur bollandais s opposa psir la suite 

W Ardiivei des colonies; Gaadeloupe, correAjM)DdiU)cegâià«Ie,r(^lrs 
n* 5a, 

W Gdie-ti même qui, quelque tempe avant, awit sniaiiné la Crégalu 
ftan(aiâ£ Vliuurgeuu. 
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départ de la frejyale, car le 8 messidor suivant (l*^ juillet) 
les ageats éciivaieat au. Uimslre : «La Vmgeasm est toujours 
« Curaçao, où les Auglais et les Amiiricaius .semlileut ligués 
avec le gouverneur hollaudaia pour la retenu. Nou5 airoa$ 
<iuvoji un parlementaire* Aussitôt son retour, nous pren- 
drons un parti, car ii câl de 1 honneur nattonal que le pa- 
villon de la Veugeanee flotte encore sur les meis ou il a été si 
^ien détendu, t 

Le rapport du parlementaire ne fut pas fiatisfoisant et les 
^B^nh se Ut^cidci ent k aimer une flottille de onze goélettes 
<>u Lalaous pour l'envoyer à Curoçao. Le citoyen lîresseau, 
'uu agents, iut chaîné de diriger cette expédition; les 
trau|jtjs umbari|uée6 étaient placées sous les ordres du général 
de brigade Ji iNuiel^^J. L^ipudiLiQu arriva beurcuscuieut à 
Curaçao le 24 tlieitnidor (13 aoAl 1800). Les agents i xiidi lit 
^tnple de cette arrivée dans une lettre adressée, le 7 frue^ 
lïdor, au citoyen Forfait, Aiiuistic de k uuirinti et des colo- 
*i*eStCl ils ajoutent ; (t Legoiiveiuciii hollandais Lautler, tout 
^n convenant qu il craignait une invasion de la part des An- 
glais, ne laissa pas de manifesta des dehors les pins con* 
trairos à ceux qu on doit attendre d un aiUé de bouue foi, La 
prudence et la fermeté du citoyou firess^uu et la contenance 
de nos troupes, ainsi que des capitaine état^major et 
^^]uipag6s de ia li^ate la Vmgmm^ ont paralysé ces dispo- 
sitions h(^tîies« La Vengtaim reprend i a la mer sous li'ès peu 
de jours et nVura plus le sort des deux frégates liol landaises 
4u on laisse périr dans le port de Curaçao, après les avoir 
déiaiuiées et durées. ^ 

Tout paraissait donc alors niareber à souhait, mais les 
choses ne tardèrent pas à changer de facej cesl ce que les 

Par un arrêté da s5 ine&sitlor, les aïeuls avaient âevé au j;rade dt 
gétiéral de brigade l^adjudanL géutJf al Joaim* I . Cet aiaocemeDl ii'âvait nm 
d'^cœsàf, cir JeauiieL adjadant gâiéfil ^d^puis 1793 , avait se|>l aaa de 
grade, 

^ i« capiUioe de b^la PiUiL 
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agenls expliquent de la manière saifanle dans ane lettre au 

Mmisij c eu date du 22 vendémiaire an a (U octobre 1800). 

Après avoir rapjielô quu la couieiiauce des troupes de i'ex- 
pédilion avait forcé le gonvemci;, Lauffer à remplacer ses 
t^oignages de haine par des dehors de bonne inlelli^ence 
et d'amilît', ils disent : 

« Cependant Je parli fut pris de dÎTÎser sous main'nos Fran- 
çais. Les moyens de corruption ayaui Jle iimlikiiiiint tentés 
à r^ard des personnes coni posant r«xpëditiou qui les repous- 
sèrent avec indigna liou, ou espéra être plus heareux auprès 
du cwmmandaut de la \'cnffe(tncc. 

cr L'effet de l'argent fut tel sur cet officier tj u'i 1 u e Urda pas 
è 86 déclarer ouvertement contre tes Français, & les répons^ 
ser de sou bord, à braquer ses canons snr leur quartier, enfin 
à ajjpareiltcr pour France contre 1 oïdiu lorniel de notre col- 
ïî'^uc qu'il eut Tandace de faire coucher eu joue Jorsque cet 
agent se présenta sans armes pour lui réitérer la défense de 
quitter le port de Curaçao 

^ «B'na autre cùte, le gouverneur Êusaît d^arnii' les batte- 
ries dominant la mer pour hérisser de canons les forts de 
Tintérienr. On laissait l'ile ouverte anx Anglais pour tourner 
tous ses moyens de défense contre nos compateiotes. Privé des 
trois quarts de ses forces par la défection de la fr%ale la 
Vaigeanee et par la collusion de aon capitaine avec le perfide 
Lanffer, notre collègue pensa qu'ii n'était plus eu mesure 
d'exécuter sa. mission dans toute. son étendue, et que, réduit 
au rôle dilEcile de négociateur sans forces et sans ai^eut, il 
devait se ménager la composilion la moins d&avanlageuse 
possible et préparer sa retraite. 

r Celle i cliaile était assez désiré et la po%néè de braves 
qui lui reslaicut rendaieul encore sa présence assez redou- 
table pour qu'on s'empressât de favoriser sou départ 

t« C'est ici que la funduite de l'agent mamiiie do netteté, l'«xpéditidn 
ayant ea pour but principal d'obliger le goaverneur àe Curaçao à laisser re- 
parlir la lir^le. 



ir 
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_ «Leciloycii Dresseao eu yiéviul donc le gouverneur Lauf- 
*f qui, au moment de l'appiireiHage, envoya un de ses offi- 
ciera remercier le ciloycD Bœsseau de In bonne discipline 
qu ayaiciiUbservee les lioupes peodant tout leur séjour. Mais 
4 peine notre llollillc avait-elle mis à h voile que les cK&d- 
jons les plus indécentes contre les Français couruteut Ja ville. 
Les Oraugistesl»i se couronnèrent de feuUlage comme des 
tTfompha tours el k gouverneur applaudissait de ses fenêtres 
a«K éclats de leur joie. 

*Sur ces entrefaites, on apprit que le calme et les coa- 

lits fivîiiiîut allaié la division sous la batterie du fort Saint* 
Machel. Quelques Friiuçais ctiùuut descendus pour aider les 
canonniers boilandais en cas de quelques tentatives de la paît 
des cioiseui's ennemis. Vient de la ville ùn oidre de les faire 
embaïquer et, en cas de relus, de les y forcer. En mâme 
temps, le {jouverneur marchait sur nos geus avec ûûO bommes. 

t A cette nouvelle, noire petite armée se met en dûfeuse, 
repousse les agresseurs, marche sur la batterie de Piscadfere 
et 8 en empare. Le gouverneur s'était replié sur. la ville. 

«Le lendemain, une frégate anglaise rangea de près la 
cote : une goélette fut expédiée du port hollandais pour par- 
lementer avec elle. Un de dos bâtiments (lettre de marque le 
Vietoneus) fut livré à cette frégate. 

"Déjà, lorsque nos bâtiments étaient sortis du port, le 
posl^ de Cracks-Bay avait fait feu sur une goélette française 
expédiée de la Guadeloupe et le timounier était mort dé ses 
blessures. 

«La frégate à qui on avait dépêché une goélette renvoya 
8a chaloupe. Celle-ci entra dans le port malgré la vive tiisH- 
jade de nos tirailleurs, et pour ne. laisser aucun doute sur 
1 mielligence des Anglais avec la place , la fiégale vint canon- 
iier le quartier général des Français sis sur l'habitation Dc- 
ifers. ■ ' . < 

Panïsaiis des Anglais. 
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ffLa prifsence de ce ûouvel euooml auquel viurcul se 
joindfie âmx corveltes américames ne permît plus de potti 
6uivre laïeiifTiiauee des outrages et de la tratitson du gouvar- 
neur Laullei. La reliailu iieveu«iil de jour eu jour plus di0i- 
cilfî; elle lïu décidée el eOTeetuêe daus la ouil du cinquiuuie 
jourcompliinienlaire(21 septembre 1800) dans le plus graud 
«rdre et mm atitre perte de notre part que celle de dent 
hommes. Ue^ onze goélettes , liate«iujL pu bricUqui parLumt 
alors de Curaçao avec ordre de faire «hacuu sa roule siîpa- 
rément, il n^eo osl encore arrirë que quatre^ dont uu avec 
deui prises t*',/. • 

ff U n'y a qu'uu cri de la pari des arâvauts contre la dé- 
loyauté' el la lâcliele du nipilaine Pîlot qui . par lu plus basse 
des perfidies, a fait (k^l^ouer une eipëdition enlreprise en 
grande partie pour mettre sa fr^le en état de reprendre la 
mer et ne s est pas vu plutôt recréé el approvîsioimu qu îl 
n'a pas craint 4e se mellre en révullii conU|î le cLef de celte 
même expédition, contre Tagent du gouvernement, landip 
quil suiUsait pour le succès qu'il demeurât neutre. Gût 
tiouune vil el haineux a eu 1 atrocité de laisser k terre, en 
emporlaQl leurs eflelSj uue lemtUÉi, tles e^il'aaU en bas ùgeet 
d'autres passagers (entre antres le général Pelardj) qui lui 
avaient été donnés à la Guadeloupe et dont il avait eu lieu 
d'elre si content dans son combat contre la Cmèstêik^n^^' 
Plusleuis olUcIers, iudigous de son iulViuie conduite, se bOut 
débarqués et reviennent sur la division. L'un d eux, le citoyen 
AUè^i est déjà rendu ici*» 



Un pm-tcripium â ceUe lellre du ûa veadéiiiîdœ aimonce Farrivle 
A^na ctoquième liateaii de Cnraçto. Le comttmidaiit de ee bateati (qui était 
UQ E^^ol nommé Dou i^èdre) d^poMî à son. arrivé qu'un capilaioB hoi- 
bodab Mjml TeSmé de commander le fm sur te» Pranfaîa en dinnt q»e 
c'élaienl dùs alliés el qu'il fnllnil plulût iîrer ^ur k$ Aogiais doQt 1^ bâli* 
meate étaient à portée, LauflSer l'a fait fîtâiUer* 

W Enwire une përip^lie ddiis iliistoii^ tlu général Pciardy* Abaiidoiiné 
à Curaçao pai^ k capitaine Pilot, il dut retoorner a la Guadeloupe «ir ud 
Utunesl de la divîiqoii, et de là pai^vint mGn k retitrcr en. IVauœ. 
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Nous n*avons pas reculé dêvaDl eeUt' ItMi^'uu citation delà 
«Itrc dos «genls Baco et Jeannetv afin de permettre au lec- 
teur dé juger sur pièces ceile sînguiiùre expédition de Gurar 
qui marque la iJenilùre liMilali>e da» Guiiiieluupiîenssur 
les Antilles ^iMngères et semble être une rJniiniscence voulue 
des procédés de V. Hugues. La plupart des bàtimenfâ qui 
«valent pris pari à l'eipcdiliou purent Ueurcusemeut rentrer 
8 la Guadeloupe, entre autres la goélette la Tmmjthante , qui 
portait i'agenl Bressseau, le {jénéral Jeaonet, le général Pé- 
i^rdy t;t sa famille. Deux d'entre eux seulement, le balaou le 
Mahomet et le Laleau le Quîpraqwt furent pris par ïea Augkîs. 
Ce dernier, commandé par un ca|)ilaine de frégate qui fut 
|ué dans iaiiaire, soutint, avant de se rendre, un combat 
ïûégal de ])liis d'une Ueure coutrc deux bâtiments anglais. 

Quant à la Vetigeance, qui avait joué dans cette expédition 
itt râle si important, elle fut aussi capturée en mer par les 
Anglais quelques jours après sa sortie 'W. 

Pendant que les agents .«t occupaient de 1 île de. Curaçao, 
complot avait élé tramé coutrc eust à fn Guadebope. Les 
aoira mécontents voulaient venger le général Laveaux en fai- 
J*ût subir à ses col%ues le mémo traitement, c'est-à-dire en 
*e8 euibarquant U'oUicu pour la Francii. tle complot f|it dé- 
couvert assez tôt pour en empêcher rc\(î. iuiott; Les n u leurs 
'ureut ai-rétés et jugés; un militaire noir fut condamné à mort 
et ciQ(| autres àia peine des fers. . , 

Cula neinpèclia pas une aube réunion de niéconkJits de 
renouveler cette tenlative. Les deux meneurs ^ji Incipaiix tlece 
^Uveau mouvement étaient te commandant d'artiUerie Félix 

le capitaine dmfautene Aaicisse. Tous deux fuceut saisis; 



CeUe maUieoreaw expédition pravoqtu natarelietnent d» plaintes de 
* part des Labilatiis de Cura^o. Le gouverneur fil fraiismeltre par son 
eouveroeoieni leurs rédamaliûos au gouf aiicaMBl de Ji République fnn- 
î**»! qui Induisit i'ajfciil Jeannel devant un couwiil de i;uerre pour ré- 
pondre de ceU0 affaire ^rès son retour s P^ris. Jeùnel H d'aillnin «»- 
HuiUé par le onuaii et ae rettn «us Étala-Unis. 
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le premier fui puni Aé vingt jours de dûleiitiou à la liasse- 
Terr&î ie secood liit reloué à SaintpMartin et tout leiitra dans 
1 ordre. 

Néacmoins dès cette dpoque (l" juillet J8Û0), les agents 
commenoent à solliciter leur rappel en Frauce ut, d'accoid 
ea cela avec V. Hugues, ils expliquent au gouvernement qu'il 
convie 11 l de les remplacer par un liomme seul et non par 
trois : trUn seul liomme revylu de confiauce et de force à 
qui l'on donnera, si l'on veut, des couseils ou des adjoints 
avec voût consultative seulement, et qui ne participent en rien 
ù l'exécutif î), et à miisuie que le temps marche leure instances 
sont plus pressaules; ils signalent k uûcessitc de leur rappel 
comme urgente, en faisant ressortir surtout leur fatigue eHe 
triste (Sut de leur santd et en affirmant qu'ils ont déblayé 
toutes les grosses diliicultés et que la lâche sera facile au nou- 
Teau venu. L'agent Baco, qui connaissait Bonaparte, écrit au 
premier consul à la fin de juillet une i^dre particulière dans 
laquelle il appuie la demande officielle de l'agence. «Je vous 
conjure, mon estimable collègue, d'employer ia portion de 
votre influcn ce pour nous donner des successeurs. Nous sommes 
abreuvé de dégoûts; nos santés sont cijaucelantes ; les forces 
physiques ont un terme et nous senlons que nous ae pour- 
rons longtemps lutter contre Tes tourments d'une mission que 
ies^ circonslauces ont leudue excessivement pénible. Le préfet 
qui arrivera tiendra au nouvel ordre de choseai il arrivera 
avec la renommée qui illustre le nouveau gouverm-mcnl, etc.» 

Le remplaçant des agents ne fut pourtant désigné que le 
I" frimaire au ix (20 novembre 1800). Celui qui fut désigné 
fat le contre-amiral Lacrosse, avec le titre de capitaine géné- 
ral i^l. Cette désignation se trouva trop tardive pour Baco, qui 

■ W La nminte de cet areélé àn i " frimaire an ii, établie sur du papier 
p«rUiil ]'en-lélc : ccAu nom du peuple fraofùs, Bonaparte, piwder coosot ■ 
de la B^ublîque» el aignée «Bonaparle», se trauve par eïi«;pUou dans le 
rtfiisUc u' 5a, déjà dié, des arciiives des coloiiies. Ces anhivea, en eflel, 
ne etoilieiiDent liatiiliieliement que les pî(ke& émanant des colonies. 
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ûiouml au mois de décembre, empoilé [>:\v la maladie du 
pi*is. Le même arrèlé désignait le général de brigade Biillicu- 
wui t pour aller remplacer legéuërai Paris dans le oomman- 
«ement des troupes 

Mm h 

Le génér»! Pww, i son retonr m l'rance, fut cmplojé cl fit loate la 
•^^P'fî"'^' ''y f"' nommé liculenjint géaérd cl itMiinU de makclie 
'^'^^ (Boyei-Pejreleau. /«. ci., L IJl, 
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LK CAPIT&IftB GOËRAL t^GROSSB* 



Le depaii du cuuUc-amij'al Lacrosise fut a^sc^ loiiglciupâ 
différé. Le décret du 1" 1 ri ma ire au ix^ qui Tavait uonmui 
aipitaine général, spécifiait que 800 bomm^ seraient embar^ 
qués avec lut &ur les dmi Régates qui devajeul le porter à 
son pObU. Il se laiidiL k Lurluul dès que ces deui frcgates, k 
C&rmUe et la C&cari^^ furent parées pour y a lien il re sou em- 
barquement el prit au^ildl son poste à bord de la CùmiUe* 
Mais leâ troupes qu ii devait emmener nWivaîeul pas : hàr 
crosse fiuil par lus recliimei^ uu UiniâUe dans une lellre du 
5 germinal (26 mars 1801). A la milite de < t tte reclnîiialîoEi 
le Ministre de (a guerre mit iinmédialemeot a sa disposition 
SO hommes de la lO"" compagnie du 6* riment d artillerie 
({ui âetioii valent alors àLorient et euvuya Tordre au général 
couuiiaiidaat Tariii Je dti rOuu>l de lui euvoyer bans délai un 
détachement de iOO hommes d'infanterie (au lieu de SOO 
prévus d'abord par Bonaparte). Ce détachement arriva à Uk 
rient le 2ii germinal an tx (tî avril l^Ui), il comprenait 
100 hommes de la 82' demi-hrîïjadu de ligue, 150 de la 30' lé- 
gère el 150 de la 70* de ligne. Le dJparl tie rexpedition put 
alors avoir lieu et elle arriva à la Guadeloupe le 9 prairiai 
an IX (29 mai 1801)* 

Pendant sa traversée de quarante jouns» Lacrossel*! eut foc- 

Le commandani Lacrosse c|iie nous arom vu si mal tmtté par 

ebaoïbeau ni dool la conmule ii U ilarlinique avait uu elTcl t^k- Ji>d sufi^ 
pede, our il aviil quiUé la Calonte avanl le siégo malgré lei ordr^ fonneb 
du goiuenîeur gotit'ml avec sa frégaU^ la feimté, amt éié aommé conlr^ 
amkal a. la stiile d'an i^riUaiit combat naral s<Hitena sor les (^tea de France 
au mQiâ de janvier 1796*11 cammaudgil le vaisseau les Droiu-tk-l'H^mme 
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casiou du lairc deui prises : un navire [xtrtugaîs saisi près 
^es llet; du Cîi|>-Vi'H qui fui brûlé, et une goélette liermu- 
aiQODe allant à la Marlinique avec un cli*»r(reiiicjii de farine,. 
w «ilaisons-et de goudron. Celle-ci, qui fut saisie luut [n-hs 
tles atterrages, fut conduite à bon port à la Guadeloupe. Eu 
outre, la vuillt; de son arriwfe, le 8 prairial, il eut avec des 
lavirea anglais un engagement dont il a-ud couipte daus les 
termes suivaatsiO : 

« Le matin à 9 hcuie!,, j'avais reconnu la Itominiqiip, point 
ou je m elais proiMJsé d'alUîn ir. Je dirigeais ma roule pouT- 
jasaer au veut do Marié^alante lorsque, à i heures du soir, 
jcus coouaissance 4 une voile sous la Désirade; c*ëtait une 

^U^lé qui, nous ayuul ugaleuieut aperçu, manœuvra pour 
Venir nous reconnaUrc. Par ks coups du canuu qu elle tira 
successivement, j'avais lieu de croite qu'elle était en obsena- 
|)oii el que ces signaux étaieul adressé & quelque division. 
« me di'ki iiiiuaî alors à passci- sous le veul de Marie-Ga- 
lante el jionr m^urer des forces qui pouiruicai esister dans 
le bassin de k Guadeloupe, le fis de ia voile et ga^juai de 

avaui. Cepeudaut ia Gacàrde, restée de Tanière v se trouvait 

^ fftfeoaitde ta céte d'Irbnde i Bftîsl, lorsqu^il fui ahat^u^î le mmmù- 
Jon» an,;bi. i,ir Edward Peltew avec V- vnis^eaa ïltidifui^é^^ ^ fi^le 
^^^os4im. Le vaiaseaa les Droitê^'Bmm» , dont la btU*^rie b^e éuii 
'*^cou[i phis pà'à de re;»u que celle de se* adv^rbatres, ne put tenir 
«aboiïli ouïerla paice que b mar élaii Ii4s groase et dut rtooucer i ie tefw 
^ de 8» mimis d€ 36* H Sé tromit donc inférieur de fait à chaoïa des 
batiment-i qui TatUquftieiiL Jiéaiimoiiii le eqmbtt fut imit»ti dm 
'icljanïemenl : le vakseati fut GOiii{dtèteTOii( démâté et Umm t«prt an 
mihcQ de Taction un boidel niori daik* le genou gaurhe- En déBmlive, le 
^^îi, ayant ^uisé presque lootes ses munitions et subi de fortes avaries, 
J^appa néanmoins mt% Aniîlais el vint s'éclioBer dans la baie d'Audieme. 
^fï^ie angiâiâe ijima^iw. déiiîAtée et crifalée de boulets ommB les 
^**i-<fc-rflow» , dut eu^ lâiiB dtte presque m mcme lemps, m sorte 
Soe son éijuipa|;tî el &eà oiUders furent faiU prisoanîerR* 
d ™"*<»3f«û Fotfca, mintstre de la naarine et des colonies, dalée 

^ «PaUis de U capitainerie g&érale, le 18 messidor au its. (Archîies 
«» <3<^>ûiuesi GiidMiNipe, eorrapiiidaiiee gcoéfde, registre a' 55.) 
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scirrée par i ennemi qui la gagnait de vilcssc. 11 étuil auit.ct 
par quelques coups de canon tirés de chasse el de reirai te, 
je jugeai que les deux Irygalea s approcliaienL Ayant à.craindre 
qàe-U brise , qui Jlail railile^ne dimiuudt au point de m eni- 
pêcheip d'aller au seGoursdeia Gwarrfc dans le cas d'un enja- 
gemeat, j'Armi^i et .fis route pour la rallier. Il était 9 heures 
du soir, et raclioa commençait à devenir sérieuse. 

sPanrenu devant l'ennemi, je prcuds poste de son Irarers 
et lui iâclie une bordée toute à la fois. Mon artillerie bien 
servie , je lui eu lùcUii aussitôt une'secoade qui lui ràuse uii 
tel dommage qu'il force de \oiie et prend chasse. J aurais pu 
rengager, mais ignorant absolument les forces qui pouvaient 
se trouver dans le bassin de la Guadeloupe ou environs, 
ayant à ciaindrc aussi que la euuouiiadc u'eût fait sortir dus 
Saintes la division de cette station , je préférai continuer ma 
roule pour aller attaquer W la Foinle-à - Pitre. Comme je 
avais piuvu, uuu trôyutu lui aperçue vers «oiuuit sous les 
Saintes, cherchant- à s'élever au veut : le lemlemaiu ou eu vit 
trois, accompagnées d'un vaisseau de 74 , le Léviathan , el d'une 
forte corvette. J ai appris quelques jours oprès que la ff^te 
qui m'avait attaqué t.'lail lAndi-ouiùdf , de 40 canons, et que 
le capitaine Bradby qui la commandait avait été tué, ainsi 
qu'une vingtaine d'hommes. Noire perte a été heureusement 
moindre, puisque la Cocarde n'a eu à regretter que deux 
hommes tués et ne compte que cinq Llessés qui sont guéris.. 
La Cmiéiie n'a éprouvé aucune perte en hommes. » 

Ou voit que les Anglais, s'ils n'osaient pas encore attaquer 
la Guadeloupe, faisaient loujoui-s bonne garde autour d'elle. 
Us venaient d'ailleurs d'enlever tout ce qui restait aui Autilles 
d'Iles apparleuant aux alliés des Français el même aux neu- 
tres. Suédois et Danois. Le 30 mars, eu effet, sans dédara- 
aon de guerre préalable, une expédition commandée par le 
générai Trigge et l'amiral Duckivorth , s'était présentée devant 

t'> ÀMaquer est pris ici bku entendu dms le ieiis ptiraaôat marin. 
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. SamUiariliéleiny, lie suédoise n'ayant <iii'uné gariiisuii de 
21 homjuus, laquelle capitula immédiatement sans chereher 
»^ se défendre. 

U 24 mars, ce fut le tour de Hie fraDco-hollaudaise de 
i>amt-Martia : les Anglais y débarqu'èrenl deux divisions for- 
mant plus de 4.000 homm'ub soutenus par 12 bâliments de 
guérie et 20 transports. La yaruison frauçaîsc compUil envi- 
ron ÂOU hommes et les équipages de quelques petits cor- 
saires; les Français étaient donc un conli-e dix. Ils soutinrent 
néanmoins le coinLal pendant dix-huil heures, au bout des- 
quelles îb acceptèrent une capituialiou avec des conditions 
<*ussi lavorables qu'il était possible de l'espérer. • . 

Les îles daiioisL^ dy ijamte-Croix et de Saint-Thomas 

furent ensuite enlevées sans brûler uue amorce, comme Saint- 

Barlliélemy, Tune le 28 mars, Taulre le 31 mars. H y avait 

c^'pL'Jidaut Im bornmi» de troupes à Saiate-Croix et 13S à 

Saint-Thomas, ce qui aurait permis de l'aire quelque résis- 
tance. 

Enfln, le 21 avril, les iles hollandaises do Saint-Ëustaehe 

et de Saba capilulaieul auàsl, sans résistance, devant les 
Anglais. 

Dès lors la Guadeloupe n'avait plus aucun appui dans l'ar- 
clupel; elle était réduite à ises propres forces, et encore la 
principale de ses dcptudauces naturelles, le groupe des 
Saintes, était toujours entre les mains des Anglais. Ses cor- 
saires eux-mêmes étaient en décadence depuis que la guerre 
avait été déciaruu aux ÉtaU-Uûis, car les frégates de ^»lte 
ttatioD les pourchassaient avec acbamemeui et en avaient dé- 
'j'uit un grand nombre. 

Néanmoins, si l'action, de la Guadeloupe a l'extérieur se 
trouvait, détruite, sa défense était encore assex bien assuré 
pour tenir les Anglaisé l'ëcarl. Le capitaine génei al Lacrosse' 

témoigne dans une des premières lettres qu'il adresse au 
Ministre : <rLa colonie, dit-il, considérée sons le rapport mili- 
taire, présente un aspect formidable. Les cotes sont hérissées 
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de Uatterius; la surveillance y ml généralemeût bieu exercuu; 
les troupes sont parraitement bien cUseipliEées et ont une 
très hoam tenue. Diaprés la nouvelle orf^anisation dont je 
de m' occuper la larco aimee de la Colonie iera de 
A. 190 hommes; mais si les dangers néeessitaient à cn aiig- 
mentar le nombre^ il aérait essentiel que nous enasioiia de 
quoi les armer* Je vouâ.prie donc de me faire Tenvoi de 
6.000 fusils, aussitôt que vous en aurez Toecasion.» 

Le capitaine général Laerosse fut, au moment de son ar- 
rivée^ bien accuetlli de loute la population; les vieux révolu- 
tionu aires voyais lU, en effet, eu lui, Thomnio qui avail le 
premier fait triompher la République àia Guadeloupe^ tan- 
dis que les modéré et les réactiounaires ne voyaient que 
Tagenl du gouvernement réparateur du Premier ConsuL Une 

' Noos cro^^ni ttttle de ftîre eonnaUre ici «ttte noinfelte oï^jamstUoUt 
adopUiû la propo&ttion du général Bélliâîicourli par arrêté du mes- 
sidor an ti ( ai jiiiit i8oi ) : 

L Liui-major génvi ai li capitamerie* — l général eu chef COUlïûaii- 
dftnl les troupes, a aides de cump^ i chef de brigade chef d'ëtat-major. 

a chefs de brigade commandant les arrondisse menU de la Grande-Terre 
et de [<1 Baââe-Tcrré ^Màc. a adjoints dVlat-majcin 

1 chef dfi batflilloD commandant à Marie-Galante, t capitaine comman- 
dant à Id Desinicle, h capilames cutiiiJiaiiJanU tempoiiiircs des plac4ïs de 
Portr-Liherlé et de la Basse-Terre, des forts SainM^harles et Fleiir-d*Épée. 

U. Dirêcthn du génie. — t diefdô brigade, directeur, à Porl-Iiberté, 
t capitaine à ia Ba^&e iurie, i Jieu tenant à Mariâ-Galanle, des élèves 
soos^ieatenanta* ^ . 

II i, Diredhn d'artilletîe, — i chef de Lrigidet directeur, à h Basse- 
Terre, 1 capitaine d'artillerie à Port-Iibcrté. 

IV* (kirpê d» f^Mme. — Gompraiant deux compagnies, Time de jjreni- 
dicrs, l'autre de rhasMuni, toutes deux à reffeetif total de ibh hommes, 
y omiprifl à officiers (i capitaine, lîeni^iant et a sons-lietUênants) el 
6 Bou»-0fitders. 

V* Trmpft d'arûllerie. — i bataillon de i.o44 homme$ formant i o nom- 
pagtiies dé toà hommes, y compris les A officiers ^ rétat^major du batail- 
Joji formé par j chef de haLaiilon, i adjudant-major, t quarlier-maitr^ 
Irésorier, t adjudanl sousH>fficier« 

VL Troupu ^u^ûnterk, — 3 batailtoQa,.tli,acun de 8fl8 hommes at 
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ptoclamatian il puhik aussitôt (St mai) et àms laqueUe, 
suivaiit 1 usage en jjareii cas, il faisait à tous les meilleures 
promesses, mssuia les esprits iDijuieU et lui altiiii la sympa- 
thie publiquè. Malheureusement ses actes, comme il ai rive 
■^uveat aussi, ne t&fdirrat pas à contredire ses paroles* 

En ullel, six jùurà,apièi,(5 juin), il amiouce quil existe 
dés complots, (|ui^ la tranquillité est menacée et, pendant la 
jiuit suivante, il fait arrêter iirusquement quinze individus, 

plupart négociante et pères de fauiiiie- Le lendemain, il 
faire de aouvelleâ anczilations pat iiu les mlLiUim et les 
officiers de couleur qui avaient servi li bravement sous les 
^^dies des généraux i^élardy et lîoudet'^J* Ces arrestations 
produisir ent ualmyllement une vive ciïenescence dans la Co- 
*ome,et il fallut toute la prudence du colonel Pelage chargé 
les exécuter et la confiance inspiré par les vertus du 
K^néiai Bétlieiicourt, pour eiupuciiei^ que cette ell'ervescence 
**égéuérât immédiatement i.u insurrection. Los habitants es- 
^^yèreut en vain de fléchir :1s capitaine général; leurs suppli- 
J^^tions fiuent vaines^ le générai Paris, qui était enrore dans 

Colonie, et le général Bétheucourt lui-même, qui unii^t 
^^urs voix à celles des habitants, n*eureutpas plu^ de succès. 

divisé ea 8 oompa-gnies. Les compagnieiâ saul Je io3 tionnues, y compris 
^ f oQicieti; Tétat-m^or est ideoUque à celui du bitaillozi d'arUllerî& 
Sopturg. — t compagnie de loo bommet, y compris i capitaine, 

VUl Ouwien. — i mps d^ounTièn de 60 h^mmm placés sms le§ iw^ 

™^ immédiats des ofliders de rarLillerie el du génit^ 

IX. ChaueuTê à i^b^ûl. cûmga^ipe de &â Wimoes, doai 3 oQlciers 

Employéi du génie* — a garde-uiagasmî, 1 écrivaiû, 1 piqueur. 
XL Emplùyéi dVfîQfrâ* — 1 garde-magasin el 1 mis-garde, 3 gar- 
de sîgnnui. 

Qximà arrélé nommail le général BéUioQcaurl commaadaiii en chef 
^ U foixe année el le chargeait de mettre à exécalion celle e^gaïusilioii 
V**il avait iui-môme préparée. 

, J^! autree le dief de batAilkn Coltin, qm eommindail le» îmipm 
«►ainte-Lncïe, lors de h bcfle défende de celle colonie contre les Anglal>. 



* 



212 LES GUiiiUlEa iiEb Ài\ IULES 

Laeroasé demeura iaflextble, sous pititexU? quil agissait par 
Tordre formel des Consab, et fit déporter tous les individus 

Le surlendeinain, un nouveau sujet de incicouLeuk aient 
fut fourni à la populûtion par l'invitation que le capitaine 
général fit aux citoyens de PurL-LiJjerté et de la BaBse-Terre 
de verser dans les caisses du gouvemement du diacuoe de 
ces villes un emprunt de 350«000 francs en argent. 

Quelque temps après (5 août), le général Béthencourt lut 
enlevé par la maladie du pays'-'. Celle mort, que la Colonie 
salua par une douleur et des regrets unanimes, fui un grand 
malheur, car ce général, par son caractère doux et conci^ 
liant, atténua il la dureté arrogaïUe de TamiraL Elle lournît 
d'ailleurs à ce derniep l'occasion de froisser encore une fois 
les sentiments des kaliitanta. Le colonel Pélagc, qui marchait 
dans la hiuran hie de la force armée immédiatement api 
le général, devait, suivanl les règles habituelles, lui succéder 
dans le commaudemenL Mais Lacrossc^ qui ne voulait pas 
confier à un mulâtre ces hautes fonctions, prit le 19 thermi- 
dor (8 août) un arrêté par lequel il s adjugeait a lui-même 
le litre de commandant en chef de la force armée ^ et sou- 
mettait, conti airemenl aux principes, les commandants d'ar- 
rondissement chefs de brigade à son clief d*élat-major Sou- 
liers, qui n'avait que le grade de chef de balaUlon, Cette 
mesure donna lieu à des munnures et à des propos séditieux 
de la part des conscrits de la gai de nationale de la Basse- 
Terre, qui avaient été réunis sous les armes. Le capitaine gé- 
néral se rend aussitôt dans celte ville qu'il met en état de 
siège, casse la municipalilé, lient toutes les troupes sous les 

On ne s'eiplique pas tr^ bim cette liste tfindiWdiM à déporter que 
Lamme svait, paralUil, reçue du geavemement cuoeulaire a vaut son àé- 
pari de France, 

t*i Le général fi^llienoaarl fat inbumé au morne de la Victoire* Qoaad 
on exécuta les travaux de niveltemenl du morue, on tranfiféram reste» 
fort Fleur-d'Épée, 
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^Jmes, oïdoime sans cesse des patrouilles^ des visites domi- 
ciliaires, des arreslatioas. Plus de 50 honiMes de couleur 
j^g& Btispect&sonl mis en prisou; les cuascnls pr^uméscou^ 
pables d'insubordination sont traduits devant un conseil Je 
guerre. Dès le â2 aoùt^ ce conseii condamnait trois d*entre 

a dix ans, ciaij ans et deux ans de fer, et le 4 octoi^re un 
Wulàtr© fut condamue h imii et fusille imaioiIialcinenU Ce 
fui tien tôt dans tonte 4*ile une consternation générale; mais 
1^ peuple restait calme^ coulenani sa muette, indignation, 
rorsqu'uii incideul imprévu \iut la faire éclater brusquement 
^l provoquer par suite une véritable insurrection contre lami- 

Ijaerosse, 

Le 29 vendémiaire nn x (21 octobre 1801 )j le colonel Pé- 
commandant de rairondissemeut de ia Grande -Terre, 
^ui n'avait cessé de mériter les éloges du capitaine général, 
ootammeni dam* l ai restaLion des individus désignés pour la 
^déportation, fut mandé dans ia maliaée aupi xs du cbef 
iétafr-nwjor SouUers. Il se rendit che£ lui plein de confiance, 
^^ubarines et le trouva en compagnie du commissaire [[onéral 

police et du commissaire du gouvernement près la mnoî- 
^ipalité de la Pointc^à^Pitre, Tous trois lui ddclarcat qu^on 
^leut de découvrir un complot contre te capitaine générâl(^); 
' ce moment, des bruits se font entendre dans la rue; Pélage 
demande : uQu'y a-l-il donc? — 11 j a, répond Souliera en 
t^ant son ëpée dont il dirige la pointe vera la poitrine du 
**lonel mulâtre, il y a que vous êtes mon prisonnier* — En 
Yerlu de quel ordre? tj reprend Ptilage, et délournanl ia laine 
<*e i'épée; il se jette dans la rue et s enfuît à toutes jambes 

fort de la Victoire, appelant à lui les soldais; les milî- 
l«ires qui le renconlrent s y jettcut a sa suite et bientôt une 
S^^de partie des troupes y arrive par délacliouiuiits- Eo arri- 
^^nt au fort, il trouve un capîtmne de couleur nommé Ignaro 
^lu ou avait voulu aussi arrêter et qui, comme lui, était par- 
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m IrCHivait alors i la BasfifrTQrre et uoû a ia Poiiite-à-Pitre. 
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venu à s^appert**; Ignace, furieux-, haranguait ies troupes 
et les excitait à la révolte. Une compare de chasseurs des- 
cend alors au pas de course «1 su ûiiigc vers k maison de 
Souliers t qui était gardée par quelques Uaucs appartunaot 
au«orp3 des dragons et à la garde nationale. Les cfaassears 
muliîlres a I lai en l commeuccr Tatlaque et donaer peut-être 
ainsi le -signal d'une guerre civile, lorsque le capitaiue Gé- 
déon, i un des officiers de couleur arrêtés le matin, profite 
du Irouble poiu- sortir de la pièce oîi il. est gaidè» se jette 
derant les taïormcttes des chasseurs eu criant: «Que faites- 
vous? Ce n'est pas aux blancs que nous en voulons h Pelage 
qui accourt se joint à lui, et ils parviennent i calmer la oom-^ 
pagnie qui reuauce à sou nlhique. 

Cependant les autres officiers arrêtes avaicuL, comme Gë- 
déon, pivlité du trouble pour s'évader; mais, anim^ d^în- 
tenlioiis moins conciliantes , ils sq rendent aupr^ des troupes, 
les «xcitent et ramènent de nouvelles Landes devant la mai- 
son de Souliers : la maison est envahie, on porte les mains 
SOT. le chei d elat-major, et P«ilage craignant pour «t vie iui 
conseille de se laisser nuiener sans résistance au ibrl de la 
^ Victoire. Pendant «e 4emps, la fonle qui avait envahi la mai- 
son et qui se Composait, outre ies soldats, insurgé, d'un 
grand nombi<é de xirils gens de rouleuiy trouve ^ur la table 
de Souliers des listes de proscription qm^ cet officier était en 
train de rédiger et qui ne comprenaient que des noms de nè+ 
gres et de mulàltes, plus une letUe de Lacrosse annonçant 
que les premiers individus qu'il avait déportés allaient être 
expédiés par le Ministre de la marine à Madagascar. Ces pa- 
piers lus à la foule porlèreal l'exaspération . à comble. 
Aussi Pélage dut se prodiguer pour éviter toute eÛusion de 
sang et toute attaque contre les blancs. 
A 4 heures du £f)ir, il avait ràissi à cahoier ses bomme«; 

Quelques aîttm ofliciers de couleur arment été arrêtés dam la la*' 
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^axs, jugeant qii il. serait ïmpukâaiiL a assurer seul Tordre 
daus la ville jusqu'à l arj iveedu capiUiiiiu gcuérai, *il voulant 
s entourer d'ailleurs dVne sorte de légalilé, il convoqua iiii- 
^édialemenià la maison commune tous les habitants notables 
U vtUe et leur lit nommer an wrnlîn quatre d'entre «ux 
pour lui servir d'adjoluts et de conseillera et Taider à porter 
la responsabilitâ des pouvoirs eiviis et militaires dont il se 
trouvait investi de lait, juaqu'à Tarrivée dû eapitainê général 
^ ia Poinle-à-Pitre^'i. Leur premier acte fut de députer deui 
citoyens honorables auprès du capitaiiu' gênerai pour lui ex- 
pliquer les faits qui s'étaient passés à la Poînt^à-Pitre el 
^ appeler dans celle ville; mais ces deux députés rencoutrèrent 
LacroBse à lauiuc rutile, au boui^ de la Cap es terre. Le capi- 
(dîne général, en efîet^ prévenu la veille au soir du soulève^ 
^eotdestrûupesdela Poinie, veuailde partir avec 800 hommes 
diofauLerie et de gardes nationales et plusieurs jjièceâ de 
^ftmpagneP), Les dépêches de Pdlage el des commissaîrea 
pramoires, conçuœ dans Fesprit ie plus soumis et le plus les* 
pcxlueux et ie^ eipiicatioas des délégués qui firent connaltiFe 
la provocation imprudente du chef d'etat-major Souliers at* 
^unëiient sensiblement les préventions du ^u^ntre-aîiiirai 
^otre Félage, mais ne purent malbeurrasemant pas ie dé- 
^der à se rendie iumiediatement à la Poinle-à-Pitre, où dans 
^ premier moment il aurait peut-éUc pu ictablir Tordre par sa 
pr^ence, appuyée de quelques mesures ooneiliantes. «Je suis 
ludigaé , ditril dans sa réponse à Pélage, des motils et des 
Ordres qu'ion m'atlribue pour votre arrCbLaUon t;t celle de 

^ quatre personnes dèignée.^ pr I^assemblée rureot les citoy^ 

rrasans, avoué; Danois, oégodaat; Debrt, médedn, el Péricaud, nolnire* 

ptireut k titre de Mnminmm cmb promomt. L*ltkt6rieii Bojer-Fey- 

^àmn ftit romarqnêP «riipp&rUiice du dévotieiucnl rte ces cîloftinf . qui 

^ poavakai avoir en vue daas iiae telle criie que le âakit 4^ h Colooie:»^ 
ÂVBQt de partir, et sur les rapports reçus portant que Péiage frétait 
^ts eu rébeUiau ouverte et s'était prodamo diei de h Colonie , il avdt àé- 
^laré par im mité k mise ho» k M ie cet nfBder el de leus ceoi 
1 ai o! 
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plusieurs citoyens de la viile. Je proteste o'en avoir donné au- 
Cttus, paicti que je n'avais aucune raison deu donner ti>. Je 
n'avais au contraire que de bous téiuoi^fDages ù donner de 
voire conduite et je vous i'ai sans cesse écrit.» 

CeppudaiU il refusa de rentrer à la Pointe-à-Pitre avec les 
délégués et fit connaître (]»'!! s'awiuceiaU lu luudemain matin 
jusqu'au Petit-Bourg, où Péiage pourrait venir conférer avec 

lui, el où ion rcconnaîUait de qui étaient émanés ces actes 
arbitraires. 

■ Lacrosse continua, en effet, sa route jusqu'au Pelil-iJuurg 
à la tète (h toutes ses troupes et trviut établir son quartier 
générai à Berville et Saïut-Joau, postes qu'occupaient les An- 
glais pendant le dernier siège et qui foudroient la viile. Ces 
dispositions y répandent l'alarme et la consternation d. Cet 
effet de l'attitude meuaçante avec laquelle le généi ai s appro- 
diait de la ville est constaté dans un mémoire du citoyen 
Suint-Pierre, conseiller et liamilier de Lacrosse, loque! mé- 
moire n'est qu'an réquisitoire violent et passionné couUe Pe- 
lage et les commissaires provisoires. Il ne saurait donc être 
révoqué en (ioulu; d'ijilleuj^ des individus qu'on avait voulu 
arrêter à la Basse-Terre et qui avaient pris la fuite arrivaient 
à la Pointe, racontaient les nombreuses arresUtiuus d'hommes 
de couleur qui avaient été opérées èt ravivaient l'excitation 
soulevée contre le capitaine général. . , . 

Une défiance fort explicable régnait dans tous le» esprits 
et l'on conjura Péiage de ne pas se rendre à la conférence du 
Petit-Bourg. CJdanl aux instances de tous, Pélage se borne 
à écrire au capitaine générai une seconde lettre dans laquelle 
il allirme de nouveau son respect et son dévouement et l'en- 
gage vivement a venir à la Pointe rétablir Tordre et la paix; 
les commissaires civils rédigen L une supplique ronçuedansle 
même esprit, et deux nouveaux déliés sont chargés d'aller 

t'J Celte proteotedon, Irès fonn, lle de iaaiirai, fait retomber tûule la 
responsabilité de la journée du v^démiaire sur son chef d'élat-iMjor 
Soulim. ° . 
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porter ces missives au Pelit-liouig dans la matinée du 
1" brumaire (23 octobre). Cette nourelle démarche fut sans 
soctès, te conUe-amiriU voulant entrer eu ville k la téte de 
Ipuies ses troupes, taiitlis t^uti ks dé^iuléii crai^'uauL que cet 
■ appareil militaire pût être considéré comme une provocutiou 
par les esprits excilës, voulaient que le capitaine générai 8*y 
J*eadit seul avec eux. Cependant, api uu nouviil édiange de 
j «correspondance dans l'après-midi, Lacrosse se docida à faire 
une concession et promit que le lendemain, à S heures du 
"lalm, il su l oudrait daus une pirogue, accompagné de trois 
aides de camp «à une égale dislaucc du Putlt-Bourg et du 
I Oit-Liberté et hors de portée de canon de part et d'autre». 
^ fut exact à ce rendez- vous; la dépulation de ia Pointe s y 
reodit de son côté dans deux pirogues; elle était composée 
d une vingtaine de négociants les plus honorables de la ville 
et du capitaine Gédeon avec deux autres ofliciers représentant 
"«lage. La rencontre des pirogues et la scène qui la suivit 
furent des plus touchantes. Les délégués se jettent dans les 
bras du général, «r arrosent ses pieds de leurs larmes», sui- 
vant rexprcssiun dus relnltouîi du l'entrevue, et tt d'une voix 
^trecoupée de sanglots» ieieupplicnt de venir avec eux. L'un 
^ eux, le citoyen Lombard, père de famille riche et honoré, 
la paralysie retenait dans sa maison depijis dix ans, s'était 
'ait porter au lieu d'embarquemeiil sur les épaules doa.gre- 
>iadiers; il embrassait en pleunmt les genoux de Lacrosse, 
lui avait douné autiefois des preuves d'estime et le coh- 
jurait de se laisser attendrir. Lacrosse, qui Lenaità neipas se 
séparer de ses troupes, refusa d'abord nettement, puis se 
wissaut euhn toucher par les prières et les larmes des délé- 
gués, il ùti décida à accepter et a accompagner les déltkués 
«ift.viUe. 

^Qule ia population était massée sur les quais, attendant 
avec anxiété le résultat de lentrevue; ime double haie de 
**aîonneUes bordait le rivage. Des acclamations unanimes 
'^•^lateni quand on voit arriver la pirogue du iJapitaine général. 
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itLacitifiM tfavaiioe avec assurancBi dit le mémuiie très ptiv- 
liai du citoyen Saint-Pieireî il haraogae la troupe avec ia 
facililé qui lui est orJuiaire et dans 1 esprit convenable à la 
dixonstaoce. Son discours est «îcoiite avec les signes d une 
approbatîoii uniTerselle^i» Pourtant lorsque Pëlaffc, averti ^ 
anive avec lea commissaires provisoires pour tendre les hon- 
neurs dus au chef de la Coloaiet celui-ci k reçoit avec un 
mépris hautain, lui adresse ies reproches les plus vifs et dë^ 
ciare qu il exige la démission de loi Pélage et de tous ses 
officiers et le ciéi^iarmBmGnl de sa troupe. 

Néanmoins Péla;;fî et les eommiasairea accompagneul La- 
crosse à la municipalité; là, le général prend de nouveau la 
parole et profère des reprocbes et des menaces contre lû4roupe 
et la population. Ses paroles hautaines cujjeut avant tout une 
èomniasion aveugle à ses ordres; aussitât colportées de bouche 
en bûuclie, elles irritent les passions des troupes noires déjà 
surexcitées par son attitude envers Ptilage ; mm compagnie 
de chasseurs, entrain^ par le lieutenant mulâtre Codou, 
s élance la baïonnette en avant vers la municipalité, y pénètee 
de force, bouscule li^ officiers municipau^t, les dél%aés et les 
commissaires civils et se préciprte vers le capitaine géuciiil 
dont la vie est menacée. Pélage avec Gédéon et les deux autr^ 
officiers venus avec famîral se jettent au-devant ^e ces fu- 
rieux et s'efforcent de les arrêter; ie colonel muiàUe, tout a 
rheure fi maltraité par Lacrosse, le couvre de son corps et 
reçoit dans la bagarre uu coup de baîonneUe au-dessus du 
sourcil gauche- En voyant couler le sang de Pélage, le^ as- 
MiUanls 8*arrétent un instant, et celui-ci profite de ce répit 
pour faire monter rapidement Lacroaae dans la ^htmhra hante 
de ia maison commune. 

Le calme finit par se rétablir, et Lacrosse, comprenant la 
aécesdté de faire 4es concessions, invita Pélage à aller au 
fort de la Victoire dire aux troupes qu il j*romellait Houbli du 
passé et qu'il allait venir les passer en revue; Ptilage accepte 
cette misëioQ qui doit pi<éparer la réconciliation, et confie ia 
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gîirde de Lacrosse, toujours eatourë des commissaires et des 
députes quelques bommcs dévoués- MaU aussitôt après son 
d*?parl le capiUiiae Igqace, mululro fougueux, arrive avecuua 
ijaadearm^, force Ja consigne^ pénètre aupr^ de lamiral et 
1 oblige à pai lir tout de suite pour le fort de ia Victoîro. D n'y 
^vait pas à résister ; Lacroiiâe eit couduil au fort par celle bande 
qûi, la baïonnette au cauuu, avail plulùL Talr de lurmt^r ta 
garde d'un prtàonnierque l'eflcorte d'honneur d'un gouverneur. 

Cependant Pelage qui commençait à liarangueries troupes^ 
comme î] cUill conveuu, est surpris pm 1 arrivtie de Lacrosse ; 
u &it battre aux champs, présenter ies armes et passe devant 
(es raugs avee ramiral pour les inspecter; mais à peine ontn 

fait ijuelqueô pas que des murmures crois^ntâ se fonten- 
Iwdre, puis cris : (t A bas Lnerosse! Vive lu libeî téK Alors 
^^6oldals rompent les rangs el se précipitant en désonire 
vers le capilaiuo général , écartant avec leurs baïonnettes les 
personnes qui 1 euloureuL Ignace, qui ne ravail pas perdu de 
Vtte^ Tempoigne brusquement, le pousse dans la salle de 
discipline devant laquelle il se trouvait, ferme k porte^ met 
la ciel dans puclie ul dit : ir Personne autre jque moi n'en* 
trara dans cette prison, 

Ij6 tour awit été acoompU avec tant de vigueur el de rapi- 
^^Lé que Taide de camp qui était à câlé de Lacrasseï tu mur 
làlre uommé Delgrès, ne put b j opposer, ni entwr avec lui 
dans la salle de diacînlin B* Ignace refusa forniellctnent ensuite 
de lui laisser partager la cmpLivité de son chef '^l 

Lacrosse resta treize jouis enfermé dans cette prison, et 
pandant ce temps les menaces de mort proférées par les 
hommes les plus eialtés des troupes noires vinrent plus d^une 

* 

U» chef de bataillon Dcjgrès éisfit amvé a k Guaddottpe en 179^ 
^vee rageol Baco dont il était Taide de camp. Lorsque Lamase vint rem^ 
placer les âgenb, il le prit pour son premier aide de camp. Ce qu'il v a 
de singulier^ cesi que nouis retrouverons hleatit ce même Dd{^ pamû 
*^ troupes rÉToltées : cette volte-face a^eiplique, il est vrai , par une affi- 
ïdté de coulettr. 



i 
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ibis troubier sa solitude. Ces révoltés dcmauduieut môme â 
^ jnger militairement leur général. Pélage, qui avait peine à 
contenir leurs viultiices, se hàln de profiter de ia première 
occasion pour se débarrasser de Lacrosse, et le ià Li umaire 
(5 novembre 1801) ii iembarqua sur un bâtiment brémois 
qui faisail voile pour Copenhague. Le coutre-amiral subissait 
donc le môme jsort que Hugues, Desfourneaux el Laveaux a^ ec 
. œtle variante qu'il devait passer par ie Danemark au lieu 
se rendre directenicnt en France. Mais il n'alla pas loin dans 
cette direction; le jour mùme de son départ, el à peine hors 
de vue du port, le bâtiment qui le portait fut accosté et visité 
par une frégate anglaise. Lacrosse aima mieux se fier aux 
Anglais que cuuliuuer sou \o)agu vers Copenhague, ii rédama 
la protection du commandant et se lit conduire par cette fré- 
gate à la Martinique, pour y chercher un appui auprès .de 
l'amiral Duckworlh; timis celui-ci le traita en prisonnier de 
gnerr&W. «Déjà le yénérai Lacrosse se trouvait transféré à 
bord dun vaisseau do 74, prêté faire voile pour l'Angleterre , 
dit Boyer-Pcyreleau, lorsqu'un paquebot apporta la première 
nouvelle des négociations d'Auiieus.i) Ses deux aides de camp 
européens avaient été embarqués avec lui et avaient suivi son 
sort, tandis. que son premier aide de camp , le chef de batail- 
lon mulâtre^ Diilgros, était resté à la Guadeloupe et avait re- 
pris le service dans les troupes noires. 

m- 

f*i C€it le procédé que le gouTememeiit britaimique devait renouveler 
un peu plus lard à 1 égard da WapaJéon, 
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CHAPITRE XiV. 

■ 

LE CAPITÏIKK GBN£bAL à hk D0III|tlQOE« 



Quaûd raimonce prélimmaires de la paix d'Amiens 
*^ndit la libelle a Lacrosse, ii su hàla de quitter la Marti- 
nique dont les habitanls lui témoignaient une hostîlîtiî peu 
déguisée et où le singulier accueil fait à sa eonfianca par 
l'amiral anglais n tîlail pas fait pour le releair. Il se lit coa- 
^uire à la Dominique, dont il connaissait le gouvcrueur, 
Aadrew Coebraae Johnstou. Cet Anglais, d^ailleurs très gal- 
lopbobe, accuailUt d autant mieux ternirai français qu'il 
pïmenlail U ou ver dans sa présence le mujeu de Iroubler la 
Guadeloupe et de se venger des corsaires de cette colonie , 
^ui avaient capturé plusieurs bâtiments de la Dominique, 
^eux enUe aulreb iiur lesquels le gouverneur Jolinslon avait 
gros intérêts personnels. Sur la demande de Lacrosse» 
Mliment anr^îais furent envoyés aossîtèt au-devant des 
navires attendus de France pour leur interdire et d aborder 
^«ns un pays où quelques factieux ont séduit la force arm^ 

la font agir contra ses devoirs f». C*est ainsi qnc; la frégate 
1^ Pmi$ky expédiée de Brest pour porter i la Guadeloupe la 
nouvelle de la paix générale et pour amener dans cette tle 
les deui fonctionnaires civils qui devaient, dans la nouvelle 
^organisation» compléter, avec le capitaine général, le gon- 
"^ûiuejuent de la colonie fut avertie devant la Désirade et 
Amenée à venir directement \x la Dominique sans passer par 

Guadeloupe. 

Dès i arrivée de cette fr^ate , les trois l^uts magistrats se 

Le préfet eoioaial Leiemltier et le conuniMaire de justice Goiter. 
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cooslituèrent en ffouvernemeûl itjguliordc la Guadeloupe pt 
dépeadaoces et iancferent une proclamai ion suivie d'un ar- 
rêté «donné au liosuau, Dominique, isle de S- M. Britan- 
nique, lieu de notre résidcncu ijjousoire, le 5 frimaire, aux 
de la liëpobiique française» (23 novembre fSOl). L'arti- 
cle 1" de J'anèle est aiusi conçu : «Le gouvernement do la 
Guadeloupe nkidcva à lit Dominique et a un iiainles avec IV 
grémentde S. Eic. rhonorableA«DBÉ CocnitAM; Jou.\sto.\ , uou- 
veiueur de t isle Dominique pour S. M. Britannique jusiju'à 
ce que les forces de terre et du mer qui, au dépari de la frér 
gateW, se disposaient à faire voilu pour les Anlilles, arrivcul 
pour lui donnoi' les moyens de faire respecter l'autorité na- 
tionale. Eu.coiiiénuuucu, les citoyens resU» lidèles au gou- 
vernement trouveront à la Domiuique et. aux Saintes re- 
cours et protecUon, et lea fonctionnaires publics doivcul y 
voir le iseul moyen dautoriser leure actes » 

Les articles suivauu tîujoiguaiout k imua fonctionnaires de 
ne pas reconnaître d'autres ordres que ceux Ju gouverne- 
meut, défendaient à tout bâtîmeot de j}iièrre, de. com- 
merce ou de cabotage, de naviguer sans une eipédilion ré- 
gulière de ceUe autorité légitime, sous peiuc dcLœ ariiîtus 
«comme gens sans aven, écumeucs de mer ou pimles», et 
déclaraient traîtres à la patrie tous ceux qui persistecvienl i 
occuper un emploi civil ou militaire sans le consenl£iuent de 
celte même autorité. 

Cependant, Pelage et son conseil provisoire ayant appris 
rarrivée i la Dominique de la fnîgate Ja Pentée lui envoyèrent 
one dépuution pour Venaa^r à venir à la Guadeloupe rem- 
plir sa mission normale; le commandant dut refuser, d'après 
les ordres du gouvernement siégeant & la Dominique, de 
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répondre à celte invitation. Une nouvelle députa tion fat alors 
cnvoyGe pour taire revenir les deux magislrals civUs beseatlier 
6t Coater sur les prcveuliuuë i^ui leur avaiuit été suggérées; 
'ïiais elle neul pas de succès, ut ne fut pas méoie reçue par 
uiagislrats. En même lemps Pélage eavoyaib deui goé-^ 
lelle.^ France pour porter au Premier Consul 1 hommage 
de fidélité de la coluuie. Son conseil provisoire eut même 
lidée de s'adresser aux autorités Hoglaises de la Martinique, 
]^ général Keppel, gouverneur, eli amiral Buckwortb , pour 
1^ prier de lever les obslacles que le gouverneur Jolmslou 
apposait à ses communications avec le gouvernement établi au 
Roseau ti); celle démarche n'ayant pas abouti^ ou envoya une 
Convoi] y députaliuu composée seuletaeuL de troib hahiUula 
désignés par le suffrage de loute la colonie pour invitar 
^^^^llier et Gosier à venir rejoindre leur poste et leur pro- 
Retire rohéissance de lous^.Ces dêux magislrals accueillirent 
Ibs députés avec des paroles bienveillanles, mais leur firent 
cômpmndre qu'ils nMtaienl pas libres de quitter la Dominique. 

La situation ne changeait donc paS| et la Guadeloupe de^ 
ïneuralt, bon gré» malgré, en insuiiecUon générale contre 
l*autorité légitime. 

Sur* ces entrefaites, le 14 frimaire an i (5 décembre 1801), 
^ l^s trois magistrats, nommés par le Premier Consul de la 
République française pour composer le gouvernemenl do 
| i&ie Guaddoupe et dépendances lancèrent un manif^te 
^ tous les gouvernements, aui amiraux et commandants des 
Mtiments de guerre de toutes les puissaaceâ amieâ ou alUées 
Naviguant dai^s Iffinier^ des Antilles, qui établissail un blocus 

uneœrte de mise hors la toi de la Guadeloupe. Les bâtiments 



Ré^deace des U^is m^istrats formant le goarememeul, à la Do- 

La dépalatmi précédente était fh$ nombreuse et n*avaît pas été âue 
^ la mémt ro^iuère. On espéjraii que les coudUiQu» dîSféisiita» de k dé- 
f MitiiHi içfaidle lui assarciBieDt ou m@Uear zccuéL 
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élaicnt, eu cllui, jeijuU d empccLer toute eoujiuutiicaliaD avec 
les rebelles, d'à rrêter fout envoi , à eux tle*^lîné, diarmes, de 
poudre, de munitions et de provisions de bouche, elc. Quant 
aux bàtimeuta sorUiol de k Guadeloupe, ils devaieul êire sé- 
questrée ii\ec leur cargai^au , el leurs capilaines^ équipages et 
passagers arrêléB et remis à la disposition des trois niagistrals 
susdite, etc« 

Ou compreud facilement Texasperation dans laquelle ces 
actes du capilaine général et du ses collègULîsjelcrent les ha- 
bitants de la colonie. Les plus exaltés vouloii nt aller atta- 
quer la Dominique. Péiage faisait tous ses efforts pour les 
calmer, uiaia il nu put empéclier les troubles et les complote^* 
Dans la -nuit du 14 déceniLre, uue bandu de 600 noirs nrmés 
se rua sur la Pointe4-Pitre avec rintenlion de piller la ville 
et de massacrer les blancs, et Pelage dut réprimer cette at* 
tnque avec des Iroupes dont la ûdtilile ëlait douteuse^ cai* les 
officiers mulâtres, qui avaient été les auleuii des violences 
contre Lacrosse et auxquels s'était jôidt son ancien aide de 
camp, Delgrèâ, commençaient à accuser Pélage de liâleur, 
sinon de trahison. Par la suite, il ne put éyiler lexplosiou 
d'un complot formé contre lui qu'en ordoniiaiU des ïnouve- 
menls de troupes qui séparaient les officiers conspirafeurs et 
éloignaient les cotnpaguieâ lub plus violentes. 

En résumé, Pélage, suspect aux gens de sa couleur, était 
débordé; d'une bravoure personnelle maintes fois éprouvée, 
il u avait pa^ la force nécessaire pour dominer la situation 
difficile qui lui éliiît faîte. La Guadeloupe se trouvait donc 
en complète anarchie, à la merci de la soldatesque noire ré- 
voltée lorsque arriva Pexpédition annoncée par la proclamation 
du capitaine général, et qui était commandée par le générai 
Richepanse Quelques blancs avaient quille nie, ellroyés 

01 Riciiepanse (Anloine), fils d'un oUicier du r<^imcut deConti, êuit 
né k MeU le 35 mars 1770,11 tvail les âats de service les dot dittîn-. 
gués, n prit part atix pramière» campagnes de U Itt-volulioii et Vy dkUn- 
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par l'uttitude iiieiia^uiite des nùgre^i ils s tiuienl rëiugiés à 
w liominique ou aux Saintes. 

r 

8J« iMt de sdlc; passant par tous le» grades, U fat nommé çéoénU de 
^^ae en i^gfi, ^ l'igo de vin{;t-quatre ans. Trois ans après (1797), il 

t nommé général de diki^ioii en recompense de sa beUe coadiiite«iu 
atdZ^A '^''J''^'*^ «* d'AltenkirtbeD. a sertit en cette qualité sous la 
de floche, i l'année de Saujbre-a-ilcuse, eï eut une part efficace à 

victoire de Neuwied. Ka j^ûo, il se retrouve à l'année dn Bbin sous les 
^ res de Morea«, rédste ft Eogen, avec sa seule divbion. aux efforU de 

.000 Aufncliiens, combat encore à MaÈskitdi et d&ide, par une n»! 
«Oiuvre haïule et kudie, Ja vidoire de Hobeniioden. 

est à la sttite de ces servicei qu'A reçoit le commandeuient de i'ei- 
P««ûon de Ja Guadeloupe où il devait trouver U mort Aiebepanse était 

Wllle à faire, „^ v^cu, un brlilant marccbal de PEmpire. 
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CH^PITRË XV. 

EEFéoitlOH m GâfïBEAL ElCllEPA^St:. 



Après la eonclusion définilirede la paix d'Amiens (25 mars 
1802 )i ie goiiveruement consulaire s'occupa activement de 
diriger deux expédilions considdraJbLes contre les fies des 
Antilles qui lui ëlaîent signalées comme ayant levé 1 étendard 
de la révolte coEtre la France et s'étant livrées au pouvoir 
anardiique de la population noire, Saint-Domingue et ia Gua- 
ddoupo. La preuiière, formée avec des forces considéra ble^^f 
liit confiée au générai Leclerc, la seconde au u;enJral Ricbe- 
panse. On assimilait à tort, en France, la situation de ces 
deujt colonies animées de sanliments si différents vis4*vis de 
la métropole j car, ainsi que le fiJtt r^inaïquei Baytir-Peyre- 
leau, non vit Saini-Domingtie déployer toutes ses forces sous 
les étendards de Toussaintr-Louvarture pour combattre les 
Fraoniis et s upposer à leur débarquement, tandis que h 
Guadeloupe, 5uus les ordres de Pelage, faisait toutes sortes 
d'apprêts pour les accueillir tomme des libérateurs ardem- 
ment désirés 

La preuvii dt^ ia sincériLe de ces sentiments, c'est que ie 
Conseil provisoire dont Pélage L^ait pruisident, ayant appris 
TaiTivée de l'expédition du générai Leclerc à Sainl-Domiîiy ue, 
sVmpressa de solliciler à dt^ux reprises (février et mars 1802), 
aupièii du rommandant en chef de celle cxptidiLion, feiivoi 
à ia Guadeloupe de quelques troupes de sou aimée pour y 
rétablir Tordre avec un officier général qui prendrait le gou- 
vernement en aUeiidautle général Richepanse. Four répoudre 
à ces sollicita tioBs, Leclerc dirigea en eflet &ur la Guadeloupti 

C'est pouiquoi file de Saat-Domtiigiie a Gm par écba{^er i la Fi^^ 
tandis que h Goadelonpe est lonjonTs demeurée française. 
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frégate la Ctoiinde, portant 200 {fieuadiers avec h général 
<le div ifitoa Boudet, bien connu et très estimë dans la colonie 
coriiiriu nous ravon.s vupréc^emment, il avait déjà servi 
avec diàliucliou comme chef de bataillon, généi^ de hrU- 
fi^de et commandant en chef de la force aiinJc, mais la 
^lorinde, ion[]lm\\ys retardée ]»ar des vents contraires , nVrriva 
«la Guadeloupu qu'après le débarquement du général Riehe^ 



En revanche, le successeur que Lacrosse avait demandé en 
j^rance pour commander la garnison de la Guadeloupe api^s 
*a mort (lu géucral Bélhencourt, le général de brigade 6én- 
^^a* , venait d'arriver sur la corvette la Diliffenle; cette corvette 
detoumée par les croiseurs ROfflaislH, comme tous les bâti- 
ments k destination de la Guadeloupe, alla d ailleurs direc- 
tement à la Dominique. Ce véritable blocus, établi par le 
^|>i laine général , avec l aide des Anglais autour de lu liua- 
deioupe, était bien fait pour exciter les habitauls de la colonie 
*onlre Lacroste ; pendant huit ans de guerre « en effet, ils 
Avaient baltu maiutes lois les Anglais, tenu constamment 
eur puià^auce en échec el maintenu victorieusement dans 
«e les couleurs nationales , et maintenant que la paix était 
J^*iclue, leur capitaine général faisait appel aux forces navales 
de ces implacables rivaux de la Fra^ffee pour réduire la Gua- 
°*loupe. ' 

Le général Sérizîat paraît avoir bien compris ce senti ment, 
U ne- voulut pas demeqrer sur la terre anglaise de la Do- 

Wroste, dent une tettre wlressée an contrenaminil Deerès, ministre 
marîn(>, m dale du 5 nivôse «u i (96 dcccniliro 1801), dU qu'il a 
^Meurs bâtimenb m eroisiàre devant ia tiiradeioupe pour intercep- 
1» oonraïunîcation avec les bâiiiuAnts français, «t qu'ils sanl placés som 
^ ordres direcU de la fr^ta la Pmiit dont la aàssiaa est de tenie dans 
^eai»»! cotre la Goadetonpe el Mane-Galsnle «t ta Poiiilc-ù-Pili t', puis il 
• " Ouira ces mesures, miMiâeur ranÙTal angtai» a donné l'ordre A 
"Agates de- S. M. de drcottvenir la Gnadetoune el d'en coiiiînuer ie Uo- 
. «nti a en inaposer mx rebelles.?* (Archives des cobnie^, Gtiaïkloupe, 
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iuiiài(|ue* U pariit ausâilùL paur i^s Samtes au il râliia les 
blûnrs rérugics de la Ciiindeloii[io c^l les eiuiaejja avec lui pour 
s'era parer de Marie-Galante où le parti noir domitiaît et 
qu'il supposait devoir faire cause commune avec rinsur- 
leclion. II ëluil monté sur la Ir^ate la Pmiée^ laquelle était 
appuyée par L Cacarde'^^ maïs il ucuL pas à comljallre 
pour entrer dans cette lie, où il fat au contraire très bien 
accueilli. Dès le leudemain de son arrivée, il rend compte de 
ce fait au capilaiue j{i'iiun*t dans les termes suivants J*ai 
pris possession de File hier à midi, aux acclamations uua- 
Bimes de tons les habitants et d*une partie de la garnison * * * 
Beçu à mou débarquement par la garde nationale et une 
eompagnie de draffons, je me suis fait présenter tous les 
fonctionnaires publics civils et iiiilitaires.T? 

La (régule h Cocardê se Iroavait k ta dispodti0ji da capitobc général 
par mille de arconsUnces fin|^tières. Elle ctajl en lïoiiïïraiîce daoj le p^rt 
de la PoiQlM-Pitre au momeoL de reipubian de. ramiral Lacnnae. Pébfîe> 
taujotirs prÀ>eettpé de justifier sa conduite mprî i> àu gouvornement mè- 
IropoliJain, et craignant ï|ua lefl gaéieUi^s qu'il avail chargéos d'aller port^ 
au Premier Consul rhonimage de fidélité de la oïbnie n'arrivassen* 
pas à bon port, iU nadnul^er à grands frais celle fitigiile, tl, dès qu'elle f 
prête â lueltre à la voile, lui donna Tordre de porter en Fraaee aae 
velle fuisaion éotnposée des dtojens Tomj Lmesie, Daud et Uapel La Chê- 
naie^ D'après la déijbéi^lton du Consal provisoire qui ordonne eeite isissioa 
(dllibéreUon conservée dans ie rcgîî^tre n' 56 déjà ciftî), c^^ trois cîloyeo* 
élus par les a^$embiêos de tous le^ canlotis de la colonie deraîeol porler au 
Premier Consul des adresses de féiidtatioai Toécasion de la paix générale} 
éclairer sa relipon oin,si que celle du mimstre de la mnniie. l-'arrété du 
th plufiAse an f (4 Tëirier s8oâ) joint à celle délibération enj offrait au 
capitabe de Tr^le Henry, commandant le bâliuienl, de faire route di- 
recteiueul pour France, et sans se détourner sous qudi{iie prétexte que ce 
poisse élfe et nîtlgré lout^ démarcfaes qui seraient faîles auprès de lui pour 
le retenir dans qiK^lqu'une des Uei voiiiueâ de la Guadeloupes. Le com- 
mandant fienrfv bien qu^ajant araspté ces insimclions et promis de s'f ^ 
conformer» s'empressa de h'm voile pour In Doaaîiîfjue, cl remit à Lstrosse 
Im Iroj di^lés avec lemt dépêches, pois it reria i la dtspositioa dn câ- 
pitaine fft'néraK 

Leitre du pluri&se an % (17 liMer iSoi), datée de Marie-Ga- 

lanle, (Registre n* 5G d^l die.} 
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^ gëoëral Sériziat demeura h Marie-Galaalc^ eutouré des 
^fugiés blancs de la Guadeloupe et d^une cinquantaine d of- 
Aciers deuieuie^ fidèles à TautorUiî légUime, jusquau mo- 
"ûent de i'aiTiv& du géaéral Rieliepaase. Il eut pend au L ce 
temps des relations très courtoises avec le Conseil provisoire 
la Guadeloupe qui le pressait de venir prendre sua com- 
^^udumenL, mais il ÛL la réponse déjà laite précedammeul 
î*^^ LeRcalIier el Coster, à savoir quil ne pouvait agir aiuM 
sans ordre du capitaine général- 

EufiEf dans les premiers jours du mois de mai 1803, Tes- 
^âdrc evpédilionuaire arriva dans les eaux, delà Guadeloupe, 
fille était commandée par le contre-amiral BouvfH et recom- 
posait dm vaisseaux de 74 le Redmtabb el le Fougueux^ des 
^^'égales la Volaiitairet ùmolantey la Ihmmm et la Bidon ^ de 
hùle la 6aîamatidre el de trois transports» Lacrosse envoya 
^ussilAt Tordre au commandant ilo ia frégate la Pais^^ qui 
®t«it toujours à Marié-Galantfe, d aller se joiudie à celte es- 
<^dre; elle effectua en eflet ce mouvement, emportant à son 
^^fd le général Sérizial. avec 200 militaii*^ environ dont il 
pouvait dispo^îW^ a Marie-Galante; U un autre cèlé h frégate 
Bomaim sMlaîL détachée de l'escadre ^jour aller prendre à 
l^ominique le préfet colonial Lescallier et le commissaire 
justice Gostar, confoïlnément aux inâtructions formelles 
miiii^lre. Ces deux magistratâ ciuL allaient donc, comme 
^e général Sérizial commandant de la garnison, d^ibarquer à 
^ Guadeloupe aiec le général Richepanse. Quant au contre- 
^'ûiral Lacrosse I il se rapprocha do Ibéalredes événeiuenfs 
^ venant Mustalicr deux ou trois jours après dansia rade 
de Marie-Galante, a bord de sa corvette-aviso i Eif/aïU-Pro' 

^est le 6 mai que la division »de lamiral fiouvet entra 
pûs la rade de la romte-à-Pitic, ayant eu té te de ligne la 
*'^te la Pensée sur ]a([iietle le général en cbef et f amiral 
*^pnimajadant Tœradre étaient venus rejoindre le général Sé- 
^^Hr croyant qu*il seraîl nécessaire d'enlever le passage de 
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vive force, comme le prétendaienl certains ufTicieiS veuautde 
la Dominique. Moisia Ir^gate^ aVant d'entrer dans la passe, 
fut accf)àtce jiar une umijaicatiou portant le capitaine du port 
qui lui amenait des pilotes avec une députaliou. du Conseil 
provisoire cliarffée de venir faire acte de soumission au fjo- 
néial en chef. Goiivaiucu pai' les protestations formelles de ces 
députL's, celui-ci donna Tordi t! i'eÛectuer immédiatement le 
débarquement du corps expéditiouaaîic. 
Ce corps était ainsi composé : 

Genûral dt- division Ricbepanse, commandant en chef; 
Généraux de brigade, Goberl et Dumoutier; 
Adjudant-commandant Ménard , chef d*état-maior. 
^ 8- batailloade U iô' demi-brigade de ligne, commandaut 

JUerien, (iSO hommes,. 

2' balai lion de la GG^ demi-Jbrigade ûû Ugue, cumuiaHtlaiit 
Gaoïbriela, S05 hommes. 

3' bataillon de la 66* demi-brigîïde de ligne, cominandaat 

Brunei, 80U bDmmes. 

Bataillon eipéditiounaïre, coinmaudant Pillet» m hom- 
mes. 

5 compagnies de la ^7' demi-brigade, commandaûl Grt- 

nîer, 380 Iiumuii::;. 

2 compnjjnies de la 82* demi-biigade, capitaine Monnerot 
IfiÛ hommes. 

* 

1 compaguic du régi.mcat d artillerie à pied, capîlaiae 
Géiion, 105 liuuinies. 

1 détadiement du chasseurs à cheval, lieutenant Clia- 
ràman, 40 hommes. 

1 escouade douvriei^s militaires* 20 hommes. 
Au total : 3.470 homaics. 

A ce total il faut joindre le général Sériziat et ses 200 hom- 
mes. ^ 

L*eiïeclif total des foiçes disponibles se montait donc à 
3.670 hommes, avec quatre -généraux. 

Au moment du débarquement, Pélage élàit venu sur le quai 
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^ la leacoutre des troupes françaises, avec une garde iYhon^ 
neiîr de 40 liommes pour le couuuaadaiil eu eiiui^ et accom- 
pagné par la musique mUitairet D salue le pi emiur bataillou 
^ui descend par les cris de : Vive la République] vive Boua- 
parte 1 répétés avec eulhousiasme par la foule qui reatoure» 
puis un gejicial d« brigade parait Pelage j'avance pour lui 
l'endre ses devoirs el fait jouer par sa uiuslquo Tair ; Oii peut- 
w être mteiw qu^au s«m ^ sa famMef Mais le général ne 
d écoule pas, lui rend à peine un salait et fait taire la mn- 
sique, tandis que lesotiiciers qui raccompagnuut aÛeclenl de 
jeter des regards de mépris sur le colonel iimlalre* Pélage, 
dtîvorant en silence <^ hniniliatioiis, resta néanmoins jus- 
quau boul sur le quai pour attendre le géuëral en chef qui 
descendît le deniîer Ï/Htlilude de Pélage désarma Ricbepanse 
*1W renonça à Tidée de larréter et lui coufia au coutraire la 
uui^îon de faire évacuer le fort de la Victoire et toutes les 
*^erneâ de k ville par les troupes œloniales el de grouper 
^^^Hes-cî sur ja plaine Stiveusont^l où il voulait les passeï^ m 
**vue. En attendant, il faisait masser lui-inomc loutes les 
'^upes de débarquement sur la place de la Victoire. 

Pelage réussit, non sans dilEculté, dans la délicate mission 

lui el^ii confîéê et/aasembla dans la plaine indiqutie toutes 
les troupes noires aii nombre de LOOÛ à 1,200 hommes; 
puis le générai tiobert vint occuper le morne Stivenson avec 
^00 bomoies* Le générai en cbef arriva ensuite après avoir 
f^toccuiiLi:, par le reste de troupe, le Tort de la Viçtoirevel 
loute ta ville, et, quoiqu'il fui cît^ja uuîl, il passa la revue des 
troupes de la Guadeloupe, et les fit diviser en deui sections* 
I) leur dît alors : frLes guerriers que je vous^màne ont vaincu 
l uuivers par leur obéissance; obeis^^ei! Alon inlenlion est de 

rendre demain malin à la Basse-Terre e( j*ai ordonné que 
Vous embarquiei de suite sur les fré^^ates*» Puis il fit conduire 

La plaine Stivaison s^éleiidaU i 80c mètres eaviron au pied du 
*ûome Stiveaiop, f^ironoé par un pelil fort désarmé. 
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la première section aux chaloupes qui les attendaieoU A peine 
les hommes furent-il^ déposés par ces chaloupes à Lord des 
' frégates, qu'ils furent désarmés et envoyés à fond de cale. 
Le général Gobert et Pélage étaient resl^ avec le deuxifeme 
section qui reçiil ù sou tour, à miuuit, l'ordre d*embàrquer 
dans les chaloupes; mais la plus grande pajiio des hommes, 
entre autres deux comp;i[rnie8 entîiriasde grcuaUiers, voyant 
dans cet emharquemeut la réalisalîon des menaces laites dans 
la journée par cerlains oflicierst»), avaient profité des ténèbres 
pour prendre ia foile, on m,i le que cette deuïiùue section se 
trouva très fortement réduite. Les fu^îllifs, parmi lesquels se 
Irouvaieul les olhcier« les plus violenU, Ignace, Codou, Mas- 
soteau, etc., se jetèreutdaiis la campagne répandant partout 
l'alarme et les etci talions. Quelques-uns se rcndireul par mer 
à ia liasse-Terre et pouss&rent l la révoUe Delgrès qui était 
le commandant militaire de cette partie de Tfie. 

Les 7 et 8 mui le général en chef lit ses préparatifs de dé- 
part; puis, laissant à la Pointe4-Pilre les générant Dumou- 
tier et Sérisial avec quelques bvupes pour garder le passage 
de la Rivière-Salée et maintenir Tordre à la Grande-Terre, il 
fît voile pour la Bîisse-Ti'rre dans la matinée du U mai, avec 
les vaisseaux le Jtedoutahk et le Fougueux ut deux finales. 
Pélage, qui pendant ces deux jours avait été yjir dé à vue daus 
iuu logement par deux oÛiçiei-à et un détachement de 25 
houunci, reçut au dernier moment l'ordre d embarauersur le 
Fwgueax, 

Lorsque la division arriva à midi devant la Basse-Terre, 
elle fut accueillie par une^volfe de coups de canon lir^ par 
le fort Sainl-Ch.ii les et toutes lu hatteries de cote de la rade. 
C'était le chef de bataillon Dt igrès qui ouvrait ainsi hrutale- 

til Plufiieutt. officiers, revenaul de la Doioiniqoe, en «levanl la po&t» 
de la viiie avaient eti l'iioprudeqce de foire désanner et déstwbilier les soldais 
noirs , de les foire cnnduire à bord «k s rnfgalcs cicortés comme des criminels 
et de leur aanaocer que Lacrnsse allait revenir et ebltier tôt» lea însiu^ 
da st) veodâaoaife. (Boy er-Peyrdeau » t. tll.j ■ 
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^ml les bctôtiiités. Coïi?aincti par les récits d'igûace cl de 
ses cumpagnoas que Lacrosse allait reprendre le pouvoir, et 
^yanl (oui h craindre de Ifi colùre de cet amiral dont il avait 
été 1 aide de camp el tju il avait Iralù, se ^uyaut d'aulre part 
^nfurcé parles oflSciers et les troupes qui avaient lui de la 
plaine Sliveason et par des bandes de nègres que ceux-ci 
^viiient racolés parloul sur leur passage, il prit netiement le 
P^rti de la ravolle et de la luite arinoe conlre les Français. 

Richepaose, prévoyant tous les malheurs qu allait cau.M r 
celle dépiarable atlitude et voulant essayer de Ira ëiiler, lit 
donner par écrit à Pelage i ordre d envoyer une ieltre à Del- 
pour recliîircr, lui dire quon ra\ail trompé sur ce qui 
tétait passé à ta Poiule4-Pitre, et lui garantir les principes 

modération du général en ebci ctde Tannée française. 

£n exécution de ceL ardre, Pelage écrivil aussitôt une lettre 
ti*ès nelle qui débule aiusî^ 

«^Citoyen commaudant, quel esl mou étoimedieat de voir 
tirer mv le pavillon national! Ce ne peut être sans doute 
*pie I effet d'un malentendu. Je vous rappelle le serment que 
^ous avons fait uu&emLle de Ire Cdèles k la mère pairie, etc^ 
^ lellre se termine par celle soninialiou Irc^ catégorique ; 
^ Le général en chef promet d'oublier que vous venez de donner 
^ signal de la plus coupable rébellion ; il vous ordonne de 
ifo Cesser le feu. Si vous résister auiL avis d un ancien cama* 
t"ade (avis que aie pennul ilc tous transnietU^e le général en 
<^làef |^ vous me verrez bientôt à ta léte des colonnes françaises 
P^ur vous faire repentir de votre erreur'^*.» 

Le générai en chef fit a ussilôt porter ta lettre à Delgrès par 
|Jû de ses capitaines adjoinb^ Pru«i homme » accompagné de 
^^pirant de marine Losach. Alais Delgrès décbiid la IcUru 

4 

UeUè lettre «nsi que la lellre du chef d'état-niajor Ménanlgui donne, 
I " *|" général en chef. Tordre à Pelage de récrire, «ml re^ôâaîtes dans 
^^oire jusliecatif adressé par Pâage. le ai frudidor an X, au général 
j *^i>sul de ta République Irançaîse. (Arddves des col(HÙes, Guade- 
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sans vouloir la lira disaiil que Pélage était un lùeiie qui Ua- 
hissailieur cause, l^n vain les deux envoyés essayèren l d'ûclairer 
pelgrfes sur les iiileu lions bienveillantes du général en chef; 
il refusa de les cnleiidre» les fit saisir cL juter dans lescacbots 
du fort, ainsi que les trois matelots de leur caaol, qui les 
avaient accompagnés, Ricbepanse ne voyant pas revenir ses 
parleuieiilaii C9 ui doiuia aussitôt de débarquer ses troupes sur 
la rive droite de la rivièiiiDuplessis, vois lu liaillif; ce a-ibar- 
quement lot elTeclué de vive force sous la conduite du géné- 
ral Gobeil el de Pelage; les troupes furent en effet accueillies 
par une violente canoimode des batteries et par un feu bieu 
nourri de moosqueterie des noirs qui étaient veuus, en ^fraud 
ûombre, se poster sur le rivage. L'élan des troupes françaises 
finit cepeadant pai- kn eu déloger, et dans la soirée ils se 
retirèrent sur la rive gauche de la rivière des Pères. Waîs 
cette action avait occasionné des pertes sensible:» au coips de 
debinquement: hvis oUiciera avaient été tués, parmi lesquels 
laide de cuiip du géueral Gobert, un plus grand nombre 
grièvement blesses. Quant à Pélage, lu rapport du général 
en chef constate qu'il donna dans eette journée les marques de la 
pku grande bravoure. 

Le débarqueuiunt s'achcvii lu lendemain 10 mai, et le 11 au 
point du Jour, Richepanse, à bi tète de ses tioupcs, franchit le 
pont de k rivière des Pères et les lança au pa.s de charge sur 
les retiaucbeuicttts de i ennemi qui furent vigoureusement 
enlevés par mie allaque de front. Celui-ci, après avoii- aban- 
donné ses lignes, fut poursuivi, d'une part, jusqu'à la rivièrtî 
des Galions cl, delautre, jusqu'au pont Noûères, tandis que 
Gobert et Pélage , avei- ics deux bataillons de la ec-"", passaient 
à gué la rivière des Pères, enlevaient la baltmie des Irois 
qui couvre de ce côté la ville de la Basse-Terre , et pénétraient 
dans la ville dont ils occupaient toute la partie basse jusqu'à 
la rivière aux Herbes. Cette affaire, comme celle de lavant- 
veiUe, coûta à l'armée un assez grand nombre de morts et de 
blessés parmi lesquels un ofiScier de la 66" tué. 
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Mais les iasurgés reslaîeiit mal tics du torl Saint-Cbarles 
qtu douiiae k ville el se préparùieiil à le défendre vifjnurea- 
^emeut; il fallut doue eu eiïtiepreiidre ie siège ^ Ç^L le général 
(jobert fut cliai|{e d'opérer riiivestissymeut .sur h rive droite 
desGaiioûg* 

Celle ûpéraliûu lui effectuée le leademaiii 1S mai, non sans 
^sistance, car leuiieuii tij opposa par plnsieurs attaques 
Sïiceessives, Ces atlaquis furijuL lepousFées, mais ôccasioïi- 
ûerenl do nouvelles perles aux Français. Un capi laine de la 
66"** fut tué; Pélage^ qu'on voyait loujours f*n léle des co- 
lonnes, eut un cheval tuu 5ou5 lui* . . 

Le j(jtîr suivant (13 niai), le geucral Smzial, qui avait clé 
* appelé de la Poînte-à-Pitre avec ses troupes, arriva sur les 
liuvj Luurs du Palmiste après avoic culbutë toua les détachements 
^insurgés qui gaidalcnl déliJtis pour s'opposer a sou pas- 
^^ge; de l:i il marcha sur le mai ne Houel où reniiuiiii avait 
établi un poale retranché défendu par deux canons de 18; le 
t^oste fut enlevé avec ces deux pièces, etSériîîat, tonlinuant 
^ [ïiarcUe un avant, vinl occuper le^ diverses liabilations 
Situées sur les hauteurs qui JniuiihMil la Basse-Torre, 

Ce renfort mettait le général en chef en état d'entreprendre 
Piaill ement le siège du torU II fît débarquer rartillerie el tout 
le matériel de siège qu'il lallul hisser u bras sur des mornes 
plus ou moins escarpés. Les matelots des voi»È aux et frégates 
Oï^anisés en compagnies pour prendre part à ces rudes tra- 
vaux lurent mis a ia disposition de l artillerte et du génie* 
™éannioms la fatigue était grande pour tous et la maladie du 
P^ys commençait à faire de grands ravages dans le corps 
^H^éditionnaire. Ricbepanse se décida alors à sntvre un con- 
seil donné jiar Pélage, dont les actœ de courage renouvelés 
*^liaque jour avaient conquis sa conilance. 11 iil choisir parmi 

soldats nbirs désarmés à la Pointe-à-Pitre et emprisonnés 
f les cales des navires de Tescadre 600 hommes qui furent 
*ûcorpu lés dans les bataillons français et auxquels on confia 
ïiatureileiiienl les corvées les plus pénibles* Ils épargnèrent 
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ainsi beaucoup de faligue aux baldatâ blaucs etsemotitrt^reDt 
toujours fijeles, braves et dévouds l'I 

La canstruclion des tranchées, ouvertes à 600 mètres du 
froiii de la place, et des batteries de siège fut eiîecluee du 
14 au :2Û mai. L'eoiieuii s y oiipQisa en valu par le feu de son 
arlilleiie cl par deux coiilrc-atlaques qui furent repoussées; 
les travaux furent bien conduits et rapidement exécutés. Le 
(jcîfcéral en chef dans sou rapport donne des éloges au cUel 
de brigade d'à rUliuiie Déportes el àses officiers, ain^i qntmx 
oJBciers du génie, notamment au capitaine du génie d'Am- 
brecfere, tué dans la tranchée le 20 mai. 

Le 21 mai» on démasqua toutes les batlerîes, armées en- 
semble de 30 bouches à feu, eL la luUc d'artîHerie commença. 
Kile fut ce jour-là soulenuc de part cl d'aulre avec une égale 
vivacité, mats ^ dès le lendemain, le feu des assiégés commença 
à se ralentir. Le général en chef en profita pour faire tra- 
vemr ia riuere des Galions par une partie de la division du 
général Sériziat pour compléler la ligne d hnestîssement du 
côlé de la mer, ce qui n^avait pu être fait jusqu'alors* Pélajje 
chargé de cette opération la conduisit avec vigueur et délogea ^ 
à la baïonnette, les insurgés de tous Ic^ postes extérieurs 
qu ils occupaient. 

Cependant, dans la soirée deee jour (22 mai), Delgrès ayant 
toutes ses pièces démontées et voyant la ligne d'inve&Lisse* 
ment sur le point de se fermer complètement autour de lui» 
se décida à faire ce qu avait fait le général anglais Prescott 
dans le dernier f'iège. il évacua le fort a 8 heures avec ce qu'il 

Si soldais noirs avaieiti pu s'échapper avec leurs camarades avact 
reinki:hjii'.i]ji h h Uoînïe-à-Pîlnî, ils se seraient trouvés duràt^ de Ten- 
nemi ei auraient servi âvec la même vigueur contre Ifô Français* C'fôt une 
nouvelle preuve que celte iusorrection de la Guaddoupe » uatcpimeDi pro- 
voquée par diîs cm>ûs secoadaires^ n^impUquaiL chëi les noirs rebelles 
aucooe tendance réeUement séparatiste vîs-à^vis de la métropole. Os andent 
été entrainés à la révolte par IVncbaincaiciii dca droomUnces, mais ne 
voulaient pds, comme les nèyres de Saint-Doofiingoe , eecofier le joug de la 
France et se gouverner eux'méfi]es# 
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îivait eiicure d*i monde, à savoir, 4U0 homiueâ de U oupeâ régu- 
lières et ujiD lïaiide nombieuse de noirs irréguliers, et se lài- 
i^igea vers les hauteurs du Matouba. En pai;|ant il avait doniié 
1 oindre de faire sauter le forl avec i50 prisonniers qui s'y trou- 
vaient, parmi lesquels le capilaine Prudbomine et Taspiiant 
Lûsachdulenusau caclioL depuis le jour de lanivéede Riche- 
pance devant la Basse-Terre. Heureusement, quelcfues officiers 
des troupes noires qui , s'étant trouvés saus les ordres de Del* 
gL'câ au moment de la rébeilioo^ B^étaienl vus forcés a leur 
grand regvùl de servir sa cause, eurent la générosité d'aller 
ouvrir la prison de Prudhomme et de Losaeh au moment oà 

Igrès sortait par la poterne des Galions. Ceux-ei coururent 
Aussitôt à la poudrière, euh v^ nui l la mèche « mirent en liberté 
les 150 prisonniers pour empêcher faccès des émissaires que 
pourrait envoyer Delgiès afin d'assurer 1 exécution de son hor* 
rible projet, et finalement abaissèrent le poni4ms pour faire 
entrer les trûU[te:5 françaises, 

Cepoîidaiit, à la sortie du fort Saint-Charles, les troupes 
noires s'étaient divisées : une partie seuiement avait suivi 
Delgrès dans les sentiers de la montagne qui mènent sur les 
hauteurs du MaLouba, tandis que Tautre, sous les ordres 
d'Ignace, avait pris la roule de la Poînie-à-Pitre dans rinten- 
tion d'incendier et de piller cette ville à peu près dégarnie 
de troupes* Le général Gobert, toujours assisté de Pelage, 
lança aussitôt ù la poursuite du féroce mulâtre, avec un dé- 
tachement de 700 hommes* U le rejoignit sur les hauteurs 
de i>olé et enleva à la baïonnette le poste dans lequel il 
s'était retranché. ^On eut le bonheur de délivrer 80 femmes 

■ 

et enfaub blaucs que ces monstres y avaient réunis pour les 
faire sauter; i ardeur des troupes, encouragée par tas signes 
que ces infortunés leur faisaient des fenêtres, les fit arriver 
à temps pour tuer le nègre qui allait mettre le feu aux 
poudreaf*'*» La cruauté d'igaace calquée sur celle de son chef 

Boyer-Peyrdeau, lœ. «if- 
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Delgrès aufoii Saiiit-Gliorlos se trouvait beurausement déjouée 
comme elle. 

Mais Igua.u sVtnil pas iaissd prendri? à Dolé ol avait 
coiitiiiue, après sa deFailc, sa marche sur la Poiute-à-Pitrei 
traçaot sa route par le masaaerâ et TinceEdie; c^esl âiusi 
qu'il réduisit eE cendres les bourgs des T rois-Rivières^ de 
Saijit-Sameur cl de la Gapesten^e, 

Le général Goberl, de son c6té, continua la poursuite et 
arriva, le suivant de près, an Petit- Bourg; là il trouva une 
bande de nègres assez nombreuse qui s^était postée sur sa 
route pour aiTèter la marche des troupes; il rnlhil un i}eUt 
iïombat pour la déloger^ et Pelage en poursuivit les débris 
jusi{uVuprès de k Rivière-Salée, Juste à ce moment, on apprit 
qulgnaee venait de forcer le passage de ce bras de mer, mal- 
gré la défense apiuiaUe des faibles tliHaclienienls de la ii?"*" 
et de la 82"'" qui coiisliluaienl la seule force disponible pour 
couvrir la ville de la Pointe-à-Pitre* 11 était désormais ceiv 
tain que si Ton ne TarrétiUt pas, Ignace détruirait la ville le 
lendemaiu. Mais les Iroupes liarasséi® par la uiarcbc et le 
combat claieut hors d'dtat de faire un nouvel effort. Dans 
iselle circonstance critique, ie général eut recours au dévoue- 
ment de Pelage qu il envoya seul en ville, tandis que la borde 
dlguacc brûlait tous les élablissemeuts et soulevait les nègres 
de tous le^ ateliers de la banlieue, avant de tomber sur la 
ville. 

Son arrivée ramena le courage et la conliance dans la ville 
qm se voyait déjà perdue; avec ht plus grande activité, il 
ramassa tout ce qu'il put trouver d'hommes de la garde na- 
tionale, les réunît avec les petites garnisons des forts de TUnion 
ètBleur-d'Epée, pub, pendant la nuit, les distribua en petits 
postes couronuant toutes les bauteui^s qui, du coté de Tinté- 
rieur, forment la ceinture inimétliale de la ville^ L* lende- 
main (25 mai) Ifjnace, qui avait appris Parrivée de Pélage et 
qui vit ces hauteurs occupées , crut qu'il avait amené avec lui 
des renforts considérables et a osa ^as attaquer la vilk comme 
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il avaîl [ji'ûjelJ de le faire. Il uvacua même la plaiuy Sliveii- 
qu'il oceupaU déjà, paarse retirer avec loQt ioa mande 
dans la redoute Baimbriilgc, située sur un morne distant de 
2 kilomètres de la ville et ijui d'ailleurs^ était dépourvue de 
loat armemeiiL 

C'était une grosse faute de la part d'Ignaee , et Pélage se 
hâta d'en proliter; il fit amener quelques pièœs de campagne 
icb liauLeurs voisines el dirigea sur la redoute ou était 
Wndejisée la bande des rebelleb un fvu muurlrier. Ignace, 
comprenant un peu tard Ifî danger de la position où îl sMtait 
enfermé, tenta de 1 évacuer, mais il lut rejeté sui' la redoute 
pîir Pelage i^L par le gméral Goberl qui venait alors de faire 
% jonction avec lui; toute la journée, le feu de rartillerie 
écrasa les défenseurs de la redoute, et, à 6 heures du soir, les 
assaillants, malgré un feu de mousquelerie des plus violents, 
en ûreiiL sauter la porte et peni'lrL'reot dans rinlcrieur, la 
l^aïoiinette en avant Cette demièra lutte fut des plus san- 
glantes, et lorsque enfin Pélage et Gobert restèrent maîtres de 
ja redoute. ils y trouvèrent 675 cadavres de rebeUes parmi 
lesquels celui leur cheflgnace; 250 autres furent faîte pri- 
wnniers et conduits à la Poinle-à-Pitre où ils furent fusillés 

+ 

immédiatement Quelques-uns seulement purent se sauver à 
travers cbampsr. On voit que les iorces réunies par Ignace 
dans la redoute Baimbridge s'élevaient à un millier d'hommes, 
dont un tiers environ d'anciennes troupes régulières et deux 
tiers 4e nègres racolés et soulevé pendant sa marche haïdia 
de la liasse-Terre à la Pointe-à-Pitre, 

Les deux fils de Pélage, trà peine au sortir de rciiFancefl^ 
firent dans cette affaire leurs premières armes à e6t^ de leur 
père; Tua d'eux lut tué devant la redoute Baimliridge 
(26 mai). 

Toutefois cette poursuile et celte deslructioQ de la bande 
d'Ignace n'étaient que la partie secondaire de la lutte; la 
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parlie principale eiail relie qui devait se jouer cualre le chef 
de balailloa Dclf}rès, Ifluleuretie chef de l'insurreclion; 
{jdaéral en chef Hichcp anse ea prit lui-même la direclioii. 

U employa les jouméeâ dos 26 et 27 mat à rallier sûâ 
troupes , devenues disponibles ilepuis 1 affaire de Baîmbridg^i 
el ii reconnaître la position de rennemi. Nous avons vu que 
celuî-ci s'était réfugié sur le plateau élevé^du Matouba, c*est- 
à-dire dans l'espace compris enlre la rivière Noire et la rivière 
Saint-Luuis, qui forment par leur joaclioa la rivière des 
Pères ti). 

Ces deui cours d'eau sont profondément encaissés, av6c 
déparais formées de rochers à piC| et sa réunissent sooi 
un angle assez aigu. C'est au sommet de cet angle^ qui IVn me 
comme un saillaul de fortificntiou ua Lu relie, que Detgrès 
fivaîl pïacé ses avanl-postes; le gros de ses forces était réuni 
sur la belle habitation d^Anglemont, comprise entre les deuK 
cotés de Tungle; elle était donc protégea sur ses flancs par 
les deux rivit res, et sa défense avait été complétée par des 
parapets et des palissades armés de canons; enfm le pont en 
bois jeté sur la rivière Noire elquî constituait le ssul passage 
pour pénétrer sur le plateau avait ùlé coupé. Une attaqua de 
front était dooc impraticable; le généra! en chef divi^u ses 
troupes en deux colonnes qui devaient chercher à tourner 
Tobstacie bu filant 1 une à droite, ie long de la rivière Noire, 
i autre àgau^che, le long de la rivière Saint-Louis , et constitua 
avec les grenadiers une réserve qui devait tenter de pénéti^er 
par le saillant au confluent même des deux nvîères lorsque 
les colonnes d'attaqne auraient pris leur position. La première 
colonne ^ en longeant constamment des précipices, parvint 
à franchir les mornes Houel et Colin et à occuper sur les 
derrières de Tennemi un petit mamelon sur ]e(|uel est établi 
le presbytère et qui domine rhabitation d'Ânglemont La 



La rivière des Pérès se jette & la mer m BaiUif, un peu an-dessus 
de la Bâsâe-Terre; c'est là que Ricliepâiiâe avait «débaïqué ses troupes. 
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deiutièmo colotiiie icacuiiiia uu dt'tacLeiueat eunt^iui aruié 
dWtiUerie qui rarrêlo et Tobligea à livrer un combat; le coftt- 
Qiaadant de cette cobime (ie chef de lialaiilon Lacroix, de 
U y M blesse; iiéaumoiûs eUe rèussU à refouler les noirs 
Sur leur paMlioii ceulrale de rkiibiUiUaû d'Aiiyleiuoat eL cou- 
^um m roule par des chemins aussi peu praticables que ceux 
de ia colonne de droite; une partie de ses hommes put même 
Uaiorâerle lit de la rivière SatuL-Louis et aller renforcer la 
première colonne au presbytère- Les Iraupes de Delgrès 
tvàîeQl donc leur retraite coupée du cdtë des bois qui cou- 
vrent la montagne^ Enfin la^ r^kerve des grenadiers futxe- 
poussée Jhvea parles quand elle se présenta au saillanl de la 
position, mais elle s établit eu avant de ce point , de mauiejc 
à empêeher les noire de s'échapper par le conflacDl des 
nvièree. 

Les rebelles étaient donc cernes et ne pouvaient plus 
échopper à la lulLe dérisive- A i heures du soir, le cher de 
bataillon GmAriels, de la 66^ qui commandait les troupes 
f^unies au presbytère, les forme en trois divisions el les iance 
au pas de chaire sur la ligne des reUanchements de rennemi. 
Le feu très violent de luonsquelerie et d'arUUejie dirifre coaire 
eux n arrête pas leur élan, et ils arrivent sans s'airéler jusque 
âur celle ligne; alors les noirs rabandonneat^ se^sanvent 
ve^ les lïâtiments de rbabilation d^Auglemont, et, avec une 
énergie digne d'une meiil^eiiie cause, se reunissent auprès 
du magasin à pondre, y; mettent le feu et se font sauter au 
^mbrû de 4Ûû environ; leur chef Delgrès et tous ses officiers 
avaient participe a ceUe fin tragique. Mallieureusement 
1 explosion ûl aussi des vieilmcs parmi les Français; un 
Heutenant et nne trentaine de soldats quî servaient d'éclai-^ 
^urs à la colonne et qui, poursuivant de près les rebeltes, 
avaient pénétré à leur suite dans rhabttatioii, sautèrent avec 
«ux. ' [ 

On pouvait dès loi^ considérer la guerre civile comme 
t^nnînée. Une amnistie fut proclamée, et la plupart des jné- 

i6 
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voilés, qui on aient eucore dans Ja eaiBpagoe el dauL plu- 
sieuTf peuUéLie avaieuL élé cutraïue^ coiiUe liiur gré dans 
rînsmT€clioii, dcporièrent les armes et rentrèrent dans leurs 
ûletiers. Quatre officiers mutâlrès seolemeiiit^) se jet&rftnl 
dans les bois avec uue insigmfîaûtt poignée d'hommes* 

.Un juge compéLeat, le Ueulcuaut générai Ambert^ dans 
uii mémoire où il annlyse lés difTércntes attaques subies par 
la Guadelonpel^), £ait la remarque anivante : .9 L'attaque 
k plus complète qu^l y ait eu jusqu'ici ml celle du général 
Hicbepaose, en ltiU2l Un général plein de vivacité, à ia Lé te 
de troupes qui avaient vaincu TEumpc, avait aflaire a des 
nègres, mais nombreui, enrégimenté de longue main, dis- 
etptin&, aguerris dans diverses expéditions contre les îles 
anglaises, animés d'un vrai ianatisme, pouvant braver le 
climat et francblr les obstacles des It^nains les plus difficiles. 
Leurs chefs connaissaient les lieui et savaient prendre des 
positicms. La défense répondait à 1 attaque, 

^hm rebelles n'osèrent cependant pas sortir de leurs 
Ugueâ pour s avancer au delà du poste de Dûlé* Le général, 
maître de la Poiiile-a-Pilrc, Hl avauctr par lurre sans oppo- 
sitton noé colonne jnsqu'au quartier des Trois^RivièTei, ce 
qui équivalait à y avobr débarqué (dans la Grande Ansé)^ et 
il débarqua 1 autre purdon de ses troupes à la rivière du 
Plcssis.ïi 

Puis, ayant fait le râumé de T^atlaque, il fait ressortir ié 
peu de durée de la résistance du poste du Matouba^ qui a été 
plusieurs fois proposé comme réduit principai de la défense 
de la Guadeloupe, tt Tulle lut, conclut le général AmberL, la 
valeur inlrÎQsèque de ce réduit dn Matouba , que Ton estimait 

tii Panm ksquds t^odou, que ncus aiobs vu à k Wle de l émeute 
dirigée contre Lacrofise A U Foiiite4-PitFe. 

C*ï Projet de défense de la Guadeloupe par le tieuienanl-général Am- 
bert, 1808 (ArcfaiTes de Tatideii dépAt des fortifications des colonif^- 
Guadeloupe^ carton 7, document n* 

^) U s'agit de la coioimo fimnée par les troiqi^ du générd SériilaL 
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uiexpuguabla^ iadépendamment de la nullité de son iofluenee 
sur la dëlenso du ruâto de la Goiome^n 

I! est vrai que ccMe cauipagàc^ ei rapidemeul cuûdaite, 
avait coûté cher, car Hichopaose, dans une lettre du lU prai* 
^ial adressée au capilaine général Lacroâsef à Marie-Galanta, 
di L q 11 il a eu àgmprèi le Uets de iûn atuiée hàn de catniot. 

Après la défaite définitive des ijisurgéâ, le général en chef 
6t te préfet Golotual L^callier, qui n avait cessé de t'assiste? 
depuis le jour du débarqueoient, s occupèrent de rétablir 
1 ordre eL la IranqniUité dans celle colonie, si fortement agitée 
par les derniers éTénements. Les émigrés furent rappelés et 
^iuL^nés dans leur» biens; Im ïAmèS furent armés de fusils 
pour pouvoir se défendre contre les nègrés vagabonds ; les gens 
de couleur fuient exclus des Ux}upe5 françalaes, à L exception 
d'un petit uoiuljre réservé pour les corvées dei Casernes etdô 
l&O ouvriers pour te corps dès sapeurs (^K On forma quelques 
compagnies séparées d'honiilite de couleur, recrutées [ïarmi 
^^ax qui étaient propriétaires ou dont la fidélité avait été 
bien i'|»roiivée ^iti nnu^s de la lulle cuaire la rébellion. Trui^ 
niille soldais Boirs, débris de rancienne armée de la Cuade- 
Ipupe^ furent embifqafe sur des fr^ates et transportés 4ui 
Etats- Lnis, qui refusèrent de lèS recevoir, Ëlles aUèrenl alois 
eu déposer environ 2.000 dans les possessions inliabilées de 
là côte Ferme , mais les gotfveitieiits espagnols s'élant récriés , 
i auti^ liiiUier fiit conduit à Brest et enferiAé au bagne. Quel- 
ques mois après, on en fornia un corps qu on envoya à Mau- 
lûue, aniioje plus propre que les troupes françaises à ré- 
8ister à l'iusalabrité du pif^* Ce corps fol ensuite envoyé à 
Naples et servit au siège de Gaete avec une bravoure êt une 
distinction particulières!^; 

Enfin les plus coupables, les rebelles pris les armeaa la 

• - * 

Léilre écrite au ministre par k général lUcliepanse les j b el 1 9 mes- 
"Idûf an I {iQ et i 1 jirilleft 1 8ô4). 

Be|er-P@|releau, loc* ciL- , 

t6- 
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maiU| furcul jugài par ime.cour martiale el pour la jilupart 
fusilles. Eu somme I à la suite de rexpedition Rlchepause, la 
population nègre de la Guadeloupe se trouva diminué d^eu- 
viTOD 10.000 hommes « morts dans tes combats^ transportés ou 

f usiUcs- . . 

. G^poudaut le géaéral en chef, à qui répuguaienf ces nom- 
breuses exécutions, arrêta bien tôt le cours des ju^jemeuts 
militâmes else conteula dciaira déposer aux Saiutes las uoirs 
Slispecls d^avoir tt empé daas lu révoUe; ea même temps, il 
piolegcail les noirs contre les tîolences auxquelles les^expo- 
sait, de la part des blancs, une inévitable réaction. En outre, 
par de sages proclamations, où il insistait sur la nécessité 
pour tous de T oubli du passée il s elTorçail de ramener le calme 
et la paix dans les espi iL&. Il inaugurait ainsi un gcuveme- 
meni réparateur dont on appréciait déjà les bienfaits lorsque, 
le 10 août t il tut attaqué par la fièvre jaune qui l'enleva après 
seiie jours 4<î maladie. (3 septembre 1802}* 

n fut enseveli dans le fort Saiiit-CIiaries, et une double 
pétition du contre-amiral Lacrosse et des officiers de la gar- 
nison demanda que ca fort prît dès lors le nom du vaillant 
général; il fut donné sali^faction à ce vœu par un décret du 
:îO mars 1803, et, depuis cette date, le fort qui di;fend la 
Basse-Terre s*appelie /ort Riekepame, Un peu plus tard (jan- 
vier 1808), Napoléon, pour honorer aussi en France la mé- 
moire d^ général , faisait donner son nom^à une rue de Paris, 
ouverte, près dp la Madeleine, entre le boulevard et la rue 
Saint -Honoré. * 

Quelques jours avant Bichepanse, le général Sériziat avait 
succombé, aui. atteiuies de la même épidémie qui faisait 
alors d'afireux ravages pat oii les troujies* Si Ton se rappelle 
que nous avons déjà eu à signaler la znort des généraux Car^ 
Uer, Bouyer, Âubert et Béthenconrt, sans compter celle dn 
général anglais Dundas^ on pourra condure que, pendant la 
' période qui nous occupe, le séjour à la Guadeloupe était, 
réellement funeste aux Européens. Trois membres du gou- 
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varaemeat civil avaient d'aiUeurs partagé le sort de ces 
su giîuéraiix : TageaL Glirelieiij collègue de Victor Hugues; 
l'agent Baeco, collègue de Jeannet et Lavauxi et le com- 
'ii^ssaire de justice Goster, collègue de Lacrosse et LescalUer, 
niorl dans la même épidémie que les gëuéraui Sériziat et 
Rîcliepanse, 
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Al t Aiafi hL PËLiGË ET de; ses COtlPUOS0« 



U étail nécessaire, pour compléter l'exposé des ëvéoe- 
mmt&f de faire coimaltre la suite donnée à iaHaire de la 
révolte de Pelage pour employer f eipreasiau adoptée dans Les 
donniitiiits officiels du temps. 

Il faut pas perdre de vue, en effet, que IVvpddition du 
général Bieliepanse avait été envoyée pour réduire celie pré- 
teaduê révolte de Pélf^e; mais, par un singulier amcours 
de- ci rco us tances, c*est la révolte de Delgres qu*ellc eut à 
comballre, et elle trouva dans Pélage^ pour cette lutte, un 
aoiiliaire précieux et dévoué* 

Lacrosse, aussitôt arrivé a la Dominique après son expul- 
sion de la Guadeloupe^ s'empressa ^ comme il était natureU 
de porter les faits à k ronnaissance du mimstre de la ma- 
rine et des colonies (amiral Decrès), de former une plainte 
contre Pélage qui l'avait embarqué de force sur un navire en 
pai^Lancé pour le Danemark, et de réclamer Tenvoi d'une 
expédition capable de rétablir dans la colonie son autorité 
méconnue et outragée. 

Un rapport lut rédigé au ministère sur cette afiaire; il 
constate que Pelage a bu a ( ummi^ les actes do icbeUion 
coatre le capitaine général, de séquestration de sa personne 
et d'emliarqtiement de force sur un navire étranger, mais, 
d'accord ea cela avec Lacrosse lui-même, il les explique par 
dœ causer géuérales, plu Lut que par lambition de Pélage : 
l*reffréûée licence des Luujiiies de couleur qui n a pu souflrir 
un modérateur dans la personne du capitaine général; 3° le 
funeste esprit d indépendance répandu depuis de longues 
années cbe^ les auciens esclaves ; 3"* rimpresâion laite ûuï leâ 

* 

m 
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gens du couLêut par quelques iictoâ sévérité ej^araSs par 
Lucrossu sur dub noirs ou muMlrcs. 11 couijlul, d tiiUcnrs, a 
renvoi dy l\3xpadiUaii demandée pour r<îp rimer cette ruvoltc, 
el ce sera précisément rcxpedîlioo Richepause 

Uicliepause arriva ÙQm à la <^uadeloupe déddiî à airtilfîr 
Pélâgc cl à h îm\^iugm\ mais mm uvuus vu que t'alliludc 
SI fraDchetneut jSQumÎBC et respectueuse de cet oITicier avait 
(uodiiié la dédmou du général et qu il avait laiseé à Fëla^ 
la Ulictté et la jouif^sauce de son grade pour remployer dans 
la lutte contre Delgrcs cl Ignace, Dans cette tulle. Pelage ne 
Masa de se distinguer par son zèle, son courage et son dé- 
vouement et obtiai chaque jour des éloges et des lémoi- 
gnagc^i d estime du général en cbef. MtUS., lorsqu'ellfî lui ler- 
aiinée, il cpaipril quil devait aller en Frauce pour répondie 
^ux accusât lions portées contre lui et justifier sa conduite 
passée. Jl demanda donc au général de le iaire porter on 
Prance, et celui-ci raccorda d autant plus facilement que celfi 
^Airaît [Hud^ïUiueut dans ses intentions : il donna aiissïlal 
l'ordre de Teniliarnucr sur le vaisseau le Fougueux qui allait 
partir pour Brest avec le ^aibitfâ&k Mais, au lieu dV être en- 
voyé comme prisonnier, il y fut reçu avec beaucoup tl i^gards 
*ït traité suivant son grade. 11. obtint meiiie rautorisaLioii 
d'être accompagné par sa femme, sa beile-mère et eon capi- 
taine ndjoiot, Prudhommet h uïâme qui avait été retenu 

11 j a,jj|jjs ce rapport éfril iiu iiiini-ti*re ri la lUi de TaDiiéc 1801* 
UD passage eguficaLjf, qui moatrc le rêvinmieiii des idéé^^pii $^éUui dujà 
^féré en France el qui allait biantdt aboatir (so mai 180^) au rétaMis- 
fuient de Te^avage dans les colonies; a Je suis Irop Fnmçak pour élrc 
^^^osQiopolîte , el de même que Sparte eut les ifoles, je veui les esdavi^ 
im& nos cûlume^* La lil>erLé eél uu aliui^i pour lequcd re^lomac des m- 
gpes o^Gst p4s encore préparé. le crob qu'il Tiiut samr louLcs les occasaanâ 
pour leur rendre leur liu.ijritLire naliULlIe, snirf 1^^ ;;>-ji:-m[jît ijjenis que 
cemmaudenL la justice el rhumanilé.» (Regislrc u" iii déjà cité).. 

Nous citons ees lignes pour faire sentir le progrès ràlisé depuis quatre- 
^gt-djx an&p U y a déjà longtemps qu-un ministre n*oserait pliis s'expri- 
nier dans ees Imnes* 
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fort SaiulrGbariêâ. 

Les qualre meiubies du Conseil j}iuvi±ioirii de gouverne- 
nieul de Pulage, lieale-deux ofBciers et qaeltiucs liabitaûts 
considérés cbmme ses complices furent embarqués en même . 
temps que lui sur les deux vaisseaui^ qui airivèreoL à livùsl 
le 15 août 1802, Aussitôt Pelage et ses compagnons fureut 
arrêtés eL inrarcérés dans [irisons du port^ et le ministre* 
ad««a n« Premier Coosul «a long rapport pour «ip«er 1. 
gitualion de ces pnâonjuers'^^. Nous en reproduisons ici les 
priiicipiin:^ passages pour aïonlrer conimcnL cette singulière 
afiaire était alors envisagée p^u' lu uiiuislrc* 
. rrLe général Bichepanse a renToyé en France, mililaire- 
ment et sans pièces ^.trenle-deui afiieiers de la ci-devàni 
garnison de la Guadeloupe, dont huit Jblancs, quime mu- 
lâtres et neuf noirs* Le molli connu du renvoi île ces hom- 
mes est la part qu'ils ont prise à la révolte de Pélage. Il n'y 
a point de preuves eontre eux, si ce n^est d'avoir reconnu 
1 autorité de Pelage et obéi a ses ordres^ 

«Je sais que lous ceux qui se sont bouruis ;i relte autorité 
ne sont pas également coupables, maisie délit n'en est pas 
moins matériel, et s^il peut être excusé pour quelques-uns 
en fav^enr de Tintention, celte Intention a été appréciée à 
leur égard pai^ le général llicbeiianse, et le choix qu il a fait 
d'eux pour les renvoyer annonce assez IVipinlon qu il a de 
leur criminalité. Je pense donc que ces trente-deni individus 
doivent être traduits par devant une commission militaire 
établie duLib t^Ue ville que vous indiquerez poiu^ y elre ju- 
gés. Je crois que /a peine des galères est au moins celk que com- 
pinie k crme de m m^uiduê* 

tr Outre ces Irente-deux bommes, le général Itichepanse a 
renvoyé aussi, sans pièces ^ quatre membres du Conseil provi- 
soire qui a été substitué à rautorilé du capitaine général. 

t'* ftegistre n* 56 déjà dlé^ 



t 
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^*îs rjualre IioiiJiiies sont: Pelage, FnÉzanr>, Corneille el 
Piaud. Pour ciîqx-cî, leurs aclea publics prouvent assez leurs 
cniEies* Je propose à leur ^ard La même mesure qu envers 
'es trente-deux premiers^ c eiît-à-dirc leur LiaducJiDn à une 
commission mil i tairez 

t^Quel que soit le jugemeat de celte commlssioori) est de 
ïûon devoir de mettre sous vos yeux le comple qui m'est 
i*endu ^>ai lé général Riebepause rdalivemenl a Pelage. Cet 
homme n^a pas hMié à ae soumettre au gdnëral Richepanse 
^es qu j1 est arrivé ^ et, par t'e3^empie qu*il a donné en com- 
^Httanl sous bqs ujdrest pâr le courage avec lequel ii s'est 
porté daus plus grands dangers, il a puisiiamiiicnt contri- 
bué à la deslrucUoa des rebelles. Il a même eu un fiis tué 

eumhaltant près de lui pour la République, 15 

Lt! iiiiniâUe ajoute que^ outie ces Irenle-sk individus, le 
{jt' lierai a aussi renvoyé sept ha bilan ts sans autre indication 
que celle d'être prévenus d^avoir participé à la révolte* H ne 
^^^^it pas qu'il ) ail lieu de les traduire devant la commission 
'^iliUiii e et estime qu on doit ks etifmner pendant dix am au 
^'wn* dans m fort pùur gamniir la sodài de kurs crhim. 

Un nouveau rapport suit de près lè premier, exposant en 
détail les faits reprochés à Pélage(^> et qui se r&ument ainsi : 
^Le représenlaut du gouvernement a été dépouillé deJ>on 
^ïiloritiî, privé de sa liberté, expulsé par trahi î^on et parifio- 
i^Qce.» 11 conclut que les quarante-trois individus détenus à 

est/ coupable d une révolte qui a été Torigine de tous les 
^ailleurs qui ont ailligé la Guadeloupe, responsables du 
^g qui j a été versé, doivent éUe livrés à la justice des 
^^unaui et à la sévérité des lois. U hésite d*ailleurs sur le 
^hûiit du tribunal qui devra juger cette affaire ; tribunal 
^écial établi par la loi du 18 pluviôse au x, existant dan& le 
^'nistère; conseil de gueiie de la division militaire de ce 
département, ou commission mixte nommée à cet effet par 



Ce Boni GËiix que mm avom raeonl6 plus haut , dans le ehajpiire XUI* 
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le PremiÊr Consul et composée mi^parlie clo jugos ûnh ^ 

Quelques jours après, le miQiâtre de la marioe ciivoV^ii* 
EU ministre de la jusliccl^^ un âctc d'accusation relalif à colle 
affaire, avec une fiche spéciale pour diAcna dra quarante 
trois accusés. Un jugo d'inslruoliou fut olors chugé de 1 
struciiou contre Mugluirc PJlage et cousortST» et ordonna 
que . tous les accusés fassent transférus sons bpone gard^ 
dans les prisons du département de la Seine pour étire nus 
à sa disposition et à celle du comanissaire du gouvernement* 

lie trat:^ferL des pri^soûtiicrs à Paris fut, eu eiïul, exécuté 
sous une forte escorte, après entenle entre le ministre de h 
marine et le ministre de ia guerre. L'instruction du proeès 
se prolongea très louglemps, et plus d une ioii» dem^FL" 
dèrcul vainemeut à paraître devaut leurs jugeg. Ils déci- 
dèrent alors à publier un volumineux àlémoirv pour Péiagt €t 
fùur Im habitantê de la Gmdehupe, dans lequel ils juMifiaieo^ 
leurs actes et se discuipaienl des accusationâ portées conU^ 
eux* Quelques jouii^ après celle publication, k & friuiaire 
an xu (26 noveuiLre 1803), ils fm-LUt tous luis eu liberté 
sans jugement* Incarcérés depuis le Ië août 1802, ils avaient 
subi, tant à BresL quà Parip, plus de qnifm mois de pri^ 
0on pnjviMivep 

La cour criminelle, iustituee speeiaicmeut pour les juger, 
déclara d'ailleurs quelque temps apr^, sur leur dcmaJide» 
quil n'y avait pas lieu à accusation contre eux et quil^ 
étaient lUires de relouruer diui$ luuri foyers* 

Piilage resla en France et reçut un eaiplui daas sou grade 
de coloneL U prit part à la guerre d'Espagne oà il donna de 
nouvelli^: preuves de sa valeur^ et mourut, ^uisé par le^ 
iàtigues de ceLk campagne* après la bataille de Vitto- 
rîa (iSlâ)* Singulière dc^Ua^ée que celle de cet ancien es^ 

Paj lettre dU t3 Iruclidor an i (& gepLeoibrë i8oa). Ilegî^lre 56 
d^jà àii* 
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clavc marliîîîquaist^^ c|ui meurt, à quaraole-six ans, colonel 
dû m Jeg armëés impériales, après avoir tenîi un moment 
^^ns sf^s mains ie gouvernement de la Guadeloupe cl avoir 
^të sous le coup d*tinc accpâaljuu qpj pouvail ej)|i;aîuer pour 
la peine capitale! 

Pelage était ué esclave à la Marlimque^ Il avait fait tlty f ion ne lie lire 
^ tentatives pour payer i sa mailrase le pm de sa liberté. Klab la dame 

* qiiS il appartenait tenait beaucoup à Jui, d'^ulAnl qu'il éiûi bon ou- 
Y^Çï^tnaçon et lui rendait d'utiles service potir rentreden et la réparation 
^ Ses bâtiments; aussi ne vooUitHîile jamais se ré^uuJic ri l'alîntnrlilr. 
ueureusement pour luit ^1 fut appdé au service militaire pr le général 
^^^cliand!>eau, les mdilres ayant de lout temps concourti i la fonnation 

milices calomales* Il ^ lit bientôt remiïn[aer par une âdîon dVkbt et 
nommé sons-tientenant par ce général. Après la prise de la Uarliniiiue, 
Jl passa il la Guaildoupe avec tm pelil noujlire d^hoïmues restés fidèle» i 
' ^ère patrie* De là il fui bientàt envoyé à Sainte-Lucie , oh noua Tavaits 
^ conquérir d^iinc faniïi IjHilautfi le grade de chef de batailIoiiÉ Henlré 
^ Fmnce après la capitulation de cetie He, il devint cûmmaodanl de place 

* Moriaijc , et c*est \k qu^il gagna le grade de chef de brigade. Le gonver- 
ïlçment h remoj^a à la Gueuleloupe avec les ^ucctsisiîurs de Deifoumeaui, 
P^'^^t qu'il pourrait aid^ i ramener la tranqmllité dana la colonie eprë» 
te» trouilles arrivés sous cet agent* Il j t endit, eu effet, de grands &er^iceâ 
^ mettant en gaide tes hommes de couleur oontie tes inainUations per- 
"aes de Laveani. On lui donna le coiiuiuind^'ineiU du [îronder arruitdîaac- 
^nt rtie^ et c'est la sit^atiou qu'il occupait au momeut de Tarrivée 

capitaine gén^ Lacro6se. 
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APPENDICE AU CUAPlTilE XVI. 

à 

Au rapport du miiiislre, nïlatif a Faffaire de PtilagCt.est 
joinl un questionnaire avec ies réponses en regard. Nous ^ 
produisoDK ici ce document, dont la forme est originale et 
qui fournit quelques renseigoemenlâ nouveaux* 

- ■* 

1* Quels sont les Liens de Pé- Il n a pas de Lieus, 
lage à la Guaddioapef 

t* Est-îl manéT Pélag^ est marié depiiis riusurreclioa- 

3* Quêlie ml h couleur de sa Une mulâtresse. 
femineT 

fi** A-t-il t'iti en Fraucef 11 a été m France et y a seni 

5* Josqu'à quel âgef Parti avec J^nuct Tagcnt (dont 3 ^Uii 

r^ide de camp)» qui la fait chef de 

brigade* 

. 6* Eu qudle qiiaiiléf Militaire^ ciijde IjuiailloiL A clé ble»iiî 

â ce qu^on croit, dans la Vend^^ fioos 
les ordres du général Bulhcncourtf 
dont il avait tes ceritfieats les plus 
tlatti;urs sur son courage* k toujours 
le htÈB eu éeharpe, 
7* Quel âge a^l-îlt 36 ans. 



10* Qu^ a été la eondmle Les noiii de fannée ont cm ipi^w van- 
des noirs? lait les mettre en esdarage et se août 

décidée pour Pétage qui lea a payés et 

. saoulés. 

ti* Quelle a été la conduite Lea troi^>es blmclie» ont été fidèles» 
des troupes Manches? mais comprimées par les mulâtres* 

ii»iles vûolaiefit refuser des officîeifi de 
ecndenr qu^ou tenr dotirhilt. 
la* Quelle à été la conduite Les colons pour le gouveineo^ent ; les 
de la pojMilatiiHi! pe^ta blioics pour te dtenba h» 

premiers sont désarmés, 
ir ComUeu ia-fcîl dâUancs il y a i5o haUtanIs &nnà en cafdefie* 
en c la l du porter Icù armes? fl y a environ â.ooû Mancs en état de 

porter les aimes^ maïs 3s soui dissé- 
minés et se ralUeraieûl avec queli^ue 
diffictdté* 
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2â3 



*5* Gambicm de mmt 



16* Quelle a été la coiidtijtc 
la gank du ginfadf 



1 7* Comlueii deflddaLB blancs f 

*8* Sant-i]:! t^n corps &*ipareî 



t «5 00 iniiUlra « trte brav^ , obviant rien 

€lprét5àtout 
Q y « iS.ooo noif» en étal de se battre^ 
il j a environ "5,000 noirs armés; il 
ii*y a dam i'lie qtte 8.000 fusils. 
Elle élaîl cuta^oséG de 3oo hommt^î il 
ii*]f avait que 60 bltocfi qoi étaîeiiL 
sûrs ei ont eu la meflleore cooduile, 
le reste triait pour Pélage* 

La piuparL uni élé di^miuéâ daitâ da8 
coipa de couler. Péla^ a conservé 
tmÊ compagnie de t5o grenadiers 
blancg ^ir lesquels il compte pour 
mamtemr rordre» Ces grenadîer& sont 
commandés par des mulâtres, mais 
ib n^m sont pas moins pour nous* 
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CHAPITRE XVI L 

ft£âTAUBATiQN DU OàFiïJLLMIi GËiNÉUAL LiClÛSâK* 



PendaiiL que Richepanse opérail à la Guadeloupe, ramiral 
Laerosse atleudait dans la rade de Saint-Louis à Marie-Gs^ 
lanLe ie momeal fai^oriible pour reuUcr dans la coiouie dool 
il avait éié expulsé. Le 2D floréal an x (19 mai 1802), il écri- 
vait au général en chef : tf Citoyen ^[(inérai, je suis depuis dix 
jours à bord de la corvette ÏEîyatu- Prodigue ^ en rade 
Sauit-Louisi conformémoiit aux ordres du Ministre, Xatleuds 
les avis que vtms deveiî uîc dormerdu niomeol où je pourrai 
me rendre à la Guadeloupe. Je ne prévoyais pas jusqu'où 
pourrait aller la résistance que vous éprouvez, elci Mais peu 
de jours après, le Gouveruemenl cbaugeail sa de^linaliou cl 
lui en VU} ait une commisaun pour aller prendre posses^ioo 
de rîle de Tabago ^^K Lw instructions du Ministre de la 
marine portaient qu'il prendrait à cet ell'et daug l'expédi^ 
tion liicbepanse deux irégates avec un batailioti turmé de 
500 hommes de la 15' deuii-bngadu de lijjoe et 6D ciuiuaiiiei ^- 
Dès qu il uni reçu cette commission, ie 17 prairial (8 juin), 
Laerosse s'em [tressa d'écrire au général pour le prier de lui 
faire savoir quand il pourrait metti^e ces forces à sa diaposi-* 
Lion, liichepaus^ lui répondit imniédiateineut (lû juin] eu 
s'excusant de oc pouvoir satisfaire à cette demande* trLe Mi- 
nistre n^a pu prévoir, dit-il que j'aurais à soutenir dans 
cette colonie une guerre acharnée dans laquelle environ le 
tiers de mou armée a éul mis hors do combat et dont le reâte 

La pm â^Amieos venaii dti rendre à la Fraace Tabago ainsi qu^ 
SaiatL^Lude la Martinique. 

^} Leitre éexiU^ le ^9 prairial an x par la g^^éra) ûd chef Qich&panse au 
e0iib^-a]n]rBl Lacmse, cspi laine général. (GoadeliHipe, r^gtab^ n* &6 
déjà cité*) 
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^ûcare occupé à cumbûtlré quelques partis de iubulies me 
longtemps nécessaire pour étouffer les derniers geraies 
lu révolte, i eiécuterai néanmoins autant qu'il me séra 
possiLlu les iiiUiu lions du Alijiistre de la marine m mettant 
à votre dîs[)ositioa un délachemoot de troupes; inaid Tupoqu© 
^ laquelle je pourrai me d&ister de celle force dépend aliso- 
luineal du d^ré de IranquiiUle qu'acquerra la colonie, et 
d me rcBle CDCorc beaucoup a dusircr sous ce rapporL Si le 
général Boodet, arrive de Saint-Domiiigue à la Guadeloupe 
^ve€ 300 hommoi t cdAsenl à me laisser celte troupe, îl me sera 
P^^^îLle do beaucoup rapprocher celte époque. Je vais me 
^ccilcr avec le général et vous îicrcz lulbnué du résuU 

W situation cependant ne changeait pas, et, le 16 thermidor 

aodl), I^crasse se décida à rentrer à la Guadeloupe. U en 

^nd compUî au Ministre, le 17 theriuidor, dans termes 

suivants : t j'ai riiouneur de vous uuuoncer que je suis rentré 

^^1^ à la Guadeloupe pour en reprendre le gonvememeot 

^nrormémenl à vos insti uctiom du 15 ventôse, il est vrai^ 

^^nablablé que j'y resterai un moi;» puui^ y attendre qa^on 

ïuelte à ma di:^ position les 500 hommes destj nJs à foj mer 

1^ garnison de l'Ile de Tabago, ce qui ne peut avoir lien 

H^^pràâ l'arrivée des forces à la Martinique, car i'aimée ÛB 

Guadeloupe est réduite par la guenc el épidémies à 

^ petit nombre d'hommes qu'il est impossible de la dimi- 

aujourd'hui sami compromettre la tranqulUilé de la co- 
lonie, n , 

Quelques jours npràs, 1" Fructidor (2! août), dans une 
**WiveHe lettre au Ministre il constate qu'il n a eu aucun acte 
^dnuDUtratif à eieiwr depuis sou arrivée à la Guadeloupe, 

geuérâl Richepanse ayant mointenii l'état de si^e dans la 

Ces deui lettres écrite au coalf^murd Decrès , Ministre de la maiîae , 
I**^ IacroiSi€ (t6 thermidor cl i" fructidor) se trouveut dans le même 
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oilonie, el il ajoute : "Conformaiiient i ras dcniimi^ ai- 
stmclianB, je m^y maiDUeiidrat ù\ce h litre de capiLaine gëiié- 
ral pendant m mm mikmmU terme expiré, il ne me res* 
ter4 plus qa^à.y attemlre les moyens de remplir lâ uauvcUt) 
mission doiil m'a hononî le premier Cuii^ul, ei Ile d upcrer lâ 
repiiâe de possession de llle Tabago an nom du Gouveroe^ 
ment français. L'impossibiUlë où se trouve plus que jamaîd 
le générai liicheponse de me fournir le coiitiugent de Iroupu^ 
indiquu par vus instiucliou^ u^t le seul obâlaclu qui iclaid^ 
rexe'cultoQ des ordres du GouvernemenLff , 

Il résulta de là que le GouYernemeat, après avoir vengé 
r&iitorité l%itîme en . replaçanl le oonLra^miial Lacrosse 
dans ses runctious de capi Laine gëuu al à laliasse-Ieneia vaiL 
rînteullon de débarrasser lu culouiede ce gouveriiLUj impo- 
pulaire lorsque survint, le 3 septembre, la mort imprévue du 
général JUiohepaose* Laerosse devait m efleL, après un mai» 
d'exerace du pouvoir, xemetlre ses Ibnetions an généial Iticii^' 
pan^e qui Tavait d abuitl fait ieconnailre à la BabSL^-T* i r*^^ 
comme capitaine général, dans une cérémonie solennelle ou 
toutes les troupes étaient sous les armes pour lui rendre les 
honneurs* Mais, par la mort de ce générai^ il se trouvais 
conduit à rosier jusqu'à nouvel ordre en possession du gou- 
\erucmeut de la colooie. Eu eUet» dans une ietUc écrite au 
Ministre le SA fructidor {13 septembre), il tenà compte de la 
mort du général Hichepanseï de la situation nouvelle ci*éée 
par cet événeineuL^ de la diCdculté de laiie vivre en bonn^ 
ÎDtelligeuce le pitlcl colonial Lescallior qui devenail le pre- 
mier magistrat de la colonie et le général de brigade Gobert 
qni devenait commandant des troupes. vCes considérations i 
dit-iU ont déterminé eu moi la. volonlé d'exercer dans loul^ 
son étendue une autorité qui m'avait été commise et que% 
n'ayant point encore déposée, javai;? le droit de faiie recon- 
naître* . . .Pai donc, citoyen Ministre, repris mes fonctions 
de cnpîlaîne général, et institué dans les sienne le préfet 
colonial, en terminant un état de siège dont la prolongalion 
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^ (lù ùLie aLLrîbuéu à la maladie du gim^rai eu chef. Le 
commandcmuiiL de larmée étail ualureUement dévolu au 
général Gobert , *matâ sa demande de repasser en France Ta 
^mis à radjudaEt-comDiaiidaal Alënard que j*ai cru devoir 
îioinniei prciviâoireiueat général de brigade W^i» 

En reprenanl ainsi raulurilt? suprême, l'amiral Lacrof^se se 
<^it une situation très délicate. Il étail toujours impopulaire 
dans la eolonie^ et celte ini popularité avait pour eause prin- 
apale l'oppo&lLiuu complète entre son attitude en 1703 et 
Bon altitude anlueile. En 1793, it^élait aitivé avec un bonnet 
pbrygien en tête du grand mât de sa corvette la FéUcité^ avait 
prêché aux noirs les principes de la Révolution et eieîlé che£ 
<îux les idées les plus exaltées, et, en 18U2, il se montrait 
ôuiorilaire, sévère daas la répression, et aussi franchement 
^Actionnaire qu il avait autrefois été ardemment révalulion- 
Q^ire. On avait peine à supporter de sa part ce qu'on eût 
facilement supporté d un bomme nouveau dans la colonie, 
«>mTue le général Pàicbcpanse; el précisément ii crut devoir 
^andonner la ligne de conduite généreuse el mudérée adop- 
te par ce général. 

Préoccupé a le&cès des quelques centaines de nègres 
ï^belles qui ro tiraient encore dans lei* bois» traqués, allami^, 
dont la moitié seulement avait des armes, eL redoutant 
^ujours des complots, il rétablit le xégirae des commissions 
militaires, et fit exécuter tous les ni(fres qu*il put con* 
^Sincre d'avoir pris pari à la rébellion, il organisa pour les 

Legéoérai Duminitiâ*, le «ecaad général de brigade de Ridiepanse, 
y>i n^avail guère fail parier de lui (jcadaal h carapagnts en effet 

^6 [renilrer €ii Firace poar catue de maladie. U étaîl déjà âgé et ne 
pai âe ootivel emploi II pril sa reliiiit ù h Martinique et y 
"Courut en i8ai, Qnaat à Gobert, il dcrmLg&iéfal de divîsioEi et fit pariic, 
^ ^tle qualité, du mpê de TariDée d'Espagne qui capiluk à Bûjieia le 
janvier i8o8. II mourut prisonnier des Angla^ 
^ gfade de généiml de brigade^ cenTéré prorisoiremeut au chef d*ébt- 
^jor Méoard, fui coaûrmé par la mélropole. 
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poursuivra un corps spécial foimé par la réunion des coai- 
pagaies des gens du couleur et qui pril le nom tic cfuiascufs 
des bois. 

Il iiii se borna pas d'ailleurs à traquer les anciens révoltés 
restés dans la colonie, il voulut poursuivre aussi ceux qui 
avaient pu ^ réfugier dans les<iles voisines. Cest ainsi qu<2 
le 28 vendémiairt: au 11 (l'J m tobre 1802), 11 ocril au gou- 
veiucur suédois dp Saiiit-Carthélemy, |)Our lui demander 
Texlradition de^Cotlin et Bigard, déportés tous les deui de 
la Giiadeloupe à CayennCf et qui s étaient sauves sur celle 
lie neutre ''^ ainsi que de loue Iciî autres nmlùLrcs de la Gua- 
deloupe qui s y trouvaient. Le lendemain, 29 vendémiaire 
20 octobre), il écrivit au gonverâénr danois de Saint-Ï bo- 
rnas, une lettre similaire visant parliculièremenlMassolteau, 
un des officiels» compagnons d'Ignace, qui s'étaient écliappés 
de la plaine Stiven5on,api^3la revue de Ricliepanse, et Danois, 
le seul membre 4u conseil provisoire de Péiage, qui n'eût 
pas été envoyé en France avec léQ autres, parce qu'il avait 
-quitté la Guadeloupe avant leur enibar([uemuul. Les deux 
gouvernètirS refusî^renl (railleurs Tcxtriidilion demandée, et 

lie i^i^sbv &6 contient, i c^^e c^le leUre^ la copie d'une leltn^ 
adresser; par lo eiioycn V. Huguos, agéal da Gouvernement à la Giijane* * 
fiTi eapitame général de ia Guaddoupe, )o stS rnictidor aii ii (lo «epte^ 
hn- iSoa)* Hugues, dans œtte lettre, lui fait couûaltre qu^mt c&rUSn 
nûjubre de citoyens de la ôuadeloupe » renvoyé» en Frniice par LacroKe, ont 
été trmàspfnib h Cayenne, et cpiê le gonvemenféiii rmiorise i ieà fenvoyer 
dans leurs foyers^sile capi lai ne général veut bien les admettre daii!^ la 
coknie. H invite en conràjuence cdui-ci i les rédamer. it Vous rendrez 
berviçe à des malheureux , dit-il , vous ac<|Qerfex d^ droite à letir recon- 
aaissanjûet ^ je -piiiâ vous assurer que ces bomm^t dont ta majeure partie 
me sont hmam d^ids longlemps, ne tvoiiUa^ |aiii& 4a 
.pnbli<|ite*» 

iMtoBse ne jugea pas -à propos de répoi^re ieettè^etti^^de son prédé^ 
ce&!?^îîr. H Cîst très vrmsembiable que \'- Hugu^^s, devani cette altitude du 
eapilaiiie général, ne ae fit pas acmpule de laism* partir Cottin, fij^ard 
^1 consorts» et peut-être même leur facilita les moyens de ^jujjner Saint- 
Barthélémy. 
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(i"'* il i^l ie reconoattre, a'ëlaii aucimement justifiée. 
Lacrosse avait pi-obabiement pré*u i meliicacité de ces de- 
mandes, car, lor!>i|u'il CD rend comjjteau ililinistre, ii le^jiiiii 
•ïde soUiciler, à eet (^gard, des démarches des eiiiiLassadtiurs 
de Suède el de Daaeaiarck à Paris, ^itipi^ de leurs coure 

l^uîs, toujours [ireaccujje de h |)ossibUté d'un compiaL et 
^ Une allaquû de ces it^célératSTj qu'il trouve trop rappracjjes 
de la Guadeloupe, il ajoute: «Je oe m*eii tiens pas moibs 
sur rues gardes, ut des meàur^iii âout prises pom' prévenir 
tomdébarquemeiil; des bàtiincul^ aootdesliués à croiser sur 
^s les points où il est pralicable* . 

Maigre toutes les précautious dont s'aitourait Lacrosse, un 
évéuemeut assez grave eul lieu 4aus la nuit du û octobre, 
dans la commune de Sainte-Anne: uuu Lande de nègres 
partis de kurs ateliers, tmtïùs des âraiËs dérobées k leurs 
tûaîtres et juonlas sur leurs chevaux, assaillit an milieu 4e k 
-«iiit plusieurs liabilatious ut égorgea 23 peiwnnes apparie- 
«ant aux mei Heures faiaillts du quartier. Le lendemain 
niatin, la Jîande,4brte de 40 èomin^, se présènla devant le 
bourg même de Sainte-Anne, ponr s'en emparer ^ mais elle 
ftil repaussée par la garde nationale et les dragons de eelte 
iocalité, quoique ceuï-ci fusseul iufJrieurs en noiiibre* 
. 34- nègres de cette bande , qui Turent capturés , Turen t exé- 
cnlés sur le lieu même de leurs crimœ, mais i*énquéle fit 
ï^connaîLre que cette bande de pillardii et d*assassins «ivait 
élé conduite par deux blatics tarés, Barse, ancien cominissaire 
du Gouvernement à Sainle-Anne, sous les agents Jeannet et 
Baco, et Miiiet de la Girardifere, ancien olEcier, chevalier de 
Saiul-Louis , agu de 69 ans I Ces deux misérables furent arrêté, 
etLaorosse constitua, à SainUAunc même, un tribunal syé- 
cial pour les juger* 

Le 2 novembre, ce tribunal condamna Barse à être roué 
et brûlé vif^ et Tancien oilidcr a pérli^ dans une cage de fer, 
^3£posé sur la place de la Vicloire, uu, k cbeval sur une lame 
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lianchanlc f'. Tous deux s'étranglèrent dans leur prison pour 
échapper h ces affreux supplices. 

Quant aux nègres de la bande qui uavaicnl pas encore 
été capturés, leur tctc fut mise à prix: une véritable chasse 
HiL alors oigauisée contre eux, et, à mesure quUls étaient pris* 
ils étaient brâlés vifs sur la place publique. 

Tout cela n'était pas fait pour rétablir le calme dans le» 
esprits: tes critiques contre le capitaine général se produi- 
sircol avec passion. Lacrosse de plus en plus inquiet conçut 
de la défiance, même vis-à-vis de son entourage; il fitaii ètiîi' 
et embarquer d office pour la France le général WJuard cl 
plusieurs officiers; la crise meuuçaiL de tourner, encore une 
fois, h l'état aigu. Heureusement, le gouvernement de la mé- 
tropole y mit fin^ en rappelant Lacrosse, qui fut remplacé 
par le général de division Eruoul" (mars 1803). 

Dans le courant doctobre l80Sf, k garnison de la Guade- 
loupe, qui ne comptait plus alors que 800 hommes dispo- 
nibles et 700 dans les hôpitaux, fut renforcée par l'arrivée de 
500 hommes d'artillerie partis de Lorient sous le comman- 
dement du chef de baUiUon Goffard ï-'. Ce ruufort ;n aiL per- 
mis à Lacrosse de reprendre possession de la partie française 
de nie Saint-Martin. 

U supplice, alliai*! buarre que cruel, avait été invenlé pur tes Anglais t 
(juî Tapplicjuaieiit parfois aoï nègres marrons dans kxm cubnies, en parti- 

culiei' à la Dominitpie* 

Ge commandant moumt i5 jours après aon defaarquemeut a la baa- 

+ 

delouf^^ 
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CHAPITRE XVHL 

l'A UABTlfllQUfi AF&ES LA BUFTUBfi DE LA PAll BUMIENS* 

(1802-1804.) 



La paix d'Amiens readail à la France k Morliiiique et 
Saiote-Lucic [ïlacëe sous sa dépendance. 

, L administratiofi de colonies fut réparde^ comioe celle 
de la Guadeloupe, entre trois chefs: uu capitaine général, 
1 amiral ViihueL-Jojeuse; un préfet colonial, le conseillur 
d état Bertin, et un grand-juge, Lefessier-Grandprey (Cprai- 
^'^1 au 10-28 mai 1S03)* Le capitaine général n'avait plus de 
part active dans radmlnistratioa civile de la colonie. 

DîîS le 25 prairial, Bnrliii partit sur In rnrvetlc le Berceau ^ 
emmenant avec lui Castella, général de brigade, Rebwel, 
^t^judant- commandant, Pélisset, commissaire de marine, 
^^yi*e, capitaine du génie, et Guny, capitaine d artillerie, et 
à la lia i Unique le 18 messidor, après 24 jours d'une 
Pleureuse traversé. Il fut très bien reçu par le lieutenant- 
gênerai ïrigge, commandant en chef des iles du Vent de^Sa 
Majesté Ijrilauniiiue, et Téchange habituel de coups de canons 
pour le salut eut lieu entre le Berceau d*unepart, et, d'autre 
part, J e vaisseau-commandant el le fart Le lendemain « il se 
ï'^ndit à Saint-Pieire entouré de tous ses officiers, pour 
^ndre visite au major général, ^xr \Mlliam Keppel, gouvei- 
ûeur de la colonie pour S, M* Britannique. Aprîa un échange 

saluts, entre la corvette le B&reem, qui portait le repré- 
®<ïûlaûl du Gonvernemcjit français, et la cote, Bertin alla 
^udre visite an gouverucur auglais, auprès duquel il trouva 
^les meilleures intentions, et Tempressement le plus marqué 

seconder les vues de son Gonvernement pour remettre la 
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GoloBte avec ie plus grand ordre et le plus prompleoienl pos^ 
siblenXa populaUoE ne lui fît pas un accueil moîiiâ curdial, 
car une foule cousidcrable dliabilanLs du lou Le couleur atten- 
dait BUT la plage le représentant de la France, témoignant, 
par leurs acclamations, du plaisir «lu'ils éprouvaient à rede^ 
veair Français. 

Ces rorinaliles remplies, Berlin sVmpressa de demander 
au général Richepanse Tenvoî de 1.000 à 1.200 hommes pour 
pouvoir prendre possession de la Martinique et de Sainte 
Lucie i mais ce général u était pas en eUU de saLislaire a celle 
demande. Berlin se vit donc forcé d'attendre les forces qui 
devaient venir aîtec ie gouverneur, 

, £n atlendant, il fit faire, par les oiiiciers d'artillerie et du 
génie venus avec lui (Guny et Pujre), une reconnaissance 
détaillée des forLiiicaLious, arsenaux, batteries, poudrières 
et munitions de guerre, qui devaient être remis à la France, 
et, à la mitM de cette reconnaissance, il écrivit au gouveraeur 
anglais Kcppel : 

. tril est hors de dûulc que S. M. B. a été dans rintentioû 
de rendre cette colonie en état de rénister mmams aux mne- 
fmAntérieurs^ Cependant le ibrt Bourhon et le fort ^oyal sont 
dans riuipusâibilité de se défendre d'un coup de main, non 
seulement par le mauvais état dè rarliUerie, mais par le peu 
de piunitions quW ae dispose à y laisser. 

fîlies affûts marins placés au IbrL Bourbon^ au lien ÔLûSûfB 
de siège j ne permettent pas même d'établir les canons ea 
batterie. Plusieurs de ces affftis sont entièrement pourris^ 
iea autrœ ne résisteraient pas à Teffet de plus de trois coups 
de canon. La plupart des pièces au fort Bourbon ne sont pas 
muiitees, et il n'existe pas une seule pièce de bois p6ur faire 
des affûts neufs; ceux du fort Royal sont également hors 
detat de servir. En général « les canonâ sont de rebut et 
manquent de Tattiraii qu'ils doivent avoin 

cf Eulin, les poudres destinée^ à la défense n excèdent 
10 milliers, lorsque 100 milliers, au moins, seraient nécefl- 



DË ngâ À 1815, . s^- 

^res pôur lijs buucUus à jeu el W pryjecLiks (|u'upgeiil c^;^ 
places. ' 

^Lcis ioleiUions du Gouveroameoi français,,, me foEt 
^ft deyqii- de rcclaïaçr ijue^ la colonie SQÎt laisjiëB eu élut de 
*l^lense, par suite du la difiicuUeque présente i*élûigaeuieHl 
^11 nous sommes de nos arsenaux d'Europe, pour la pourvoir 
^fi lou les munilioufi nécessaires l^Lî» 
/ C^lle démarche n'eut d aillcui'é pas de succès^ c^^r, quelques 
J^ïifs après, Bertio écrivant «tau gtiué^ral premier Consul de 
il liépuljliqy^ française» s^ffîtprime ainsi t^) : 

^Lûs Anglais laissent loii forts de, la. Martinique dans le 
ûeuuemeat le plus absolu de toute espèce de ai un liions de 
ptirre. Je crois cependant qu'ils seraient en état de résister 
^ U^e attaque de la part des ennemis iutji^rieurs, mai^ ils ne 
pourraient soutenir qn siège régulier; eu conséijnence, j'en- 
fi*>ge le Ministre à nous envoyer, le plus tôt possible, les bou- 
^bea 4 ieu, projectiles et munitions qui nous manquent ^ et 
mn{ je lui fournis uu élat- 

*fLa milice de cette colonie paraît établie sur de buuues 
b'^ises; eUe se compose de hommes dont 1.273 decouleur, 
libres^ fprmant des bataillons tous en étal de porter les armes, 

de 966 hommes infirmes ou d*un grand âge qui sont à la 
^ttHeW, J'^ii obtenu de AL W, Keppel , gouverneur pour S. M. B- 
^^Ut tous les açlen à notre égard sont dirigés par la plus 
fif^nde loyauté et par la dçtérence la plus entière pour le 
Gouvernement français, que tous iea hoaunes de celte milice 
*^&i\serveraient leurs armes avec une quantité suffisante de . 
*^9riouche§ 4b calibre et dei^^ cajioas 4e çamptigue, en sorle, 

Lelb^ du consoUer dVialt prffel colonial à la Martinique, h S. 
^^c* lo major giîiniral W. Keppel, commandaiit eacliqf el gauverucur pour 
% B« da l'Ile de la Martîuiifue, en date dit 6 thermidor an x. (Marti- 
^^^pie, corretspoiidaiicc générale^ aimfe 180*^, louie io4*) 

Lellre du 1" fructidor au x (18 août tSoa). Id.^ibid. 

La diflereoGo demies deux chiffres, 6i3, doit probablempat rcpré- 
^Qter le nombre de& Uancs de la aiilice. 
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que eea lioupes puuitaieui servir, au Jjusuîûi dès Tarrivéc 

des TioIreri.Ti 

EiiBii, le 3 septembre 1802, rexpédilioii qui perlait le 
capitaine général et les troupes arriva à la Martinique* Ceâ 
troupes, qui compreuaieui le 3* Jbalaiiloji du la i'' demi-brigade 
d arlillerie de marine (rhef tir hrijjade Miauy)cl les 3^' batail- 
lons des 37' et 84" demi-brigades d mfanlerie, composées ea 
partie de soldais ayant fait cam[)ngne en K[j} pie, étaient cûiH' 
mandées par le général de brigade Devrigny, buiume d une 
valeur ma in les lois tSprouvce* Le directeur d arlilleriu ulait le 
général Villaiet Joyeuse^ frère du capilaiae yéiiéralt^l, et le 
directeur do génie , le coloael Dudéserseul, Le générai Devrigny 
lit aussitôt débarquer ses troupes sur la savane de Fort-de- 
France f et les troupes anglai&tis qui occupuienl encme la ville 
allèreul s'embarquer a la Case-Navire, La Mai Unique se 
retrouvait dès lors au pouvoir des Français. 

Le4*âpitaine général s'occupa , dès les premiers jours de son 
arrivée, de réorganiser la juiiicê de manière à en faire une 
troupe capable de coopérer uliiemeut a^ec la Li oupe de lignB 
à la dtifense de l ile. Les viugUsix paruisses tlunl celle-ci se . 
composait furent formées en sik arrondissement miUtaires : 
i*^ Fort -de- France î 2* Saint- Pierre; 3* la Basse -Pointe; 
A' ia Trinité; 5* ïe Maria; 6' la Rivière-Salée, Çliacun de ces 
aiTundissements fournil un balaillon coiii[)L>.-é d'une coiiipa-' 
guie de grenadiers, d'une compagnie de chasseurs, et d'un 
nombre de eompaguies de fusiliers variable suivant la popu-^ 
lation, eolin d'une compagnie de dragons (-1 Leiïectif des 
compagnies, olEciers cumpm, était de boumies pour Tin- 
faulerie, de 40 pour les dragons. Les babilanU blaiici^, depuis 

i^ï Les auU^ olUders de directioa étaient « pour rariiUerie t tu chel 
de balaillûïi Sancé, sous- dîrec leur; les capitaines PouTaignâii, Bmbant 
et àlphoQse; le lieulenaat Lelea el les gardes -magasins Desroches et 
Konîsbergen 

lies arroodissemenU de Fort-de^fraoçe et de Saint-Pierre purent 
founûf, par eiceplian, chacun dem cofupajniââ de dragoos. 
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lf> ms jubqu a aus^ étaieat appelés à servir duu;> celle 
iï*iUce, Le& cliels de bnlaîLlon nouvait-iil y aduieUre aa^iÀ des 
uamineâ de couleur libres, mais il leur dtait recommandé 
d èlre très sévères daas leur choix pour ces admissioiis. 

Le capi Laine général créa en ou lie uoe cuuipagnia de gen- 
darmerie coloniale^ comprenant àos hommes a pied et des 
hommes |t cheval et commandée par trois officiers» Le Goa- 
veruemeut mélropolilaio ap[)rouva celle cnSalion, mais laissa 
^ûntruiien de ce nouveau corps à la charge de la colonie. 

Quei(juL5 jmirs aprèb la t éprise de possession de la 
Mwii nique, ta France avait fait aussi réoccuper Ttle de Tabago 
P^r ua détachemenl de troupes placé sous les ordres du 
ë*î"*érai SahugueL iVlai^ ce général n y vécuL pas: longtemps : il 
'^i^tenlevecji viugL-i|uatre heures, au mois de décembre 1802, 
P^^ une épidémie de fièvre jaune qui ravageait alors les 
aussi bien anglaises et cs[)aguolejs que iiançaises* Le 
^'^pUuiue général delà Martiuiqiief ea reudauL compte de sa 
™wl au Minisire, le 1 1 uivâse au xi (i janvier 1803), conslate 
^<Ae la maladie a déjà perdu de son intensité, et treize jours 
If'i^ lard (34 nivûse-t5 janvier) , il en constate rextinctîon to* 
t^le : trLes hopilaux souL évacués, dit-il , et tout le monde jouit 

ia meilleure saalé.^ 

L'amiral Villaret-Joyeuse s^occupail d ailleurs, avec une 
ë^^ûde activité, de réorganiser la colonie, d'assurer la pros- 
périté de bmi commerce el de se^ cultures, d augmenter s^^ 
l'essources et ses tuoyens pour la pruuiple réparation des 
^ï*îsseaux de guerre j enfin d'embellir sa capitale. Mais sa 
^lliciuide s'étendait particulièrement à tout ce qui avait rap- 
P^^^t à la défense de ïile, Cesl aksi que, dans nue lettre du 
*û ventôse aii\i (28 février 1802), il expose au Miuistre de la 
^nne et colonies Tétat défecbieux des chemins el voies 

coromunicalîon de la colonie, et demande, pour ies amé- 
liorer, lappui de la métropole : cLa Martinique, dit-il, est 

seule colonie de Tarcliipel américain qui n\iil point de 
6>^udes rentes. Les sentiers qui conduisenl d'un bourg à 
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Taulre rappellent plulôt la simplicilë grossière des Caraïbes 
que arts d'une, grande nalion. La coLdnié espère que le 

il- 

GouvejnemeuL n'occupera du eut objcl impoiiaul, ja Qrt^^^ 
pouvoir remplirai vœux sans Dccasioauer & la méhopola des 
dépenses extraordinaires. 1) 

Deux jours après il adresse au même Ministre deiix mé- 
moires rédigés par te directeur et le saus-dii'ecleui* du géuie 
sur la dute de k WarUoi^iue uL du;, autr*;^ îles du Veut t*'- 

Quelque temps apre:^, 27 i^t^ minai an xi (16 avril 1803 )t 
dans une lettre adressée au mémo Minislrë, il lui rend 
compte d une tournée qu'il vient de faire daus rUe, et appré- 
cie de la manière suivante ^es moyens de délense : 

irTuul^ lùs ballerles qui protègonl lus eûtes otU y lu placées 
par des ofEcîcrs expérimenlés, mais leur délabrement exige 
les plus proinples réparations. Quinse mille hommes sont 



Voici lea p«s&n{;es les plus inléreiswia de la Ultre d*eii¥oi ta Uiiiistrei 
en data du ïû vcntA$e au ik [ù mars i8q3) : fr J^ai Thoonear de vous 
adresser c^joial» deax mémoire» sur la défense de la Martinique « le premierf 
du citoyen Dud^rs^ul , dir^cl^ur du géuid, qm^ dans pu ;j^o avancé, oon-^ 
serte encore uae vigew d'e«prii peu commime, el qui» après avoir perdu 
dans la colonie Bon fils unique et son neren , accablé loî-méme d'infirmités 
Uravea ci dangereuses, ne dierdic la consolalioa de ses malbeun» que dans 
le» «ervic^ pubUcs i|n<ï son expérience lui permet de rendre. 

Le second me moire est du dlo) ea fic -vau nommé provi^oirciDeiiL soiu^ 
dtrecfeur après la mori du dtoyen Portalis. La praie de praïque toua lea 
ofljclers du génie avait parah&é le service. Le citoyen Beion irhëâiLa pai 
à (juitter ses habitations A Saiole-Lude, sea babitodeSi ses affaires dom^ 
Uqucâp pour consacrer «lu service de TÉlat sou temps, se^ connal'^aceâ et 
ses moyens, . . * * 

Ces deuîL nu inijîix-^ me paraissent uu rlm laisser a d&irer. , - * . 

Le petit nombre d'ofljder« du géaie employés id, k mort des mm^ la 
santé famgaîsgante des autres , rendent les travaui de ce corps aus^ 
pénible qn^împatfaita, . . . , » 

Cette leUre et les deux mémoires annexés sont eônserfés aux Ardmm 
dm aiihnm (Martiuiiiue, correspondance générale, registre n"" 
imife.i8o3). 



iiidis[) capables puur l iitUquu de la Mai liiii(j[ua, el, eertffl, 
l'Angleterre ne sera j)as du lunglcmps co élat de faire pareil 
^ai; maïs, dans Tétai actuel des balleries militimes, rien 
û uinpâQborail les vaisseaiu caiiomis de pour^iuivre les uuLi^e^, 
de prendre et de Lruler £lo3 bàtimeals de coiuiuorce jus^iiie 
8*ir les côtes. Mua iir ojel est donc de préveoir celle Immi- 
Matioa, avant de m'occuper forts, qui serottL toujours dé- 
feuduâ par le courage de^ troupai eL le ziAù deâ habitants . * . 

^rLes gardes naliiUKil es de la eolauie peuvent être divisées 
en deux classes ; celles des Yilles , dont la tenue esteicelleule, 

qui dans les exercicas militaires rivalisent presque avec les 
troupes de liguet celtes des çanipj^gaes qui mauqueuL en 
Béueml d Uàaye el d'iusLrucLiou. J'ai orduimu au3L comriian- 
dauls dû quartiiT de les exercer tous les dimanches et de me 
^udre compte de leurs progrès que je surveillerai avec soin* 
ine larde de recevoir les dix tmlle lusik que je vuus 
^1 demnndés, Uint paui retirer les armes anglaises qui .^uiit 
Mauvaises, que pour en donner à une partie de la ^rde 
Aâtiouaie qui eu manque absolument* . . ^ 

i)aiis une autre leUie du 17 ûoi*éal au jli (7 avril 1803) , il 
*îOiislate qu'on a rcduuiilJ daclivilé dans 1^ liavaux de dé- 
feiise de la colonie, el que ft louL ce qui était possible a élé 
^ait», et revient sur la question des fusils : aDii mille fusils 
ieraieul grand piaisir pour retirer de leurs mains les 
^ûuvaibos armes que les Àngli|is leur ont laî^^^ées. -r? Il rend 
*^oipte dans cette même lettre de la visite faîte à Tile Sainte- 
Lucie (dépendance de la Martinique), «J'en ai visité les 
Coriiâç|Ltious« dit-il, elles s'écroulent de toutes pai:lâi mais il 
y s 340 bons hojnmes auxquels j eu ajouterai 200 , pris sur 
l'^dour, que j aLlendi d un i Mutant h raulre, et à ia téta de 
<^aite garnison est le général Nogufe. La confiance qn'U imr 
^P^^ aux troupes, soii zèle, ma courage et ses tal#ûls m'as- 
^Orent que Saiiàte-^Uicie, en cas* dallaque, servira longtemps 
Savant-poste à la Martinique- Le général Xoguès disputera 

terrain pied à pied ; déterminé à ne se retirer qu'à la der- 
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nièré 6ilrëiiiité^ dans des retraaciiemenU qui tombent ea 
ruioc, elc* • .t^N 

Ces ()ïiss,iges, et bien d^aulres qunn [juurrail exlniire tic la 
correspoiiddiiciï du capibinc général de la MarUiiic|ue avec 
le m bistre^ indiqueiit ûeHeoient les préoccupations d'une 
guerre immioeale et d'une alUquo de nos colonie par ies 
Jonglais, La paix d'Amieus avuïL ulé, eu ellul, de courte durée: 
itUu paix, à laquelle le |;ouverneihi iil bnUiuniqne avait ac^ 
cédé pour reprendre baleine, fut btentât rompue par lui 
lorsqu il rei'usa de rendre 1 ile de iMalle aux chevaliers, confor- 
mémeol au Liaile, et que, sau5 deduratiou de guerre, iL^^ 
capUirer sur nos cùlys dcb hàlimeuts commerce français- 

L'élat de guerre se maniresta aui Antilles par la prise de 
Sainte^Lncie el de Tabago (juin 1803). 

Â Sainte^Lncie, le général Noguès* à qui les maladies 
u avaieul Ims^é qu une poignée de ^ïoUaU» lut, en dépit de 
ses valeureux eliurls et des piévisîoE^ upliiuibLes de Villaret- 
Joyeuae, promplemcat réduit a capituler devant les forces 
supérieures du général Greenfild et de l'amiral Hood. 11 eu 
fut de même de Tobago où comuiaudail le général César 
Bertbier, .succesâeiir de Sahuguel. Ces deux atUique^ faileâ à 
rimproviste eurent iiîi >ih r; > facile qui démontre, uue fois de 
plus, rinconvénienl de la distribution des troupes, m petiti 
paquets^ dans ces lies. Célail le moment même où Ton dis- 
cutail ^ à Paris « la luise en étal de défense de ces deux coiouies 
snivanl la demande cunLeuue dans le méuiuir*^^ piecedemmetiL 
signalé, du citoyen Dudéserzeul , tîiixH tour général des forliC- 
cations aux îles du Vent Le général de division Dembarrère, 
înspecbeitr général du génie, avait en e&et adressé an Minislre 
de la marine et deâ coiouies, en date du l^^ prairial an u 
(20 avril 1 803), un lappaii sur le mémoire deDiidiiserziiul, dont 
Tojci les conclusions relatiTOmenl à Sainte- Lucie et à Tabago. 



W Ai'chipeÊdm colônm (Mtrtiiiique, corrcspondaiia:^ générâlei retire 
iq5, smiée i8o3)« 



Dt 1793 X Iblj. 3Ga 

^SàiML-LuGiB. — Le part de CariSnage, iiue roû regarde 
f'^mme un des tueilletir^ des Antilles , et la rade du Gras-llel 
^OQt les olijelâ uûiïtaii:e$ 1^ plus ijnpartânts de cette ccloEie : 
le morne Fortuné place eiiLcii ie port du Carénage i;l la baie 
du (;i and Ctil-de-Sac, est la plus heureuse position militaire 
que Ton puisse d&irer pour la défense de llïe, el surtout des 
deux mouiliages qu'il domine. C'est doue au morue Fortuné 
qu'il tant construire le principal etablîssBinen! dostint? à la 
défense de Ui colonie. Telle est la conclus iuii du citoyen Du- 
dé^er^eul, qui pense quil faudra établir des batteries pour 
la BiLreté du port 4e Castries et du grand Gul-de-Sac, et un 
fort sur le Gros-IleL • • . • 

'^On piîo le Ministre d^onloiiner au directeur du génie de 
itii adresser les projets détaillés sur celle colonie, afin de les 
MnnieUre à un uamen réfléchi, d'approuver les réparâtions 
^ux batteries et aux MUmeuU militaires, et de faire, à cet 
®flet^ pour approvisionnements relalil^ au\ travaux à exécuter, 
^près la décision snr les projets, un fond de 150*000 franim. 

^Taeâgo* — Ce que ion vient de dire sur Sainte-Lucie, 
^î'Pplique ^alemeiU à Tabago qui sera défendue pai* le fort 
^ établir sur ie morne Scarborougb, qui domine la ville du 
^âme nom; on œnclut de même eu iuntant le Minisire à 
^^rder m fonds de l&Û.OtiU Iraucs, avec la même dfôtina- 
que ceux pour Saiofe-Lueie^^el à ordonner an directeur 
^^adrêsser les projets sur les Lravaux qui doivent mettre cette 
^^ImÏB en état de défense (^In 

Uatheureusemeut pour ces projetai la brusque rupture de 

paix d'Amiens avait fait lumber, comme on Ta vu, cte 
deux colonies enlie les maiu^ des Anglais, el elles y sont 
^ûeore aujourd'hui. 

Eu revaache, la Martinique et la Guadeloupe avaient une 
attitude et des forces assez imposantes, pour qu'on ne pût 



Arckim im c^hmêt, (Martinique, Ffgîatre n* loS^ déjl cité.) 
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leukr de lus cnluvoi par un setnblablc coup de main» et los 
ADglais se Lorncreol pour le momont à les lenîr dans une 
sorte de blocas à 1-tida de leurs nombreuses croisières* L^ami' 
rai VUlârel-Joyeuse, s'aulonsiinL de cette siluatioE excep- 
lioimeUci mil la i\laiLimi|ue en dlal cîe siège (S juillet 1803)î 
puis il a uLuupa netiveiiieiil d'appro visionner les majTasins 
tnilttalres el tnullipria les batteries et les travaux desUués a 
mettre l*lle en état de repousser les attaques de renueiui* 
Mais celui sur qui repo^ail priucipalcuteut le som de la 
deleusQ, le geuJral Devriyiij ^ dont la bravourr reronnue in- 
spirait autant de œnfiatice bu% habitants qu'à see propres 
soldâtes Tut brusquement enlevé par nue atUique de lièvre 
jaune («il juillul ISOS)* 11 lut provisoiremeul remplacd par 
le gtiuerdl GasU^lla qui comuiaudait à Saint -Pierre 

La garnison de la Mailiiàque sMtaît d*a i Heure trouvée ren- 
rorcéc, au conimencament du mois de juin, par rarrivée du 
transport la Glùin lenant de Rbehefort^ qui lui apportait 
300 hommes de la iQT demi-brigade et b2 kommesdu dépôt 
colonial de 1 île de Be* D'autres bàtimeuU arrivés peu après 
porlcronL encore 400 hommes et une asseï grande quantité 
de munitions de guerre. 

Quant à la marine, elle restait d une eulrème laiblease; 
elle put uéaujBoins execuLer avec succès quelques mouvemeuls 
dont le capitaine général rend compte au Miui&tro dans leâ 

termes suivants'^ : 

tLe S de ee tnois^ lë sou8*dîreeteur de Tarlillme Sance 
travaillait à rarmemeui des batteries de la pointe Dunkerque » 
et de la pointe Borgnesse [jour défendre une partie de nos 
^tes et toute la baie du Maiîii; ii me demandait des afTâts, 
des munitions et qndqaes soldats d^arlillerie; ie limiteeant 
de vaisseau Maynard, commandant la gùMelie la j^mr, étaiit 

m 

lU Encore un général à tijonli r à la IhW victuiies de la fièvre jaunei 
dumnée plus haut (diapitxe ir, pi^ M). 

^ Archkes det cdùniet, Letlre Âi i& messidiïr, an il (A juillet i8e3*} 
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diargu de W lui (iurlei\ mais il fuL chiiâsii^ à duuk repri&câ 
diliérentGS par une corvelle anglaise, el forcé de rentrer au 
porl-de -France. La mission qu'il avait à remplit étâDt d'un 
iLit^hét qui ue soutirait aucun retard, j ordonnai à la corveUd 
la Badine et au brick le Ckrieux de sortir avec lui et de prô- 
ner sa marche. Les capitaines de Niuuporl et Des Rolaurâ, 
appareillèrent le A messidor, à A heures do matio, et, dèeie 
pomt du jour, onreul counai&saûce de Tennemi; la Fine» qui 
<^dssdit en avant, reconn&issaaL le baliment qui lavaii pour- 
suivie la veille (et qu'on croit être le Surinam de 2^ cauous 
<ie huit), rallia nm deui corvettes. Le temps était onij[Lux, la 
^ei^ ai»sez lorie el les grains fréquents. Le capitaine anglais, 
^1^1 (irobableuieut crut iiaioir à faire qu|i des trausports, 
^hag&ail avec tant d audace et de confiance^ qu uu virant de 
|>ord dans en grain, son bâUment et la Baàim se trouvèrent 
«1 demi" portée de pittoleL Le combat s engagea aussitôt 
(vers 10 heures et demti*), et ne dura que quelques minutes* 
La corveltc anglal^ie, doul les voiles et les manœuvres pa- 
lissaient a8sâ£ maltraitées, arriva, vent arrière, sur deux 
gros bâtiments qui croisaient sous lèvent qu'ion a jugé des 
irifi^af eâ de 40 canons. Pendant cel engagement, la Fine gagnait 
^ft baie du Mariu et renipliàsait sa iiiission. Nos corvettes, la 
Vûyant en sûreté rentrèrent alors à Fort-de-France- Le capi- 
taine de Nieuporl, commandant la Badim. a perfn son pre- 
^^êr lieutenant, le citoyen Caris, enseigne de vaisseau; un 
^pirant de 2* classe nommé Gamoa, cl tleu\ iiiateloli^; le 
Curieux n^a eu qu^un soldat de marine blessé. La perte des 
Anglais est certainement beaucoup plus considérahle. 

^'Le lendemain, ^ messidor, cinq navires marchands, qui 
*^moniaient de Sainl-Pierre à Foi t-de-Frauce, se trouvaient, 
au coucher du soleil, à plus de 3 lieues sons ie vent; plus loin, 
^n bâtiment, qui me parut suspect, portait sur eux et les 
Signait à vue d'œiL J'ordonnai à la Badine et au Cmieux 
u appareiller, pour protéger leur entrée dans la baie* Cetie 
précantion les a sauvés. Le bâ liment inconnu était un cor- 
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saire de la Dominique, armé de 6 cauooa eL de 27 hommes « 
qui avait déjà^gué le \mi k duux de cûa uaviie^ ul qui avait 
mis mi cauot à la mer avec 12 hommes pour a tua il lier Tatt 
taudis qall courait sur Taulre. L'obscurité de la ouït le tii 
tomber sous la volée du Cumux^ qui s'en empara saut» ditli- 
cuilé, et le ramena le ieudemaiu miitiu dans le porU Son 
caoot est arm e aux am^es d'Âi lel , caulaiiL ba;> d'eau , et l'cqui' 
page a élé rauiutic |uisûiiuiLr par la garde mlionale* i9 

Malheureusement, pendant rhivernage, la maladie lil de 
grands ravages dans les équipages de la petite flottille de 1^ 
Marliuique (Badii^e^ CmkuXt Péhgk et godletlea la F'uw^ 
Coureme et la Biche) ^ si bien que, dos le commencement de 
septembre, le capitaine général ne pouvait mettre qu'un seul 
bâtiment dehors, tren y employant b totalité des équipages 
des autres îî. D'ailleurs» un peu plus tard, le 6 liimaire an \m 
(25 novembre 18U3), le capitauic géaual cunslate que la 
Badine t la Péîa^ie et la Biclie ne sont pa^ uu étal .le reprendre 
la mer» pour cause de vétusté, et utilise le ratant de leurs 
éqiiipngcs, au nombre d-une centaine de marms^ pour cou- 
atiluer, sous Ifô ordres du capitaine de fr^te de I^ieuport, 
ime garnison cliar|ft?e de défeudiu la batterie de THet à 
Ramiers qu'il considère comme un des postes les plus im- 
nortants de la colonie. 



•I 
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LA GUJLHELOUPE APRES U RUPfUaE DE LA PAIX HUHIBICS, 



Lu Ki flomïl an ii (6 mai 1803) , la frégate la Surveillante ^ 
partie de Rochefort emportant le générai de division Ernouf, 
^ommé capitaine général à la Guadeloupe en remplacement 
Lucrosae, le général de brigade d'Houdetol, appelé an 
Wmuiandement des Iroupcs de la Guadeloupe cii remploce- 
^^tdu général Ménard, avec 235 hommes du dépôt colonial 

une compa^fniede&i gendarmes desU nés à la Guadeloupe 

i n ail à la Alartinique ^^K 

IjC nouveau capitaine général ne perdit pas de lem]ts: 
que Viilaret-Joycuse lui eût fait connaftre la si tua lion, 
il repartit pour la Guadeloupe sur la SurmUanlej qui fy dé- 
posa lui et son personuel, sans mouiller {18 lloréal*8 mai), 
CQuUuua sa route sur Saint-Domiuguu* ^Celtu opéraiioa 
retardera pas de V2 heures son arrîuîe uu Cap, a rit 
Viliarel-Joyense au Ministre^ le 17 floréal (7 mai), etfai cru. 
*^^près les circûualauces aclueUes, qui! était urgent que le 
gt^néral E ruou[ fut rendu a son poste. » 

Le général Ernouf apparut aux colons comme un libéra* 
'^ur^.sa préseoee dissipa Idutes les eraintes, en mettant fin 
menaces d'embarquement. A£n den etlacer jusqu'aux 
*^ces, il fil partir pour France les ullicîers qui avaient pris 
P^ft au renvoi du général Ménard (^1. 11 a rail eu à peine le 

^ Elle était par de de Rocliefort le i5 gerinind (5 a^rîl) et avait par 
^ûaséquaut eOeetué le Yoy^ en 3i joiirs. 

Le contre-amira] L^^rrosse rentra égalcrn*?»! en France et fiit em- 
F*^yé dans la Oottille de Bouiggne. LWdea comiiiaiidiu;!^ des Drailê-dt-^ 
flontmi, rendu à sa camère de marijiy j sertît atec distîncticaL 

i8 
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lempti d ëlalilii' daub la cobiiiu h6 mesures i'tii>araliiceb [h i>cs 
jiai . le ttouveau Gouvcriieiiiciit de la I i^iucu en faveur des 
émigr^js lorstjiie survint la ruplure de la paix d'Amieos, 
et la dëclaratioo de la guerre avec rAiijjlelcrre. Eraouf, 
coramc Villarel-Joyeuse à la MarliEiquc, s empressa de dé- 
clarer lacolouie eu élul de M^i^^ et délivra de aombreiLses 
lullres de nianiiu aux corsaires armés peur ravager lecom- 
iiHTce des Anglais* 

n voulut même, suivant rexeuiple de V. ilugucs^ et à 
défaut de marine miliUiiru, employer ces coi^res a iïujuieter 
les Anglais chn lux, Profitanl du moineul ûù Tile voisine 
d'Auligiies était à peu près déinooîe de troupes par suite de 
l'occupation récente de Sainto-Lucîe el de Tabago, ii résolut 
de tenter une aipéditiou contre elle. 11 réuniLi à cet effet* 
à Desliayes, un des poinls lea plus rapprochés d'Antîgues, 
dont il u esL éloigné que do 35 a AO kiltmiètres, 10 goélelles 
armées en course j avec un balaillon de la 15* demi-brigade , 
plusieurs compagnies de gens de couleur et une centaine de 
volontaires biaucs, qui devaient s'y embarquer el cousLiiuei 
ÏQ petil corps e^pédi lion ire. Mai^ son prujel lui i?veiite,cl 
le IS fiucLtdor (5 septembre), à il heures el demie du soir, 
an moment où. les troupes commençaient leur embarque- 
ment, la frf [fale anglaise T/iitterawie, sortie de la Dominique 
avec un brick el une guéleilCi parut devant Deshayes, et fil 
attaquer les Guadeloupcens par 7 chaloupes armécà de caro- 
nades, Ccu^-ci se defeadirent avec vigueur, quoique surpris, 
et firent éprouver, par leur feu, des perles sensibles à 
rennemi; quelques-tines de ses ebaioupes lurent prises ou 
coulées par le feu des baUeiies de eùle de Desbayes, mais 
Tiupédilioii se trouva dissipée a vaut d avoir pu faire voile 
poui An Ligues. 

Les corsaires étaient plus heureux, il est vrai^ car dans 

t» Entre aulr^ la restîlutïûii de leurs propriété qto n'avatenl pas 



DE 1793 À 18{5. 27â 

i espace de liuil mois (août i803-avrii 1804), ris eaplujcrent 
93 navii-es anglais, dont k vente produisit près de Aillions 
francs. 

Ils ne s'en lenaienl [ias d'ailleurs aux iia\iitis lïiaiTfaaads, 
«tûe craignaient pas de s^attaqtier aujt bâtiments de guerre 
^cla marine roypLe britannique. U eerail superflu de racoaler 
^0 détail tous lu*s ej&jjloib de ces liardis corsaires; nous nous 
bornerons à cileravec Boyei-Pejrcleaui^s comme exemple, 
le combat soulenu, le 15 juillet t804, par le petit corsaire du 

pi la lue Lazuari|ue contre uue corveUe anglaise. Ce corsaire 
^^ntépai 75 hommoïv ^eulemealt et u ayaut que des canons 
de 6 livres, fut allatiué par îa corvette de S, M. la i%, 
^^ile de 16 canons de 12 livres et comptant lOS hommes 
*^ ^'nuipage, Malgré Mlle iûlériorité, Lamarque sut si Mea 
TOnduire sou feu/qu'il tua beaucoup de mondti à remiemi, 
J^t lui fit des avaries majeures; il lai profila pour s'élancer a 
'abordago de la corvette, dont il se rendit maître et qu'il 
^ameuu à la Basse-Terre. 

* Ce bâtimenlj dote d'un équipage de 20 hommes, fut en- 
voyé aui Saintes pour y être réparé, La frégate anglaise ïa 
^^mhée vint croiser aux environs pour le reconnaître et 
<5bercherà lenlever. Elle envoya à eet effet» pendant la nuit, 
^ baryus dans la rade des Saiules, Le chef de balailloa Ma^ 

^er, qi2Î y commandait, se leuait heureusement sur ses 
prdea et avait renforcé par 30 soldats le petit éi|uipage de 
ce qui portait son ellectif à &0 hommes. Aussi les 

."^glaîs furent foudroyés par le feu combiné de la batterie de 
a corvette et des batteries de terre; trois de leurs barges 
^ rent coulées, la quatrième fiil priîie; la cinquième seule, 

ailleurs très maltraitée» réussît à s échapper et à rallier la 

Tandis que les corsaires de ta GuLideloupe coatiouaicnl 

g n ^^^^ J^^'^Ç^* f partiailUrmÊHt h GuaMojpêt par le coloticl 

i8. 
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ainsi leurs ijlorieuses traditions, on réorganisait les Lroupes à 
terre, en éxecution des ordres du la métropole, en formant , 
le 1'' vendémiaire au (22 septembre ISOâ), le fiO' régî- 
mtuL de ligue avec le bataillQn de la 15* demi-brigade, et 
les deux balaiUons de la 66* venus avec le général Aicbepanse* 
Mais les maladies du climat (fièvre jaune, dyseuterie, etc^) 
faisaient un tel ravage parmi les suidais (surtout pendant ^ 
riiiiernagc), que, uiaigré les diverses incorporations qui 
avaient eu lieu dans ces trois bataillons, la force du régiment 
ne fut à sa formation que de tuS Aontmef. 

Âvant cette époque, le général d'Houdelot, que nous avons 
vu récemment débarquer avec le général Eraouf à la Guade- 
loupe, dut qulller cette colonie pour aller prendre le com- 
mandement des troupes à la Martinique, eni remplacement 
du général Devrîgny, décédé. Il fut lui-même remplacé par 
le général de division Âmbert, qui reçut, outre le titie de 
commandant des tioupe^, celui de lieutenant du capilaine 
général avec la survivaiux' du gouvernement de la Guade- 
loupe Ce général^ il est vrai, ne devait pas prendre une* 
part eOectave à la direclioa des affaires mililaires, car dès 
son arrivée dans la colonie, dégoûté par led tracasseries qu il 
avail eu à subir et dont celle relraile voloiilaîre et aullcîpée 
ne purvhU pas d ailleurs à l eiempler, il se retira sur une 
belle habilation quHi tenait de sa femme, dont la famille 
était créole de la Guadeloupe, 

Uï Ambert, général de divLiûu depuis i793t avait alors i i ^ms de 
grade. An moment de TaiTestalioii ûn génértl Moreau dont il éliit l'imit 
U reçut Tordro de parlîr pour ItiKiidbrl dans les g& heures; bioiilut nprèi 
il refui i*avîs de sa désignation pour la Guadeloiipet el Tordre de «'em^ 
bloquer &ur la Bidon m pariauce ptiur celle coloniet où il aln^rda ie a5 
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■•*'B8CàOtB m L^AMIRAL DB HISSIES5Î ET L'ESCADRE DE LUlilliAL 

VILLBNBUVJI iUl AKTILLBS (1805). 



Le 16 mai 1804, JVapoléon Bonaparte avait échangé le titre 

Je premier Cousui de k République contre celui d'Empereur 

de» Français. CcUe uouvuUc fui iiccucilliu aux Antiilw avec 

le plus grand enthousiasme : l'adliésioE y fui pour aiiit>i dire 

J^namiue, à la Martinique surtout, patrie de l'impératrice 

Joséphine, el où résidait sa mère, Madame Tascher de la 

*^ageric sur son habitation des Trois-îletsi la joie générale se 

^aaifesta par une longue série de fêtes, de banquets, île 

«ïscours et de toasts, entremêlés de bruyantes salves d'arlil- 
lerieti). ' 

l^es Antilles utaieul encore sous rimpression de ces fêtes, 
orsque, le il janvier 1805, lescadre commandée par le 
•contre-amiral Bui;îue8 de Missiessy appareilla, à Rochefort, 
P^or la Martinique. Cette expédition faisait partie du plan 
gênerai conçu par Kapoléon pour assuj-er le succès de la des- 

sviïi^ j** «ithoiîsiasjjiL* ie comprend facilement, Von Njnjje i la me 

^ll^P^itlu,, que Bûiw|iarte, «his 1 mfltieiice de la iieUe loséphine, afaU 

«l toir P^"^ créole des ADlilk s et renx de la Martinique 

^'^^ î^'î* pxésîcbil l'année 

çJ^^J?^(*8o5)eii qualiléde premier CmsaK il laissa . a. d (n.îitpei^ 
«i^TïVéïltaiic** jHJur les colons, en sWiaûl; vth suis pottp tes blanc», 
la J« Wancî je n'ai qne celle raîîion a donner et c'est 

__ûiie.i, pms, eïcile par Truguet qtii semblait prêcher la liberté des 
V*' ^apostropha viofeomient par eea mob : «Eh Iiien l dtoyen Tni- 
Axé^ TOMéiîfii Yeoû en tg^ie nous precUcr la lih^U de=, uoinà et dm 
^im ' e^an» pendu an baul d'au oiinareL» fSiduey Danejr, 

Pïfâtoî iiartàttÇHe, lotur VI , page 48 On se rappelle d 'ai Ueun* que 
r*™»er Consul avait rétabli Teeclavage dans nos cdonîes. 
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eeiite eo Angleterre qui se préparait au camp.de liaulogne ' 
L'escadre âe composai L de cintj vaisseaux de ligne : le MnjdstueuJ^ 
de 120 canons; le Mafffimime^ le Jmmapes^ îo Sujfrm et le 
lÂùn de 74 caDons; de trois frégates : VArmide^ Vlf^utigahk 
et la Gkire de M canons, et 2 bricks de 16 canons, ÏActmn 
et le Lum. Elle mouilla dans la rade de Fort-de^Fraiice le 
20 févrii^r 1805 après avoir le même joui" poursuivi ju.st|ue 
sous les batteries do Sainte-Lucie un wnvoî anglais escorté 

une fr^te et auquel elle put enlever un batimeuL 
. Aussitôt aproa son arrivée, 1 amiral de Mis^inssy et legcnu- 
ral de division Joseph Lagnmge, çui avait le cyuimaiidemeul 
en cbef des troupes de débarquement, se toneertèrent avec 
. iel capitaine ^enâ^aL Villarel sur la direction la plus avaula- 
geuse a donner aux opérations, et i^ésolurent d'après suii 
conseil d'allaquer d abord la Dominique qui, par sa siluaLion 
entre la Martinique et la Guadeloupe, gênait les communi- 
cations entre c^ deux lies. Les troupes destinées à- la Marti- 
nique et à la Guadeloupe furent maintenues k bord pour cette 
expédition, alla de renforcer les Iroupes de débarquement et 
la goeleUe la Fim^ en station a la .\îarlinique, se joiguit a 
rescadre. 

Sans perdre de temps, et espémnt surprendre les Anglais^ 
l'escadre partit le lendemain soir, 21 février, et arriva, à mi- 
nuit, par le travers cli^ la pointe S.Ë. de i ile; elle fut alors 
aperçue par le fort Cachacrou siliïe sur cette poiiiLi^, qui Lira 
immédiatement le canon d^alarme. L'amirai Missiessy continua 
sa route à petites voiles et parut au point du jour devant la 
ville du liosêau, ayant fail arborer à tous ses bâtiments le 
pavillon anglais. Le brigadier géiitjral Prévost, gouverueui* do 

AUiref bon d^Eorope à la ponrsutle de nos BoUas Ja ntajêurc partie 

des forces navales aagkbes, l'aire revenir eaeuile ces flottes daiia la 
Manche, de manière & pouvoir combiïier k sortie de fa fioltiUe ivec Tai^ 
rivée de ces SoUe:^ qui devaieiït constituer uoe force de beaucoup âufxineurc 
à t%lle qtd resterait aai Anglais dans ces parages, et nous rendre aiw 

loalti es de la uier au moiuent pràu^ du i\:x^t:ditiikrj pn^elée. 
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Vil - -'«^ 

tiyiupc par celle suiierchleric, emoyù sou capitaine de 

poi't î\ bord du vaisscau-auiiral pour le couduirc au mouii- 
'age. AJais à peiue a-l-il accosté que les puviUuub ai^laî$ 
sont remplacés par le pavillon national français, et ijue toutes 
«s embarcatioiis de l'escadre se chargent de troupes pour le 
debarqueuicul. Celles-ci ekiieiil partagées eu trois colonnes : 
»une forte de OOO liomuies, sous les ordjcà du yi'iit'nil U- 
jJ'aiige. devait prendre terre entre la pointe S.E. de l'île et 
'a ville du Uoseau, «'emparer d'une baUerie située sur'ce 
poinl» puis marcher sur le fort qui déleud la ville du côté 
de l'Est; la deuxième composée du 500 homuics» sous les 
JrdiuB du l'ailjiidant-commandant Barbot chef d'étai-major 
corps expédiLionuidre, devait débarquer au pied du morne 
J;*aiiiel 5 deux kilujMctrtjs au N.O. du Uoicau, tourner uu 
qui domine la ville et couper la rdrailo à la ^^amisou. 
deUore de ces deux attaques, l'une au vent, Tautre sous le 
vent du Uoseau, la troisième colonne ibrle de 900 hommes 
®* comiiiîiudt'e \m' iu généial Claparède devait se diriger 
^ers lefj.O. de Tile, débarquer à deux portées de qauou 
a. fort Priace-Rupert, et marcher sur celte position pour 
'enlever à la baionnelle. 
Pendant que s'opwail ce débarquement, les Ibrts delerre 
f^'^^t contre l'escadre io fi;u de leui-s canons auquel les 
J»v»res français répondirent avec une {grande vivacité. Le 
^jestuaux^ le J&nauip$St le Uon et VAclém s'étaient rappro- 
c es de tciTc pour prot^er la descente des troupes, tandis 
^lOe ie i-esle de 1 escadre foudroyait la ville, et que le Lytis 
'^mannait vingt-deux nanres marchands anglais qui se troa- 
*«ieiu mouillés dans la rade du Uoseau. 

^ Cûlonne du générai Lagrange trouva Hûii hommes en 
Le sur la plage, les culbuta rapidemeul, uL lu» foi'ga à 




j On « &àn, pour Je récii do ce« 

qui ea est l^ÛI {ians le i6- volitme des l^eiMmtc coHmOlm 
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fuir BUT un morne éloi^mé; la coloujie tle 1 adjutitiol-rom- 
maiidant Barbot dispersa do même les Anglais {|ui voulaient 
sopposBr k son débarquement et les refoula dans l'intérieur 
de Tiie ajaiit *iu soin de kur couper la retraite sur la petite 
redoute qui défendait le numm Diiniel î il attaqua aloi^ cette 
redoute par deux flancs à ta lois et Tenleva facilcmciil a la 
haïonnette; iin y trouva que 16 artilleurs, la garnison d^in- 
iaulerie iarle d euviron 2àû liommes ayant réussi à s'échapper 
par un déBlff où Ton ne pouvait guorc la poursuivre. 

Quant à ta troisième cpionne, le calme Tempècha d aller 
dékinjuer au point convenu» et de s'emparer du fort Prince- 
liupert, ce qui edt probablement assuré la conquête de f ite. 
Le général Lagrauge lui donna aloiâ 1 ordre de se joindre à 
la deuxième colonne pourcuuper la iclraile au général PJ'c\u^t 
contre lequel il combattait en ce moment avec la première 
colonne et qui ne paraissait pas devoir tenir longtemps, 
Uordi-e fut promplement exécuté, les deuxième et troisième 
colonnes réunies sous les ordres du général Ciaparède gra- 
virent un morne sur lequel élait un fort qui commandait 
la ligne de retraite, s^en emparèrent et firent prisonniers 
300 hommes de milice qui consti tuaient sa garnison* Mais ie 
général Prévost comprenant le danger avait pris ses pré- 
cautions : après avuir dunaé 1 ordre de lui amener toutes 
lœ troupes de ligne au fort Prînce-Ruperl, de lautre côté 

de nie, il s'enfuit vers ce fort accompagné seulement de 2 oî- 

ticiers. 

Les débriû de ses Liôupes s'y rallièrent au liout de quatie 
jours non sans avoir subi beaucoup de umères. 

Les trois colonnes^ françaises avalent donr le champ libre 
et firent presque simultanément leur entrée au Roseau, vers 
quatre bemu6 du soir; eUes trouvèrent la ville en flammes. 
L'incendie avait été allumé par les bourre^ deii canons des 
batteries du Fort-la-Ileine qui domine et défend la ville du 
Roseau. Ces bourres mirent le ieu.à quelques baraques si- 
tuées un peu au-dessous du forti et, comme les boulets partis 
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Magmnkw, du Sujrm et de ï'Àrmiâe plcuvaienl alors 
dans cetlQ n^iûii, les habilaQls m purent luUer cqqItq 1 m- 
cendio qui dévora Litiulùt pi^esquû luultj lu ^ille. Les soldais 
^^Çais, à peine arrivi;.s dans lu ulle, s'efforcèreul d'uLeindre 
Je feu^ tnais m purent sauver qu'un petit aoœbre de caSes 
•i^bilues, la plupart, par des nègres libres. 

La perle dos Anglais^ dans celle juuniëe du 32 Imrier, 
^iJlevait à près de 200 bomaies tués ou blessas, celle des 
^ i autels à 3 olGciers et 32 bommea tués et 5 officient et 

solda b bimu- 

(cependant les Au^Iai^, rcluyius au fort Prince-liupcrl, 
^laieat à l abri d'un coup de maio , par la position domi- 
i^autc de ce fort et se préparaient à y soulenir nn siège. 
*^ général Lùgraoge ^ouiiiia inuliiemuiit le gouverneur an- 
yWs de se renilre, et, ne croyant pas avoir le (emps de le 
J^^iduire par un siège régulier, il se décida à évacuer TUe- 
Vain, le le général Ernouf, ([ui comprenait toute limpor- 
^nce dtî celle îlt* interaiédiaire entre la iMarUuiquc cl la Gua- 
**€loupe U) yîiit»j| lui offrir un corps de grenadiers ponr se- 
^nder ses troupes dans la conquête de File» Lagraoge n'en 

l^n Domiûique» placée entre la Gaad^toupe ci la Uartinique par 
S^l^^ ^5' de latîlude el 63* 5a' 35* de longitude 0. . a î o lîeucs do 
^ ^ an \orj^ 5 ^^^^ j'g^j ^ TOuest , el 9& de lour. Sa populaliou est 
i8a3) d'eariion 9.000 bknes, 1*000 gens de cooieiir libres el 18 & 

^***ooo esd^ive?, Ed 1782 on y trouva gSS Caraïbe répandus dans 
gj ^t-bete, el sur la cÂte 3&g FiMçais, â3 luuUtfes libres et 338 eadaves, 
j appartint k la FrMiitL* jii^^jiriju traité di; 1 jGil par iecjuel elle fui cédée 
Aïi(îleterre, En 1 758 , SI. de Bouille ê'ûn Ënipaia, el Tod y trouva encore 
^a laine de familtes eanûbeâ. Elle fol restibiée à PAngleteiTe ptr le 
^Pailé de Voi^aïUes de 1783. 

montres de la Dominiqiie, couvertra.de Ixns de cenriruciton, 
lifi^*^^"^^ valléos d'une ferlilHé remarquable. Les An^tîs s'y mml for- 
es poy,. ^ pariée de noire à Ut Martkdqne el i la Gnadetoope. 

^ Anttllcs Ji aHçaU€$tparUcuiiéremtiit la Gmui^loupe ^ par le colonel 

Boyer-Peyreleau, tome II (noie de h page aSi.) 
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ijursibla pas moins cJaus sa reèiûluUou ï'I Toutefois, avauL de 
se relircr, il fil mser les Ijatteiies, embarquer ^ueii|uespitVc^^ 
lie calïoû, encloiier les auti*es, ddtruiœ les alTûU, jeter les 
muuitioûfi de guerre h la mer, iacendier les magasins de 
ùviUîi et de demées colomales, emmena les troupes de ligii^ 
pri.unûièrcs a Lord des iiavin sfrançaU, d*isarma les milices 
et ieup fit donner leur parole de ne faire aucuu ^^orvîce mi- 
liiaîre avant un an» et se lit payer enfin une conlributiou 
de guerre de 5,500 livrea s Urling (137*500 francs), 11 laissa* 
en fîoniuiu , l ile tiilicmcptpnviic de defeuse, que le moindre 
corsaire français eût pn impunément outrager ses cùtu^. 

L'escadre française quitta la Dominicjue le 28 février et se 
rendit le jour même à la Guadeloupe o& elle passa seulement 
(iO heures au uiouillafjc de la Basse-Terre. Elle consaiira la 
durée de ce court séjour à déLuiiiuer ks muniiions el les 
troupes destinées àia Guadeloupe à faire de leau, et à 
opérer entre les troupes et les équipnfyes de Tescadre la Juste 
j^eparlitîon du prix de la vente des prises faites au Roseau» 
veule qui fut ellecluéc sur-le-champ* 

Le 2 mars, fescadre reprit la mer, s'arrêta ua iiîslant aui 
îles anglaises de Nieves et dcMonlserral, qu'elle abandonna 
après les avoir désarmées et rançgunées et saisi les oaviies 
marchands qui se [rouvaîent sur leurs rades, puis se porla 
sur SainlrCrisloplie* Une colonne de 400 hommes j débar- 
qua sous le commandement du chef d'état-major Barbot; 
les Iiahîlanlis liissèi'eiit aussitôt le pavillon hiancet envoyèrent 

t*> GeUe aliiiiide du géaéial Lagiaiige, qui parait siagolière sa 
preoiier abord, e'eiplique par le fait que les în^Lruciions do ratuiial 
iliiêieài.y lui pi^crivaîeiU d'atteadre aui Auiilles, pmdMl trmiê^jùm 
iê^mêiil^ l'escadre de Toaloa. 

ï*) i,5oi lioinmes daat : i5o hommes du 3* bataiUon colonial, imsxiùi 
fondus àmM le 66'' régiment de ligne; 8ao bomm^ du bafaillon dn 
36* régîment de lij;ne; une compagnie de 109 hommes du j^ régûaeiit 
suisâe;k compagnie du 3* régiment d'artUlerie farte de 86 homm^f 
tnfin UD délachezjjeal de 16 Ijoujiues du EraiD d'urUllorie et ao ouvricrB* 
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4^iitie ddicgués à bord du Yiusaeau-amiral [loiir Imiter de la 
^ânçoii de Tilc» tandis que la garni^ou anglaise se retirail 
dans la position loiiinJuble du Rriuistone-IIitl, appelée par 
*68 Anglais, le Gibraltar des Antilles. Le général Lagranj^c 
renonça à taire le siège de cette forteresse comme il avait 
^nonciï à l'aiic;, à la Dominique, celui du fort Prinro-Rupcrl; 

avait moins de temps devant lui, le sihge eût été plus 
pénible, et la possession de Saint-Cristophe eût été moins 
**lile aux Fraaçaiîs que celle do la Dominique* 11 dut dune se 
contenter de rançonner Tile, d enlever les fnsils des milices 
'^i lie déti uirc rartiilerie et les munitions des deux forts qui 
^léfendaienl la Basse-Terre Pendant ce temps, lescadre 
^^naparail de pln^ieui^ grands nuviies de commerce, riclie- 
^^eot chargés, qui se trouvaient dans la rade él les brûlait 
•^iJs sur place, 

Ûes çalnies de plusieurs jours enipuclieretil l'amiral 

^•Jssjessy de se porter contre les aulrc^s AnliUes anglaises, 

î^^tiule-Lucie, Saint-- Vincent, la Baibade, la Grenade, aux- 

q'îcllcs il eût probablement lait subii le même sort; il dut 

^ors rcgofjiicj la Alaiiiuique, oii il mouilla le IG mars pour 

1 déposer les troupes et les munitions ijal lui étaient de»- 
l*aées. 

Il y trouva des dépêches d'Europe ini enjoijjnant de ren- 
[ter en Fmnce à cause de la rentrée à Toulon de Tescadre de 
Amiral Villeneuve (21 janvier i805). L'amiral sorti de Toulon 
^18 janvier, avec une escadre faite de 11 vaisseaux de ligne 
' frégates et 2 bj'icks, eut a lutter toiilrt; im vu ut violent et 
résigna trois jours après à rentrer dans la rade. C'était ïe 
^oiaent où Tescadia de Missiessy luttait dans le golfe do 
^ ascogne contre la même tempéle, et continuait, malgré 
^^^t, sa roule pour les Antilles. Cette relâche que Tamiral 
^llÉîûeuve, à tort ou à raison, jugea indispensable, fit man- 

Oj j 

La capitalo Ue Tiie SaïoL-Cmlapbe porte le même aom quû œik de 
(^uaddaupe. 
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quiir hi joncliûii Jus deux escadres, qui, suivanl le piujet de 
Napoléon, devait se faire aux Antilles* 

Ues4!adFe de Missiessy ranlra donc en France en passant 
par Saint-Domingue t où elle donna un uLii^ secours augé- 
neral Femind^ et realia au port de Ruchefort après une 
campagne de cjih] moi^^ >.iïnà avuir perdu un seul navire 
(circonstanee assez rare dans cette d^astrense période de 
noire histoire maritime), après avoir causé de notables dom- 
mages nui colonies auglaîscs el laiL de uouibreusBâ prises 

CupetnlMul^ Uijidi^ queramiial Missiessy reu Irait en Fraucei 
J'amiral Villeneuve se décidait à sorlir de Toulon, se dirî*^ 
gcanl vers Gibrallar (30 mars 1805). Nous ne le suivrons pas 
en Espagne oà il rallia ia Holle de 1 amiral espagnol Graviaa 
cL laissa échapper la petite escadre du 5 vaisseaux anglais 
commandée par sir Julm Orde qui put aller rallier sous 
Ouemiit la 001 te qui bloquait le port de Brest, et nous le 
reprendrons au moment de son arrivée à la Marlinîque, le 
13 mai. La flotte fomidalile réunie à ce momeoi sous fcs 
CQmprenail : 1** Bàliiuents français, les vaisseaux le if lia'H' 
tOMn^ le FwnddfAhy le ^ipium et V Indomptable^ vaisseaux de 
80 canons dont les deux premiers portaient le pavillon de 
Famiral Villeneuve et celui du conlre-amiral l>umanoir-Le- 
peiiey, le Plulan^ le Motd Ulmw, VÀigk^ YÂÛom, VhOrépidêf 
le Swifsun (prise auglnise i le Scipion et le Berwick de 14 
canons; les frégates la Qmiéiie, ïllodime, YUvnmôiiê, le Bhi^ 
de 40 canons, et la Syrènê et k Thémii de 36 canons; les cor- 
vettes la Torche de 20 canons et la Ct/ûm de â8 canons, prise 

Cependant la conduite de lîafiolà»i enrers ramtnl de Uiadessy fit 

FOÎT qn*îl élail léédiocremi^uL ^uà^fail de celte campagne, Uissiessy qui 
était alars le doyen dâ^ caQlr&amîrani rédama en effet vainement sa iiomi 
nation au grade de vîce-àinîiaL L'i^mper^ur p/irut tiii-cuolcnl de Févacua- 
tion de la Dominique t lorËqueia {mse d'un fort, que 3.&oo iiomiDes eussent 
«âégé af ec un ificcès non douleui, in.inquait seule puur ai^^urcrk coa- 
quéle de nie* Il aurdt pnut'étre pn s'oi prendre au généril L^vrage, mais 
cdut-ct élait en grande Eavenr auprès de lui. 
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la veille nux Antjlaià'^i; udCu Us bricks du IS caimns h 
^wrt, la iVoiiïife et rir^^i^. 

2* Bâtunenls espaffuob t^î : les vaisseaux VÂrgomule de 
80 cauoas portant le pavillon de Taiiiiral Doo Federico Gra- 
^■na^ le San-Iîapluiël de 80 cauons, le Terrible et la /*Yma de 

canoas; VEspagm et riftierà^ de 64 canons et la fir^le 
'a Santa-Madùùna de 44 canons. 

C otail dune un ioruiidablc eu^euible de 30 bâlimeuU de 
guerre armés de LS26 taiious; en oalre, àe$ troupes nom- 
l^reuses étaient embarquées sur Fescadre, 8*000 hommes eu^ 
Legiinérai Law de Laumlon , aide de camp deNapolwn « 
commandait en chef les troupes Irauçaibcs avec le général 

brigade Reille pour coUâiiaîidant en secoad; tandis que 
troupes espagnoles étaient sous les oi^res du brigadier 
g<înéral Curlen- 

11 semblait qu'avec une pareille escadre » la plus belle qui 

]**fflais paru a la Martinique (si Ton excepte fescadre de 

navires commandée par le comte de Grasse en 1782, au 
'ïioment de la guerre des ÉtaLs-Uuiâ), l auiiral Villeneuve ne 
pût manquer de porter un coup terrible a la puissance an- 
dans ces mers* Malbeurenrâment il n^en fut rien, et 
^miral resta quinze joore tranquille au mouillage de Fort- 
°^France (13-28 mai) tandis que les bâtiments de commerce 
^iiglais affolés s*enf usaient à toutes voiles des diverses Ûm 

* fi- 

9 ml, 

Cette oorreUe, quiataîl 19& liominfifi d^équîpjje, veiïaitd^élre captu- 
^ par les frètes VBimmM 1 1 Ylkrumi^ qui àervaieal d'éclaireurs à Fia- 

b'EspajTiie avait longtemps ganié la neutralilé, lor&que, k la fin de. 
ftûiiée ibûi^ acte d'injiiâLitlaljle pîiaterie conmib par It ^ Anglais la 
^d^à leor faire la {;uerTÇ- Qoafre frépatesespaijnoles parties de Monta- 
^P<*ïiaûl 17. a 80.000 ffaDGS en *î5pi œs , ?aûâ compter leoT ridie char- 
g^meiit en marebaadis^ précieuses de l' Amérique da Sad^ fiireai atta- 
ÎU&s en pleîûe paix, au moment de leur alUrrage, par «ne e?catlre anf[ltifie- 
dcî^ Trdgales sauta pemiaat TadioDi les Irois apk«s fureat cap lu rocs. 
^P^e, inîdigîiée de celle whlion éhontée du droit des gens, rémM 
^ de nîuair sm ÙQiioê à celles de la France pour combaiire l'Angleterre* 
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de iarcliijjel vers TEiiropc, el que les coloaiiîs aiigUiscâ, 
prèle:) à capiluier, s'oecupaieul déjà de iHtjjjaror la l ançou 
qui leur serait deinajuide. 

Cest alors que , sur la demande prcssanle du cîipllaine {yéiié- 
ral de la Martinique, il couseolit à fouruir 4 bàtiuieuU .de 
son escadre pour TaUâque du DiuuiaiiU 

Le Diamant est un îlot rocheux qui se Irouve à 1.800 mèlrcs 
environ de la pointe S.O. de la Martinique, à llentrce de 
Tanse du même nom. IJ a à peu près I.&00 mètres de cit" 
conférence, et une hauteur de p r^ de mètres au-dessus 
de ia mer. Ce rocher iucuito, que les Français u'uvaicul jaiiiais 
cherché à uliliser, lut occupé^ en 1804, par sir Samuel Uood 
commandant Tescadre anglaise qui croisait autour de 1« 
Martini(]iie et de la Guadeloupe. Les matelots du Untaure 
(capitaine Mooris) furent alors charges de ic fortifier et i^xc- 
culèreiil à cet ell'et des travaux énormes el d'une graude har- 
diesse. A la base du rocher el diS deux côtés opposés, ils 
Gonstruisireiil deux batteries, dites de la Heine et du Centaure, 
armées chacune d'une pièce de 2i et communiquant par un 
chemin couver t^ à luî-hauleur une scmblahe batterie (batr 
tenu ilood) lui aussi armée d uu cauuu de SA, enlîii une 
dernière batterie de â canons de 18 fut construite au sommet 
du rocher en un point oà l'on ne pouvait parvenir qu'avec 
dœ échelles de corde. Les- Anglais creusèrent eusuitti des (û- 
ternes dans le roc pour recueillir Teau des pluies, et, pour 
compléter tes abris que Icui fouiuissaieul h'.i excavations natu- 
relles du juclier, ils coDslniïsirent an hôpital, des magasins 
et quelques petites casernes. Us utilisèrent pour cela la pierre 
du rocher qu ils firent sauter à la mine et lireut venir 
autres matériaux do Saiule-Lucie , el ne (ic[)ensèreuL pa» 
moiuà de pltisieurs millions dans cette singulière entreprise. 

Telle était la position qu'il s'agissait d attaquer: le 37 mai, 
famiral Vi) laret-Joyeuse , accom pagné des généraux Lauriston , 
Keille et d'Houdelot, des amiraux Villeneuve et Gravina, du 
directeur d artillerie Viilaret-Joyeuse, du directeur du gcnie 



i 



DE 1793 X 



2S7 



de Bexon , et de son aide do canijj, le chel d'escadron d*clat^ 
wojor Boyer^Pevreku qui devait êlre chai|fé de rcxpédi- 
lioa, alla laire une reeoooaiâsaiica sommaire au quarlier du 
î^iamaut eu lace de 1 iiuL Le piau de t allaque lui alors ar^ 
"^l^iel^fiur la demande du t aj itaî ne gcatîral, l'exécution en 
'ut exclosivemenl conûée à des troupes de la garnison de la 
Marlmi(|ue, à savoir : 200 èommes du 82' de Ligue sous les 
ordres du cliof (l\'scadron liyjci. 

Le 29 au soir, I expédition appareilla de Forl^le^France. 
^bâtiments charges 'de porter la troupe et de lassisler 
Glaïeul les vaisseaux le Pktûn el le Berwicht la ti égale la 
^ymie^ le brick ÏÂrgm cl la corvelle la Fine. Cette pelile 
division ^ commandite par le capitaine de vaisseau Cosmao, 
'ut ieUemeul contrariée par le vent, quelle mit 34 heures 
pour aniver à Tanse du Uiamaul, cl mouilk le 30 au soir, 
devant la pointe lîuignesse, 

Lre 31 mai, au matîn^ la division s'approcha de riiol du 
^'iiiuaut accompafjnée de 8 chalonpes ou canols fournis moi- 
par l e^icadiu Irauçaise, moitié par les Espagnol* Les 
^îïpes ijui devaient opérer la dtibartjuemcnl furent partagées 
deux divisions de à embarcations chacune rommandéœ 
Une par Boyer, l'autre par le capitaine de frt%aie espa- 
Cïiol doa llo^endo Poiiier, et qui se dirigèrenl respectivenicut 
^^ps la batterie du Cenlaure et la batterie de la Beine. Les 
^ïiiiriiig esjKijjnols rîvaiisèrent avec les marins français d'au- 
Ûace et de bravoure dans ce débarquement, et ce fui un des 
^iiots espagnols de Rosendu Porlier qui aLorda le premier, 
^«adanl ce temps, Tari i lit rie des bâlimenls avait léluit au 

iloyer-Pe|tdeia mi Tbislorien de la Guadeloupe que nous avom 
*^ ' occasion de dler plusieurs fois. H devînt cobud d'élât-miqor et com- 
î^*l^ la gamifion de la Guadeloupe pendant les CcqI- Jours. Sa fouduîïe, 
^^Llê ëpoqae» loi vilat une oomparatiou devut las cousais de guerre de 

^^^^ exécutée; sa peine fut d'abofd oomnméa en âo am de déleuUoiit 
après on lui un fu remise pleine el entière. 
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silence la jjïècô unique de chacune deâ batleim basses, ul \^ 
Âàglats s^élaieal i elu^lcs clans la baUu iuiluciil. Mais les soldais 
franyalâ inaiUus de la base du rocher cherchent ea vain à yravir 
ses pentes abruptes* Cependant les chaloupes n'avaient pris 
que le temps de débarquer les hommes et, assaillies pur un f^u 
teinble de mitraille el de mousquelerie» elles avaient ii^agni^ 
pi^ipitamiueat le larîjc sans meltre a lerre les provisions do 
bouche ni le matënt^l uticGSSdire pour rescalade : une seule 
était restée^ celle du BitcetUau» commandée par le lieutenant 
de vaisseau Maeket qui avait débarqué ses matelots « décidé 
à partager avec eux le sort de la Lioupe. Les y aisseau eux-' 
mêmes, drossés par le couraul, s ciaient éloigné et ne pou- 
vaient prêter aucun appiù à la petite troupe du commandant 
Boyer-Peyreleau. Geluî-ci prend alors le parti de faire relirei^ 
ses soldais dans deux grottes abandonnées par l'eunemi 
soutient leur moral en leur faisant espérer quà la laveur 
la nuit, deù canuls pQuriunt leur apporter das vivres et des 
munitions, ainsi que les échelles et corda|;cs iadispcusabies 
pour donner Tassant au nid d'aigle oè se réfugiait rennemi- 

Il re^t en effet pendant la nuit quelques provisions avec 
un renfort de tiu grenadiers du â2V 

Une recouiiaissauce Taitc Jaus la soirée par une vin^Uiiu^ 
de soldats du 8S' sous les ordres du sous-lteuh^nant Latour 
accompagné de quelques aspirants et qui fut arrêtée daus 
sa marche hardie par un rocker de 13 mètres de hauteur, 
fut enveloppée par l&â Anglais et ne put se dégager que par 
un effort vigoureux imi laissant :^ur place deui morts et deuJt 
Lksscs ; le capitaine Cortex, aide de camp du général d'Hou- 
detot, et plusieurs officiers du 83* avaient dirigé pendant ce 
temps d^autres rwonnaissances sur te pourtour de la base de 
rttot, les uns a f^t, les autres & TOn^t, dont le princip^^^ 
résultat fut la prise de quelque^» barriques d'eau abandonnées 

Panni ksquels Faipiraot Areai tué raide» el l*aipiniat Gallois le bra^ 
ctasé par uoe balle. 



par le« ADgbis el qui fiervireot i étaooher la soif des soldais 
français el parlioulièremenl de leuro blessé* ' 

La journée du 1" juin se passa eu i€cuiixiai5saaces ; au 
C0UÏ8 de ï QEe d^elles, les Frau^^ai;^ découvrirent un inagasiu 
Çonieuant une quautilé de biscuits, uu foudre de rhum et du 
^in de Madàret ce qui leur lui d'un grand secours* Dans la 
mit du 1" au 2 juillet, un caaut put accoster porta ut un 
^enlbrt nouveau de 15 hommes du 8r avec le chef de batail- 
lc>n du génie iiichaud. Au point du jour un autre canot chaiv 

de vivres el do muuitiaiiâ se présente du coté de la bat- 
terie du Centaure, a uu eudrult très peu accessible; coulrarié 
9^ les courants, il n*avait pu arriver de nuit comme cela 
^ui^ était recommaudy. L'aspirant Béranger qui le comman* 
**^t tenle néanmoins^ avec h plus grand dévouement d*ac- 
Wmplir sa mission; uiaîs, assailli par le feu des Anglais, il 

tué ainsi qa'un de ses matelots; bientôt le eanot est loi- 
^^aie coulé par un boulet; les S marins qui le monfaieiit 
Signent alurs le rocher à la nage, malgré le feu des Anglais 

blesse deux dVnlre eux. 




iant le commandant Boyer avait constaté par ses 
"^^^ûuaissances qu*il existait quelques points j nr oà il ne 
Paraissait pas impossible d*arri ver aux gioltra supérieures qui 
**»vaieiit de refuge aux Angl aïs; il se ilécida, après entente 
le chef du génie Rîchaud , à doimer Tassaut dms cette 
Jouruée du 2 jiùa. Un incident imprëvu vint hâter sa résolu- 
won, tout eu aïoiHfiaat ses projets : quelques tirailleurs, 
tiau et marins, étaient parvenus, cuuitne par miracle, à se 
^8er sur un piatean éi&ié de i3 à 16 mètres, au-dessus d-un 
t^ste occupé par les Fraoçais. fies bouts de corde sont âiés 
««tx au rocher, mais ne desceudenl pas àporUie de leurs 
_inarades; U capilaine Corlès fait alors enlever l'escaîiw 
«liaison qui se tronvait dans le voisinage et le fait dresser 
^Wre le rocher, ce qui permet dalleindre re*lrémilé des 
_ ^tI*iS' Le sûus-licutenaut de grenadiers Gii-audon s'y 
ûce le premier et se trouve bientôt suivi par une foule de 



m LES GUPRES DES ANTILLES 

greaadiers, de fuiiliers et de marins* Le feu violent de l'eu- 
iiemi et la grcle do pierres qu'il fuiL pieu voir sur eux ne 1^^ 
aiTcta pas : Giraudoit blesbti au bras par une pierre et le 
clia|ieau troué par une balic arrive promptemeai sur le pla^ 
teaUt Btûvi par eea bravea compagaona. Les Français conti- 
nuent reâcaiado, protégés pai* le leu de 50 Urailicurs qno 
BoycA^ avait postés à cet effet derriure des roclies; ils dé-^ 
couvrent successivement plusieurs grottes contenant Tune les 
eAcls d'habillement de la Iroupo anglaise^ TaulFa les vivres 
de la garoiâou t ia troisième servant de citerne; désormais la 
réâiâlauce de rennenii ne pouvait plus être bien longue. 

Le feu des eimemia s'arrête, en effet, au moment où las 
Français gravissant une nouvelle portion du rœher s^appré- 
talent à aller les forcer dans leur dernière retimite, et la Fûts 
s'avance avec uo pavillon parlementai l e. Ce pavillon y enaitt 
eu effet, d'être arboré au sommet de Vile par les Anglais* 
mais ne pouvait être aperçu par la troupe de Boyeri dans la 
position inférieure où elle se trouvait. 

Alors Boyer lait, è son tour, cesser le feu, arrête ses sol-^ 
daU, et reçoit aussit&t deux ulIîcLora anglais avec kbi[uuli il 
règle les eoiiditions d'une capitulation. Le lendemain, le capi- 
taine Mooris à la léte de Idâ hommes, reste d'une garnison 
fort éprouvée par le feu, délUa devant les soldats français et 
lit déposer leurs armes et leur drapeau devant la baLteiie 
la Reine. 

La quantité de poudre, de boulets, de munitions de toute 
espèce, d^eau et de vivres, trouvée dans les grottes du Dia^ 
pant, eût permis aux Anglais de tenir longtemps encore sur 
ce rocher, s'ils n'eussent pas été attaqué par des marins et 
des soldats habitués à ne regarder aucune position o^mnia 
Inexpugnable, et ïon peut conclure avec Vauteur anonyme 
de ViOùirm et ùmquâei des Franfou que r l'on doit placer 1^ 
prise du Diamant au rang des plus beaui faits d armes q^^ 
aient signalé la bravoure française^iï 

Celte prise du Diamant parut secouer 1 apathie dont TaiiU' 
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>^ ViUaneuve avait fait preuve jusquâlojrs, et, hïm que ses 
P<ïjct6 n'aient jamais été exaetemeat coams, ou pfmt jugée 
de i impartaEce de Tattaque qu'il se proposait de diriger 
Wntre les colonies anglaises pai^ ce fait qu il cjrfmiqua sur 
®a flotte une partie de la garnisou de la Marlîniqtie (iitiïn), 

de celle de la Guadeloupe (G juin). H fit voile ausâitàt 
^pi^es cl passa en vue de plusieurs iles anglaises (MoaUerrat/ 
A^ligues, la Redoode, aie). Le 8 juin, il reucoutra un convoi 
14 bâtiments marchands parti d*Anlîgu^ sous fesOTrie 

une Uégaiû aL le fit poursuivre par ses bâtimenls légers; 
^ frégate anglaise pan iul k s\^chapper, maU le couvoi fui 
P^^is et i'amiral chaigca la fr^ale la Sirène de le reconduire 
^ la Guadeloupe. Le lendemaiii 9 juin, le bruit se répandît 
^^^ ^a flotte de i^elsoa était arrivé à la Barbade. Bien que 
^^tle flotte ne fut guère égale qui la moitié de la sienne^ 
*Uieneuve reoonca aussitôt à son expédition et s*e1oignu im- 
l^édialement des Antilles; les frégates rBarteim, YHermme, 
^ 7kiîis et la Didaii furent cljargées daller déposer à la 
^^adeloupc les troupes prélevées sur la garnisou de celte ilc 

de nie sœur, ce qu'elles firent avec la plus grande préci- 
^^^^^'^^ûf puis allèrent rejoindre Tamiral VilknfiiiTeaurenda£^ 
^^ua eou venu. EMes reaconUorent en roule la fr^ta la Syrèm 
^^ee le convoi pris à Anligues; le capitaine de ÏHortetm^ qui 
Jl^^^^dait en dief à cause de son ancienneté, fit change 

^^istiuation du convoi et ie fit diriger sur Porto*Bioo pour 
pouvoir rescorler avec les 5 fr^ates; puis, a^anl aperçu le 
^^demain a frégates anglaises, il le fil brûler eu pleine mer, 

^1^1 IrusUra les etinipagos de leur part de prises, 
f^*^^*J^ i^u iiûj er-Pejreleau, qui était alors, comme ou l a 

» t aide de camp de famiral Viilaret- Joyeuse, rapporte^ au 

l^t du brusque départ de Tescadrc franco -espagnole, les 
P ^les suivantes de cet olBcier général désolé de rinaclion à 
^^quelle il se voyait condamné : tf Je donnerais dix'ans de ma 
de • commander fcscadre de Villeneuve pendaut les 

^ jours qu'il me faudrait pour aller attaquer Nelson. Quels 

10* 
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que fuBMiii mm ordres, je serais biea gûr d'être applaudi eu 
France aprè» avoir écrasé 1 amiral ie plus redoutable de rAu- 
gleterre*i» Si doue Villaret- Joueuse ou louL autre amiral plus 
hardi et plus enl reprenant que le favori du miuisLre Decrès 
eût commandé i la place de VîUenenve, le désastre de Tra^ 
falgar nous aurait probablement été épargné i^^* 

* 

On sait que ce désastre eut litiu peu de temps après la renlrt'c en 
Eorape de la floUe £raQco*e^^giialet le si octobre iSoS. LUafortuaé 
VŒeoeiiTe, pcrsODnellemeot Brftvo et plein d^hopoeur, ebLmt la pcnmmoA 
it quitter l^Aagleterre oîi il éiaii prisojuiîer pour venir ea Fraoee se laiiv 
jogefi. n ÉUndut-des Ofdm i Bâmei toraqû^oii le trouva mort dam ioU 
Ut, percé de pluaeurs coup» de couteau* uos virent daos cet évéaemeuL 
un suicide, toi autres voulurent y voir ou aMaaaiiiaL 

Quant à \ illare t (Looid-TbomaB comte de Vilkret-Joycuflet vi&Ê-atiiiral 
et gr^nd coidoQ de la Légion d'Honoeor), c'^est lui qui coaunandait en 
1796 la floUe frauçaiâc dans h combat iaégàl aouteiiu contre les Angfab 
A iihislré par les marins du Vmgmr* Né m 1750, il a^était diatii^é diûs 

guerre conlre les An|{Lais, surtout au ûèg^ de l^oodicbéry et de Kaddâ- 
bfei fait.pmomii^ m 1781» il fat rendu à la liberté par la pûi de 
Temailtcs, 1783. Il fui nommi cou Ire-a aurai à la Rérolutiou, et c^esl ^ 
ceUe qualité qu'il louttut le combat naval demeuré n célèbre. En iSoit 
Bonaparte lui confia le commandement des forces navales du^ linges à VûXr 
pédition de Sajut-Boauugue* L'année suivaiile, il était Dommé ca^iiuine 
général de h Hartîni^jue €l de Saîiito^Liicte* 
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GUAPXTAË XU, 

ViTAt DE GUERBE LUX 15TltLE8 DE 1805 X 18€9' 



s L Guadeloupe, — 'E^édition de Carocoi* Les conairesi 
y^^dela Pdite-Tem et de Mam^Gaknta. Tentatîm dê npme 

Après que feseadre de Villeneufe eat quitté ia mer des 
'"ililleâ, les ADgkii m taMèrentpaa à s'y moatrer de mu^ 
^eau avec des îorces plus caiiâidérables qu auparavant^ écar- 
tes navires des nètttres de nos colonies, et tenant ceUes-ei 
P'^^ue en ëtat de blocus. Leur attitude était assez mena- 
Wûte pour que le fermier de la, douane! à la Guadeloupe se 
^mt foudd à demauder la résiliation de sanbaîl au com-^* 
'^^ûçement de janvier i806. On pournul s'étonner que, dans 
situation aussi précaire, le capitaine général de la 6ua- 
^^pe ait cru hùsi de faire une expédition à Caracas; mais 
donne lui-même rexplicationdans nne lettre au Minisùre 
jj . f marine, en date dn 1" septembre 1806, par laqudle 

iénd compte de cette expédition t^, • • • 
^ Après la première tentative de tfiianda sur ia cote de^ 
M, de Guevara^ gouveraeur' de ce pays, réclama 
Js bons offices pour surveiller les démarches de ce révolté 
^^(^id remplir ù$ mtmtum d& Sa MqaHà In^kide A B&^ukw 



<o 



tBor'*'^'''^-^" <^ coImum, GnadekMçe, Canwf aitow ffcéntf, «nrie 
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p^l^T; ^*>cbraiie lui founiit des l>àUiD«tite pour sot) ei^iédition et lui 
<« reoforeer de 5oo vobotnnf i fOe d« h %inilév qui en ce 
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ainsi que cdlei de Votre EseceUmee comigîihs datis vos leUi ^ 
ï3 niviisc ef messidor an lui , ayaut aussi le cli'^îr de prou- 
ver ma reconnaissance à M. de GueTaTa, le seai des gouvep^ 
Benrs espagnols qui ait favorablement accueilli les Français t 
je donnai sur-le-champ ontra à M. Âll^re de prendre le 
cammaudeineuL du corsaiie VAusterîiiz, bon voilier, prêt & 
appareiller, et de se rendre aux SaiiUes, oi il umLai'qiierait 
un détachement de ISO hommes et 6 officiers t^), commandé 
par le chef de bataillon Madier, et de se diriger ensnite sur 
les cotes de Cumaiia et de Caracas, de suivre autant que 
possibk rLxpL'ditioli de Wiranda, et de débarquer le détache-* 
ment soit à Cumana, soit à la Guayra , ou enfin dans Tendroit 
o& il paraîtrait nécessaire. 1» 

On voit, par le passage mis eu italique, que la responsa- 
bilité de cette expédition remonte encore plus haut qu au 
capîtaîne général qui l'a ordonnée. 

Quoiqu^il en soit, ses ordres furent ponctoeUement &^ 
*cntéi.L'iifiterl^,en approchant de la cète de Cumana, ren- 
contra un bâtiment de guerre anglais, le Préwst^ commandt^ 
par un lieutenant de vaisseau et armé de 12 pièces de canoiXt 
aprèîs un combat' d*tme heure, il enleva le uavîre anglais & 
Taboïdagc, et eiécuta ensuite son débarquement sur la cftte 
dp Caracas* 

UeÛet produit par farrivée des Français fut excellent, et 
leur seule présence suffit pour protéger une étendue de 
lieues de ôfttes. D'ailleurs Miranda fut complètement défait 
le 11 aodl par les milices du pays, commandées parie goU'- 
vemeur de Coro, et fut contraint de se réfugier, avec les débris 
de ses bandes, dans une petite île des CaraSïes* 

VÀusterJit^f appuyé pai' deui corvelles espagnoles, afarf 
fonné le projet d'aller Ty enle?er, mais la pi^nce de troi^ 
farta navires de guerre anglais Fempleha d y donner suite* 

(*3 Ces i5o iKiituim apparteuîrat m s6* r^gtmeal d^iofanteiie ; pa^^^ 

ki û oiSciers, se trouvait un capilamc d'artillerie^ 
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M, de Guevara fit abis connaître au crq l Laine général de 

Guaddoupe la pénurie où il était d armes et de miinitiûns 
de gueiTe; il demandait 40 milliers de poudre, 3.000 fusils 

to pièces de campagne. La prise, par les œrsaiirà de la 
Guadeloupe, du navire anglais ieNepiumr chargé d*arnies et 
de muailions de guerre, permit au général Ëraauf de s^Lis- 
^^îre, au moius en partie, à cette demandé* Il autorisa les 
^tthatenrs du ooTsaîre qui avait capturé le Neptme & retirer 
des magasins de TÉlat les poudres qu'ils y avaient déposées, 

à les conduire à leurs risques et périls à la Guayra. Ils 
joigaîrenl à cet envoi, LCÛO fusils de calibre anglais et 
^ pièces de six inutilisables pour la défense de la Guadeloupe. 
^ lout fut vendu aux Espagnols dans les conditions les plus 
avantageuses. 

Le détachemcDt français ne rentra à la Guadeloupe qu'après 
avoir séjourné un an environ sur la côte du Vénézuélal^). 

I^andis que la Gusddoape%Leudait ainsi son action sur la 
^le ferme, il est intiinïssant de coûiiaître les fotces dont 
disposait pour soutenir elle-même nne lutte toujourâ 
iDMniûente contre les Anglais. 

^'est à ce titie que nous reproduisons ici deux documents 
*^pnuités aux archives des colonies ; le premier, tire du re- 

I^rsqQe li provînt âuTéit&uâs se lut dédaiée répièliquË indé- 
P'^^sulCj eu ibi o, iUrauda y acooimit de TAnglelcn^ , un i! s elalt ré- 
pEty^ ia défaite de la Gnajra. DébanpA de la frégaLe âQg^i^la 
a obtint le commaiidemeût en chef de toutes les forces insurgées» 
^^^para de praque iotil le fajB et enlm Inen^halemcnt à Caracas m 

de novembre i8ii, Mâîmï^errayi£stef Monteverde, errive de la 
^^'^e avec ii.ooo liomm<^ , rt^prcnd le pays , après répouvanlablc Iremble- 
''^^t de teiTO qni (le détr^ 

^ Miranila à capiltdert en s'el^ig^^t à le laiiv Limo^rtcr aux 

^(s-Dnis avec son étalu-major. Le cruel Honleverde ne se vit pas plus loi 

, ''"altre qu'il viola la catntulalion, dédma les malbeureiu Vénémélicns» 
et fil I 

ai couler deâ ruiasemx de SBOg, après avoir airété, chargé o»ias, et 
*=nvo]fé i Cadix , Miraoda, qui tenuina son aislence dans les cachots de 
ville, en i8i6.» (Boyer^Peyieieftu, ouvr^ déjà cité. iNate da la 
P^soSitomelIL) 
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gistrâ 65^ année 1606, donne Tétat des corsatres de la 
GuadéloupeÀ la En deJadito année; le second, tiré du wegmin 
n^ 66, année 1S07, est I tuLiaiL du budget j^uur celte méine 
année, en ce qui concerue la garulion de i ile. 



ÉïâT «\ÛML\iTlF BBfl COBBilltES PÂfiTIÛULlERS kBUÈS l Là etîUi" 
LOUPE SXlSTâJfT HimTBKANT (rOTSIIERS 1806), TÂfit lit GIOI<- 
mÙBB QUE ùkm LEâ POBT&t'K 

(£xlraii du rcgisire û& dm Àrekmê*) 



nous 



[ Le Général- Enioujf brick. 
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lit Coi;/E«iet, goâellfi..... 6i 



La A-^fNmittfj godUUe 
VÉudIê, goâeUa 
JBoiilw^ barge 

La Jeimé-Adèle y goâelte . . * 

La Jmàiê-Gabri^ ^ gôâelle 

à trois mâts 

VÂmUrUiz, brick* . 
La FlUmùimt barge 
Li RetiûWÊÊnée^ brick* . . . 

Le Ti^rf , balem* • • * p • 

«- 

Le Bimfimt, goâette 



« * « • * 



# • • • • 



8o 
6o 

SI 

6i 
6û 

3i 
Se 



irOHIEB 



ih caii!jP5 de 6 

^ canons de lâ 
6 ciiioiifl de 6 
I tMJosm de 3 

là càuùm de 6 

8 canons de q 
i6 amoosde 6 

i6 €Êmm de 6 
s canoQi de6 
1 canon de û 



OBSEafATïOHS. 



En 

En iii3Kfli«iil. 
Idem* 



On trouve, d*auire part, dans le registre suivânt (n^ 66)1 
le budget pour Tannée 1807, qui donne en détail Tétat nuli- 
taire de la colonie avec les ëold» afférentea à chacun. U 
paraît intéressant deu eiUaire les données suivantes: 

— ........ 

t*} De Doafeaui cmaires cooliiiiièrait i élre mués a la Goideloiipe 
pendaQi ieâ ânoëeâ 1B07 et i&oB^ 
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^'Élat-majar fjf^iiârti des plaeeâ de la Guadeloupe et dé- 
^ndances compread ; 1 g#éral de diviaion, lieulenanl du 
capitaine géûéra] (nénénl Ambert); 1 adjudanlrcominaiidaiit, 
â colonels, a che& d*Mcadrons, 10 capitaines , 3 IiculenaEts, 
4 Sûuë-lieulejiaQfs et 5 secrëtaires, formaat un total de 36 
persoDues, dont les «ppoinLemenLa § élèvent à 130.893 francs. 

Les Direcllous Je rartiUfiria et du génie sonl déiaillm de 
h manière suirante: 



DIBECnOlf DE LUftmLERII. 

1 àié de bitiiUim ioiis-directeiir. . . * . . ^ . . . . g.4&o fr. 

I ajutaïae de i** disse . * , ^ ^ , 3.iy5o 

3 capilaint^ de a* da^ * . • • , lo^ti 

4 lîenlenanb de i" daise. m ,5o» 

a gaitïfis d artillerie de i " cbâae, . - , , . . * , â^geo 

1 garde d*arlillem de i' dane* , • * j.6oo 

1 conlrAteiii' d'anuL-^. i.g5o 

1 aHilider de i" dane* * . . 1.800 

1 dief mTrio'. , , 1 ^goo 

1 6oui-dief oanier. i^&ao 



* BlfilGf 1021 BU OEIIII, 

t dief de balaiUM amis-diiedaiv • . • .... ...... g.fiSo fr, 

a capitabes de 1" dasse*. 7*600 

a UaiteoiQls de 1" dam. • • &.t48 

» gaide-magisin de t* dasae. 1.610 

< gatdc det fortiGcatiom de s* dai^ , , , . , i.fiao 



dj 11 , 

« ne lAut pas oublier qu au commeucemenl du siède, larijenl avait 
^ valeur pre^jue douUe de celle qaHl a atgounnittL D bndnâi deoc 
^jorer d'ioUni Im ààBres indiques pauf tiablir tme cempvaiâoii euire 
** iold€$ de 1B07 et cetk» de i&gA. 



LES GUERRES DES ANTILLES 



fBOOTES. 

IBrilfTBlLIE. 

3i offickn dé tous grades. . . g».68t' ooM [ ^.^ 

t 

66* régimetiL 

8û officiers de lous grades* * * ^16.986 00 1 

,339 àou^llideri et soldats. uiêkM^ ih \ 7**^*^ 

1** coDipagQie suisee. 
86 soosHïffîdersel soldats* ) ^^'^ " 



Atntxssii. 

S oflkiers ^.ââA 00 ) 



3' régimcott 16' compi^ïiie. 
a oflSdeis . • 6«i3s 00 



i8*o53 âo 



3 cfficiers « , . 8.766 00 I £i; t o 

ii9iouSK»œcû»elcaiKicii]ieis* 36.386 18 * 



fi^înieiii, 3* baldUoii, t* am^^nk. 

•m 

,crs 8*^60 00 

8& iODs-iifficiets el canoDiiiefi. is*Â67 A8 



3i.s33 kB 
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7 ofljdm * • * . . * • ^ « • * . • * i8*&&6 00 I 
t iadicaietir de Iravaui* . * * 9*85û 00 J 
s soiisH>(Eciers et sapeurs* . Ag.a37 ao ] 



1 capitaine « ^ • * » . . * 3,(mG 00 

li aooHfficim et ebmeurs. 4.7^9 70 



8.355 70 



ÛilIlàEJtE&U ftllAIit* 



16 aous-oiCciers el gendaimes 

i cheval i6«oiio 00 

6 aooMffiden et geiidaniiei 

à pied + ^ * 3*700 00 



l&.aoo 00 



GOiPi 91 KtEiSlQIÎB* 



1 ebef de fûus^iie* • 3*700 00 
ig musideas* . 1 1.^80 oo 



! 



^3 Par im anélé du s 6 eeptembre 1807, le gomrenieiir gâiëral Ertiouf 
auppmna h compgnîes d'onmers dc couleur, crii^ par leffi5iKT.il mch^,-^ 
fM]3se,a{»telaiiédo^îm des iebelka,|Kii]r tenir «Hiikiiiâmdaa^t^^ 
'{uîf san^ avoir ^irU ui^ |i.irl active a la rcbellîmu pottnufflt mûre au ré- 
tahUj>»eaniUt de rordn% Ces compagoies éiaicul d'abord commandées^ p«r 
de» aous-offiders d^artîQme* Le contre-aimrd Lacroase ea fit un corps 
QuUuire avec èon état-major et ses of]jcicr&« corps , rapidement i^éduit 
dtûa mm effedif, ne rampliil ptna en 1807 que igo hamnies m Eea de 
4oo. D^aptès Tamètédu général Emouf, les officiers eUicuL Ikcucié^, Ici 
êoufrKïffiden Uanca raatitîmt dans TaiiiUerie, pour j ftlre r^wrtk dam 
'eabâticries, ]eà ^uUâ-i»llkier& de couleur powraiôil aussi âlre Tefs& dans 
r&iiillerie (i^rès tm eiamen) , liusi qtie les «impies sapeurs qoi seraieut 
^^eeotunis q^lêa 1 rendre des acrfices daiK la compaguitf d^mviian; tous 
^ autrai étaieut îkmdÈ&; 
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w 

Les corsaires de la Guadeloupe, molos nombreux ^ue du 
temps de V. Hugues, et ayant h tromper nne sunfeiUance 
beaucoup plus active dcà bâtiments de guerre an^ais, rem- 
porlaiimt beaucoup moins de succès, et tonUiaîent même par- 
fois entre les mains de Tennemi. Nous prendrons comme ex- 
emple la capture dii Dottùiùca et de ï'hnpériak, racontûc, dans 
les termes suivants, par k général Ei uouf : 

«J'ai 1 honneur de vous informer que, le 33 du courant, sur 
les 10 heures du malin, h Doawâea^ gard&-c6tes de la Do- 
minique, entra dans la rade de la fiasse-Terre; son équipage 
était, eu partie, compose J' Américains enlevés de furce sur 
leurs bâlimcnls, Tiaités Irës durement, ils se réirolt&rent 
contre les Anglais, les mirent aux fers, et dirigèrent le bâti- 
ment sur la Basse-Terre. 

«Après avoir fait mettre toutl'équipagu ii luire, instruit par 
les Américains qu'il n j avait pas un seul vaisseau de guene 
& la Dominique, je fis partir surv-lfr<bamp le Doamika avec 
un auli« équipage pour croiser dans le canal de la Dominique 
et surprendre les bâtiments an^s de commerce qui pour- 
raient se rendre dans les porta de ctittc ile. L'adjudanl-com- 
jnandant Hortode, qui &â trouvait alors aux Saintes, sortit 
sur ÏImpériak, aviso armé d'une pike de 8 mouillé dans le 
port, afin de profiter de cet instant pour faire une reconnaisr 
sance des nouveaux ouvrages coustruils sur le morne du 
Prinee-Uuperl. Les cboses dlèreat comme je ravaià prévu : 
deux bàtimeub anglais, trompés par le Domiaiea, furent pria 
et amarinës ; un calme qui survint et qui dura pr^ue toute 
la nuit empêcha de les conduire aux Saintes ou à la Ba^ise- 

s A la pointe du jour, on aperçut deux bâtiments de 
guerre qu une risée favorable faisait avancer à pldnes voiles; 
la hauteur des terres de la Dominique empêchait ïlmfénaU 
t le Doaânm d'en profiter ; ils tâchèrent cependant, à force 
ravirons, de s'éloigner de la côte. Un vent très faible com- 
neu^ à â'éiever, et les duuv bâtîmcub anglais furent re- 
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connus pour des briduv arm& f uq de 23 pièces de canon et 
Tautre de 12, dont la mâture Irw haute proiitait bien mieux 
de l'avantage du vent que le* deux français. Le Dominka fut 
lïieatAl atteint et pris. Pendant qu'on ramarinait, llmpénaîe 
Ucliait toujuurâ de s'éloigner, mais la supériorité de marcbe 
du brick ({uî la poursuivait la mil, au bout d'une demi-Jieuce, 
dans lobligation de coui Lattre. 

• La première décharge de la mousqueterie et de la pièce 
de ïimjpériak, qui était très bien servie, fit conuatlre à Ten- 
nemi qu'il lui en coûturait qudque chose pour s'enxendre 
maître, quoiqu'il eât It eanons el uac compagnie d'inlanlcrie 
à bord, 

«r Après trois quarts dlieure d engagement, le calme plat 
survint; YImpérwbt qui avait plusieurs blessés et ses ma- 
nœuvres avariées, se servit de ce moment poui- m dire ses 
avirons a la mer ^ se tirer dessous la volée dn brick, espé- 
rant ainsi se sauver. L'inconstance du. temps ne le pàmit 
pas. La brise sciant levée et le brick qui avait captui^ le 
i^ommea étant très près, Vlmpkiak se rendit & la sommation 
qui lui fut faite. L*adjadanlH»mmandant Hortode a été en- 
voyé en Angleterre; renseigne Point est encore à la Barbade 
avec i'équipayu de Xlm^émk et da DoaÔMca l'I a 

Cependant, ce n'était pas l'audace qui manquait aux tor- 
Baires de la Guadeloupe. Le plus petit d^entre eox, le FUhtu- 
(ur (S), avait été pris et conduit à la Bari>ade. Les survivants 
de son équipage, qui subbsaieni dans celte lie nne dure 
"ptivité, réussirent è s'y suuslraire par uu coup de main 
aussi heureux que hardi. Six d'entre eux parvinrent, penduiu 
une nuit obscure, à s'emparer de la ban] ne anglaise IMefÀm 

à s'évader. lis purent arriver à Fortrde-France (Harli- 

"1 I^re du c^iuim général Junoof au Uiiu^ 
Ott 3o mû ,806. Mmw im t>dmm, Guadeloupe , Cant^dMi^e gêmi- 
année l8o6, regisire q* 65. 

^avD.daw telaUesu doiui^pIni ImiiI, qa^ tvail pourtoA 



r 
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nique), après avoii cehappc à millo dangers, et reçurent en 
récompense la barque qu'ils avaieut enlevée aux Anglais. 

Un peut cependant trouver dans tes archives la trace do 
quelques succès rouipurtes par les croiseurs de la Guade- 
loupe peudaul celle période* 

Ainsi, le 15 septembre t807, le corsaire Général- Emouf 
(capitaine Grassin) enlève à Tabordane, après un combat de 
â5 nLinntes^ le cutter anglais Marhara^ portant AU bommes 
d'iiquipage et 10 caronades de lë et qui était commandé par 
le lieutenant d? vaisseau Darcy ; 

Le 11 octobre snivant, le même corsaire s empara du 
brick anglais ÏEliMob^r armé de iÂ canons de 6, portant 
34 bommes d équipage et cbaj^é de 176 nègres. 

Le 23 octobre t il ramène ces deux prises à la Pointe-à- 

Le 3 d^mbre 1807, le corsaire la Bmmtàe (capitaine 
Vidal) souLiimt un combat d une demi-beure contre le brick 
anglais le Cumiw, armé de plusieurs < arouades de 36 et 
portant 120 hommes d équipage. Le brick prend la fuite et 
rentre à k Barbades désemparé, ayant perdu son capitaine, 
son second, et un certain nombre de ses hommes. A bord de 
la îlcmnche^ 2 luik cl i;^ blessés * 

Le 12 janvier 1808, le mmin cui^^aire prend, après un 
l^er cnfiagement, et conduit a la Guadelonpe un bâtiment 
anglais armé de 16 unons de A, portant 38 hommes d'équi- 
page et chaîné de 208 nègres. 

Âu mois de juillet de la même année, le corsaire la MQuchc 
fait une prise importante dans uu convoi allant u DemeFari 
et remmène an Marigot (partie française de SaintrHariiQ), 
où se trou¥ait déjà un autre bâtiment pris aui. Anglais. 



i*} Voir, dus te talileaii rî-d£AStis, farmaneat dn ceisaîre GéiM^ 

Erfiouf. On verra que la R tanche H la Muuche ne figurent paj sur ce 
taUeau^ qsu porte lÂ dale dâ uofoibre iSo6< iU cmi donc du ébe «rmés 
CD 1807 OU iSoS, Cl i^Lil i^rauve que, pendant tonte la guerre, li Guade- 
loopd 9L cftnijfip^ ce genre d^aniieiiieiilSt en dèpil dn Mocus* 
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Eu jiàa itiOtt, le corsaire la /{enommie (capitaine Ballon) 
enlève le Priiicc-des-Asturie$f bÂUmcitt armé deiO canom, 
qui faisait partie tl'une expcdilion partie de Cork |)our ravi- 
tailler les Antilles anglaises, et l'emmiïûe à la Martinique 
avec sa riche caigaison. 

Le même corsaire avait captiu'û quelque lemps avaul le 
navire anglais Boherty cbargc de nègres; cg na\-ire fui armé 
en guerre à son tour el rencontra, pr&s de la Martinique, le 
Lrick de guerre aurais J/ame-Forten^; il TaUaqua sans h&iter 
et le mit en fuite après uu eugagcment asseï .ïif. 

Malheureusement, laudaci; Uu ces liandiscoi-saircs rlt-venait 
presque impuissante en présence du blocus effectif dans 
lequel la lloLte, anglaise des Antilies, alors très nombreuse, 
tenait les Antilles firau(aiies, et l'inquiélude duveuail grande 
a la Guadeloupe, eomme Tindique le passage suivant, extrait 
d une lettre du capitaine général. 

K Durant près de trois. mois, 2ô bâtiments .ennemis do 
toutes giiiudeurs uni formé une suile de cliâiue auloui'de nos 
rivages, arrêté et mené k Anligues et dans les autres ileâ 
auglaises les bâtiments américains qui sortaient de nos ports 
et employé tous les moyens pourjious priver de subsistances. 
Les noufetles publiques et privées annonçaient en même 
temps Tarrirée prochaine d'une escadre et d'une aniii^e de 
tO.Qûo bommes commandée par air Prévost et destinée à at- 
taquer la Mai tinique el la Guadeloupe. La loi marti^e avait 
été proclamée à Anligues et à la Dominique, Icâ corps de 
milice noire araient été appelés sous les drapeaux, et Ion 
*^onsait baulement, à la Grenade, que les premiers coups 
fraient portés sur la Guadeloupe, et qu'après ravoir enlevée 
« un coup de luiiin , l'on ferait ensuite, eu paix et avec Aéca-f" 
"fAté, ie siège de la Martinique, qui ne pourrait être ravitaillée 

secourue par nos flibustiers. L'attaque était annoncée 
pour le 24 janvier. Les derniers coups de vent et le climat 
uevorant de cette fie avaient causé de fortes avaries dans 
ues postes; plusieurs de 



presque tous nos ouvrage étaient h réparei ou à recoiisti uiio. 
M« le capitaîne général a doniié ordre aux chasseurs libres, 
de couleur, de se rcadre sur la ligne de défense eUa lait, sur 
les lia bi La Lions de kGiuiidc-TeiTe^uaaieviic de 1.000 nègres 
de choix qui oui été employés aux travaux a faire sur toute 
rétendue de la ligné et qui auratwt pu *être armés en cas 
d'aUaque* * ^t^li» 

La situation UhL loin do s améliorer à la ûn de 1807 el au 
coninienccnienl de 18Û8| comme en lemoignc rexlnnl sui- 
vant d'une lettre adressée par le capitaine général Ërnouf «r à 
son ËXGeUence le Ministre de la marine el des colonies sous 
la date du 10 février 1808^^1. 

tDopuis un luuisj rcuiieuii a k-UcuieuL renforcé ses croi- 
seurs sdr nos parages que nos corsaires ne peuvenlplua ob-^ 
tenir aucun succès; la majeure partie des prises qu'ils font 
sont reprises aux atlerrage^; les frégates anglaises envoieuL 
leurs barges, la nuit Jusque derrière les cayes qui prot^ent 
la edte^ et, malgré la vigilance des batterie qui en défendent 
les pasaeS) elles sonl parvenues à nous enlever plusieurs 
caboteurs* 

frL^a mirai Warreo, stationné à la hauteur des Bei iiiudes, 
arrête les bâtiments venant des Ëtals-Unis, et ceux qui lui 
échappent sont pris sur nos cotes par les nombreuses croisières 
que Tamiiai (Jucbrane a établies pour en faire le blocus^ • . v 

Cette silualiga fut bientôt aggravée encore lorsque Marie- 
Galante Ait prise ptrles Aogliua (2 maïB 1808), carroccupa* 
tion de celle iie eut pour eflet de rendre les communications 
avec la Marlinique exlrèmemenl diUiciles. 

Cette occupation avait été d'ailleurs précédée^ quelques 
joar^ auparavant (février 1808}^ par celle d'une autre dépen- 

Lettre adressée le l o mai 1807 {i4r le général de ditidoR Emotif 
capitaine général, ei le géaénkl de brigade l^eiidiou-Kcrversau, préTei 
colûilial au Mîiustre de la mariae el des colonie Archmê dêë cùhnii»* 

Guadeloupe, CQrr$^ùndance gàwt*aht année 180^, regiâlre u"" Ùù, 

£■9. Mt^^t année 1808, registre n* 67. 
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dauce de la Guadelaupe, lesilolsde k Pelile-lerre. Le vice^ 
amiral Cucluane, commauJaût de la croisière qui lenait le 
bloeus, vint y établir son mouillage et y déposer ses malades. 

C^esl le capitaine Pigot qui vint quelques jours apr&s se 
préseuler devant iMaiie-GalauLc avec uûe frégate et deuit 
bricks aujjlais* Sou inteuliou était sculùiuuul de s'y procurer^ 
par la force, des vivres frais; maîs^ ayant constaté la faiblesse 
de la garnison, qui comptait moins de 20 soldats, il mit à 
lerro tks malelolb et des sokh t^ de mariue, s empara sans ré- 
sistanœ de^a batterie, dite du Maréchal, située dans la Folle- 
Anse près Saint-Louis, et marcha sur le Grand*Boui^ où il 
fiL prjsouuiere la petite garnison M. 

GependauL le commaudaiit de Hle s'était relire sur une 
liabitaUon voisine et s'efforçait d'y rassembler les gardes 
nationales; mais le rassemblemeul ne put se faire, les haiii- 
tauls les plus rapprochés, des poinlâ occupés par i ennemi 
s étant empressés de capituler pour ^auvii leujs propriétés. 
Le commandant^ se Ironvant ainsi presque isolé, dut signer 
la capitulation qui remettait Tile au capitaine PigoU Celui^î, 
étonné lui-même desoii iacile succès, sejupros^^a d*en infor- 
Aèr l'amiral Cocliraue, qui y transporta sa station ^ sans 
tarder. Il frappa do reste Tile d^une forte contfifaution de 
guerre, sans tenir compte des articles signés par. Pigot dans 
l acté de c^ipitulaliou. 

Après la prise de Marie-Galante, ramirat Cocliraue ne 
larda pas à venir menacer la Guadeloupe elle-même, au 
Q^oins dans sa parlie de la Grande-Terre« Le général Ernouf 
f^nd cujiiple au Ministre, dans une lettre du 25 mars 1808 
^ue Tescadre anglaise forle de 6 vaisseaux dont un à trois 
pontt», de & irégates et d'autant de bricks ou corvettes, lou- 
voie le loug de la côte, entre la Bésirade et Marie^GalanLe, 

Encore mi jutil pof Uft qu'il mi nueui valu ooosener à la Guade- 
loupe ponr renforcer ses défeniieui^. 
ilegistre û'j déjà pié* 
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<iue dis petils bâtiments iiruiés de 12, 16, ct'niêmc 20 ctaons 
bloquent la colonie, sous le venU et que feurs barges eii- 
lèvent les pirogues h sitcre sitAl que le veai les lorce à s éloi- 
gner des batteries. 

n explique eiisuitc qu'il a établi son cnnip eiilrc Siiinle- 
Âiino el le Gozier, à la télé du ddfilé des Grand»-Foiuls qui 
conduit k Fleur^'Épée el à la Poiate-à-Pilie> pour couvrir 
la ville et la rasf>uror, el il ajoute : «Je suis tous les mouve- 
ments de M. U>diranc, et 8*il met à lurrc j'e^^ère lijwr vuii- 
geaucti de ses piraliiricâCj.n ?ui& il luniûnc sa lettre par u 
piuinussc d'une attaque qui ne devait malbeureusemeDl pas 
réussir : «Aussitôt que j*aurai reçu des reoforta, i'aUaquerai 
Maria->Galante où Icimeuii a laissé une ^uraison de 80U 
hommes. J aurais biuu dûsiiuagir araul quil cùl lu Unnit> de 
&\ fortifier, mais la présunce de l'escadre et le peu de forces 
qne j'ai m'ont rendu eette entreprise impossible.* 

Et cependant il reçut bienlât un. renfort, peu imporlaui U 
est vrai. La rentrée du délacbeuieuldu Caracas el les troupes 
vtiuueb de France sur les bricks h SurMÏilaiHe t le PaUtuàrt et 
le PUade jointes à un détachement du 66* régiment qui était 
depuis un an à la Mardnique, avaient augmenté, au commen- 
cement du moi de mai, de 323 bommes l'eileciif des défen- 
seurs de la Guadeloupe^. 

L'euniMui, d'ailleurs, uelui laissait [juîire le teinpa de s'oc- 
euper d*nae expédition à Textérienr et te tenait constamment 
en éveil par des alertes sur divers points de la c6te. On peut 
citer comme exemple ceUe dont le capitaine général rend 
compte ait Ministi-e dans sakllre du 2 avril 1808 ('1. k LVaue* 

L'amiral Côdiratio araîleimé, m effet, à Marie-fi^îhiite «1*1» 
Orandft-Tem de U Giudetoope , iérioei deiUoéa, d'apm Uii, i coos^ 

tuef une revanche ïrde& [lillagcs cofnmis par l'a su irai Miîsiessyîi, 

W LeUre écrite le 6 mai 1808 ao Hioiilfe de kmarim et iki cok^nîes 
par le capiULne géaéral Emoat et le préfcl cokmiil Péricbau-Kww**' 

. ï>ï Registre n* 67 d^i dlâ 
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mt étant venu occuper Illet4-Gavaiiiie, «nr la c6te du canlon 
SaÎDtiî-Aose , à I cjaréjuilé de celui de Desbayes, avait envoyé 
piusieurs fois des barges à lerru; uu oûider commandattt 
une. de ces barges apjiarlenant à la frt!|jate la Blonde avait eu 
(les pour|>arierB avec des particuliers de Sainte-Rose; je & 
sur-le- champ arrêter ces individus. . . Comme celle affaire 
était de ualutc ù exciter riuquiétude, d'auiaut plus que ces 
barges stationnées à Gavaune intcrccplaiLuL tout le cabotage 
qui se fait dans ce quartier, je donnai des ordres pour chasser 
<if (lavanne les Anglais, et je me transportai de ma personne 
a Saiule-Uose. Je trouvai iaQ'aire laite : Al. Zéuou Lcmerle, 
commandant les milices de ce quartier, avait fait cmbnsqucr 
2â chasseurs des bois; les An plais ne tardèrent pas h venir 
^ lii même anse, et roUicier, étant près d'abonler, faisait des 
8igUdu.\, Quand ils furent arrivéô à portJe de fusil, le déla- 
cbement se leva et fit feu sur eux : rolîiiiiT fut le premier 
. ^ui ioniha; de tout le détachement anglais il ne «'est sauvé 
que trois hommes, et si l'on avait eu la plus petite embar- 
*alion , 1 ion ne se serait échappé, ih u oul Jamais pu pai«- 
venir à tirer l'obusier qui e'tail en tète de la chaloupe.» 

D'ailleurs, la Guadeloupe, par la perte de sesdépeiiilances, 
^ trouvait de pins en pins isolée au milieu des forces an- 
glaises. Après .Uaric-Galaule prise le 3 mar», la Uésirade 
tombe entre leurs muios le 31 mars. 

Dk le 80 mars, une escadre ennemie forte de 7 Ijàliîucats 
^ présentait devant cette petite lie, dans la partie appelée 
^ gt aiidc Aui^ Aprèi» une courte canonnade exécuté par 
^ bàtimeuts, l'escadre mit à la mei- 2ù harges chargées de 
Jfoupes ponr opérer le débarquemt nt. Ce débai^ucuieut s ef- 
Jçctua sous la protection du feu des bâ timents qui tiraient sur 
yinique Laiterie de défense armée de deux pièces de huit. 
*^ même temps, 9 auli ûî bâtiments se présentaient au galet. 

1* capitaine Duvou, qui commaudait la petite garnison 

LeU» ia cupilahie f«éaén\ Etnouf «ii Uini<tr« en d^ & trri]. 
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ÛB rilet se voyant atlaqué par des forces si supérieures (il 
avaîl ave€ lui 35 combiiUanti seulement) et près d'être tourné 
par les troupes dâi&rquées, crut devoir opérer sa retraita sur 
ie^ hauteurs avant de se laisseï* ceroer. Néammoins, il capitula 
le fendenioin et tut fall |)r jsuimjer arec sa petite iroupo. 

Le capital ue général fait observer que ce rocher de lu Dé- 
airade avait toujours été respecté comme étant le dqi(itdes lé-^ 
preux assez nombreux aux ÂutiUes. Mais alon il était inutile 
d*) laisser un câpitaine et 2it hommes ^ qui autaicut pu tUre 
employés d'une façon plu§ utile (cl aussi plus agréable) & 
la Guadeloupe que dans cette léproserie (^l 

Le 32 avril suivant^ les bricks le Paimun et le P3ad§ durent 
soutenir devant les Saintes un oimbat contre des forces an*- 
glai^es supérieures, la cervelle la Gorh forte de 2 A cnnoas 
ijppuyée a la fin de raclioii par iiîn fn-ijale cl uu Liick. Le 
capitaine général, en rendant au Ministre un compte très 
sommaire de ce combat t^)^ donne des éloges au chef de bataîl- 
lou Madier commandant dp la garnison des Saintes qui, par 
un feu bien dirigé^ et parle soin quil a eu d'envoyer pnrler, 
des pilota anx deun L;jtiments de Sa Majesté pendant 4]u'ils 
étaient vivement poursuivis et toujours sous le feu de la mi- 
traille, a facilité leur retraita 

t M. de Gondrecourl, capitaine au 66* r^iment, a passé au 
traders dos bàtinionls ennemis pour eseculer Tordre du com- 
mandant Madier* Le Pikde et le Paîinure .^onl dan^ le plo* 
mauvais état et nous mandons absolument des objets qui 
sont nécessairft pour leurs réparations. . . On mi tonde à 
espérer que la Jjlessnrede M. Gense (ou Janse) capitaine du 
Palmur0 ne sera pas mortelle^ i» Cet officier avait été frappa 

Bojer-Pefreletii ajoute que \m Anglais détraorniil cette lépm^^ 
w^asirmnt ctriammeai rtsp^c(é€ Im cermirm de Tmk et d'Atgerw et qu*it* 
fi mil saisir Ici Mdenx malades qui è*j tronvaieal pocir (es eovofar sou^ 
paviSiio parlementaire 1 b Poiole-â-Pilre, en rue d infecter tes habittaf- 
^ Lellre Au mène an même, en data du aS avril i8o8* Bcigi^ 
a* 67 déjà filé. 
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d*uiie lïaile qui iui traversa le poîgael et pénétra eiisuilo 
dans ia cuisse. Lœ bricks purent rentrer am Sainte malgré 
ka deia LaUments aiiivés à la im du oamiiaL Ces deuji bricks 
apporlaicul aux Sainles, par ordre du capitaine général Vil- 
laretpJeyeufia, 58 hommes do 66* régimeiU et as du dépôt 
colonial, sur lesquels 4 furent tués et 6 grièvement blessés 
dâos ce couibal du 22 avril* Ce combat avait coAléau PaUmn 
8 tnés et 10 blessés, el au PSade à honiïii<\s hotû de couibaU 
Presque au même moment ^ le cutter Barbara, commandé 
par le capitaine llibusiîer Morisseau, ramenait à la Guade- 
loupe le détacboment envoyé Tannée précédente à Caracas, 
reucûulrauL un bâliuiciiL anglais mieui armé que lui^^'t 
le força d*omaner sun pariUon aprfe un engagemenl d'uue 
^Êure environ* 

Cependant, dans sa leUi^ du 29 avril au Ministre le gé- 
néral Eruouf nid a rue instanimeut des secours en bommes, 
*Je désirerais, dil-il, que \ atre Excellence porlal le GG ré- 
giment à son complet de guerre. (Test le moins que je puisse 
demander* Me doit se souvenir que mes instructions portent 
k iiùiiibre de troupes desLinéra, en temps de guerre, à ia 
défense de la GuaJcloupe à ù.ôOO hommes* 

j^Tm maladies ont fait périr pref^ua tom lu canonnim. Je 
sîiis dans le plus {jrand embarras pour le service des nom- 
breuses batteries qui protègent les points essentiels de la 
**'onie. Tous les Iti\cinagô5 m'enlèvent un nombre considé.- 
^le d^hommes* J'ai la douleur d'obsencr que le courage 
habilants diminue en proportion des pertes que les dé- 
fenseurs éprouvent, u 

Malgré rinsuiHâance des effectifs» signalée par le capitaine 
B^Qérai, celui-ci se décida a exécuter contre Marie-Calaote 

y 



attaque annoncée dans sa letlrodu 35 mars 1808 : il v était 



U éliit cotuiiitijidé pêf le tieutannl de fiiiseni iQgkis qui ivait 
«"gislre n- 67 déjà t ité. 



dailleurâ incite par les habilauls qui lui sigutiloieiil la gar- 
nisciû anglaisé comme foriemenl réduibe. En réalité, «elle sa 
camposaît encore de SOO bommes el ëlait appuyée par deux 
l)âlimoiib3 dû gumit: cjui sëjOuruâiËal sur la cùlu de TUe» 11^ 
s^ëtaieuL d'ailleurs forliCus au GraEd-Uourg Jaus yue co- 
MÎiite palissadëe el armée de canons* 

Ifé registre 07 des Archives, déjà cîlé, contient une 
série de Ai pièces danâ leâqueilÊ® sont dcUiiiiëes iouguement 
lu pié^ajatiou et rexécuLiûu de celle ixiiLulLlion do Marie- 
Galante* H serait trop long et saus grand intérêt de fairertfjft 
iyse de toutes ces pièces * nous en exLraîronfl seulement un 
court résiimé de l aUaiie. tûLte expédition « dooi 1 eiécution 
elail cunUée au culuaul CaïubiiDlâ^^), devait se computer du 
150 Iioiiioies eiij Laïques sur 15 rognes à la PoiuIe-a-Pitre 
et emporter des fusils et des munitions à distribuer aux ha- 
bilanli»; mais on ne put y loger que 1 16 hommes d'inlanterie el 
Iti canciunieni, au total IM. Celte petite e&peditiun partit de 
la Poinlc^à-Pitre le 21 aaul, utaîs fut obligée de rclùcher à 
Sainte-Anne Le lendemaiit ^ 32 août, à cinq heures du soir, 
les troupes étaient de nouveau embarquées sur la floUiliet 

Ce coiooel commaudaîl lê Gi** H^tmeiit, êhm que rAiroudwÊiiiciit 
ét )« Granfle-^TeiTe, k h PoiJitd-à-i^ilre* 

C>) Le colonel Cambrids, rendant comple de cet iacidcnl au capitaine 
généf^l par lettre du 9 3 août, se montfe Iràs dnr pour 1^ marias qui 
Jùijj«^akHl la petilc fiottîlic il- [ imgties i ffJc me suis toujours drfio de la 
' j«etiiiee de nos miriiit, mais je no ponvaii mm que r«rreiir qu'ils ont 
commise fdl aiMÎ grande; tes mossieunii qui ne donlenldènai lumju ib 
saat encore sur Li plage, sont bien diSerenU en tuer. A les otik'udre U>uSi 
on pûuvaît aitiTer de la Pomte-4-Pilre à rame de la Uiréebale au moias 
en Hx ou sept houim Eli bieul mou général, quoique f aie prig h parti de 
féoair tes embarcalioDi m Goiter, malgré que la Irraiie fut taule eml^r- 
quée el ail fait route à la nuil tombaule^ îious a étions à minuii quà la 
bauleur de Sainle-^Aoue. J^'ai cooeullé ces meneurs qui, clia^eaiit 
alors de Jaofppe, ont dit qu'il fallait encore sept ou huit Leures pour se 
rendre* , «i U eit probible que les pirogues mniei:^ Aé relmlée» 
des vents ou des courante sur It^squels n'a v aïeul pas cumplé lea ujarîas 
alnii pris i partie par le cobnd Gambiielsp. 
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qui ffimcliissait la pa&se de Saiiile-Aûiie i ut heiirei; maia 
die M dispersa peod&at k mûtt le coloaei m Uni pw- 
daiiL tr^ts quarts d'heure à une ceataiue de mèUrcâ du rl^agé t 
ïls^à-ïk k point de debart^uumcnl [lour leur donner le 
temps de bc liUien Puiti eemine le jour approcbail, il ja 
dédda à débarquer arec pludeun offîciem qui l accompa* 
guaient, uu canoiuiert un UluIhiuTi quelques fusils et des, 
muuitioû&i les aulres pirogus^ anivèreat successlvemeut, et 
il y en avait déjà 10 à 0 heures du malÎD. Le colonel ne 
voulant pas attaquer de jour se décida r à prendre position 9^ 
et en profila pour armer une trentaine de gardes oatîonaux 
qui m joignirent a &a troupe. Puis,. ayant coQstaté que la 
taisseau VUhf9»e et la oorvelle englaise qui gardaient Marie** 
Galante, ignorant encore son débarquement, veuaienl de 
prendre le large, il résolut d'efifeeluer fiiUaque. 11 dni^a 
M petite troupe m trois portions égales tiu'tl fll marcher 
dans bois directions difltérenles t rennemî, embusqué dans 
Ibs cannes à sucrer te réfugia aussitôt dans le fort; mab il 
se Iniuia que celle forUlicalion, bien que sans grande \*al€ur, 
ïi'élait |K*int aussi facile a culeifer qu'on Tavait cm à la Gua-» 
deloupe. Aussi , après un engagement d'une demi-heure, Cani- 
hriek, n*avant lïoint de canon pour forcer le passage des 
palissades, jugea pradent d'abauuouucr la partie et de se 
i^tirer hors de portée du fen de Teimemi. Cette escarmouche 
lui avait eoûlé un capitaîne et deux hommes tués, et trois 
^i^méi. Du e&\é des Anglais une douiaiiie de tués vL sept 
prisonaieni. Feadaut tout le combat el pcudaal la rcliaile 
des Français, une frégate angluse mouillée devant le Bourg 
ne cessa de tirer sur eux, sans, d'ùUeurs, leur faire aucun 
«nal. 

Eji reodaul compte au gtioural ËmuuT de cet échec j Cum- 
i^rieie constate rinexactîlude des rensdgnements qui lui 
<tTaieiit été foan]i& : la garnison comptait au moins 150 hommes 
*u lieu d'une quarantaioe, encore pouvait-elle être reulbrcc^ 
de plos de 100 hommes débarqués des trais bàtimcats de guerre 
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luûuiilës diius la rade du Bouig; la foiliilcaLluu ^u'oii avall 
dépeinte comme faite avec de iHainaîses planches esteabûDS 
madriers parfaitement asstijeUis; la poudrière est ea hmm 
maçoniierie; enGa les gardes iiational^f qui devaient se réu- 
nir eu masse à ses troupes au momeut du dui^rqucmeutt lui 
ontduuuc à peiue tiu Uouiiiics. 

CepenJaul le coiuniaiidauL anglais Pîgol amîLaît tous les 
nègres i]iû passaient à proiimilé du bom;;. leur donnait 
un fosii , les envoyait dans le lorit elf des le lendemaioi 
34 aoàl, il lauçail auu proclamatioa desUuëe à faire * dans 
la population uoire, de pouvelies recrues'^'. Kii jueiue temps, 
il faisait faire par de nombreuses barges des patrouilles 
autour de la cAle^ pour empêcher les communications des 
Francis avec les Saintes ou la Guadeloupe. 

De son colt^, le colonei Cambrlek, qui re$lail toujours dans 
ses positions, avait rassemblé auluur de lui ^ le 27 août, 300 
hommes de garde nationale, dans lesquels îl ne parait pas 
avoir grande confiance^ car, dit-tU «le plus grand.nontbre a 
Tatr dfe ne pas aîiuer 1 odeur de la poudre». 11 depiorOt à 1^ 
méuiti date, soo manque complet d artillerie et demaBde m- 
ilammeol au gJueral Eroouf de lui euvoyer r.\xn obusieri'* 

♦ 

Voici le ieite de celle prodaoïalbn : sMoi, comim&daal, f;^i^ali^ 
|»ar cm jtrésenl^ atii esdim lear lilierté, qui imiaeroat tu Gmadrlloorg 
de Mant.^Gakale un soldai français ou uo tiibilaoL fmaçâis qui trouva 
sou les «raies, et je g^o^ & chaque propriélaife paiemeat de son 
esclave, âi ledil ppoprivlair*^ rrci pas prà les anneâ contre li^ truup^ 
britaiiiiiqtt» Doiuïé aa Gnod-Bourf^. la i& «oilt tSaS, dgné : H* 
comtiutidauLTi ^Il«(;L!?îre n* déj^ cité*) 

Le coioiiel Cambrieb^ de ioa cité bnfa le leadeoiatii, m 5 aoàtt 
autre prodaatatjoû , dan^ laquelle iJ rappdaiL aux habiualâ quiJ avait éi^ 
eiiTC'jL^ par le çêoèni Ernoaf sur leur danude, et qui se lerminaîl p^'' 
celte meuâce un peu deckoïatuifig * « Je jun^ de ne quitter lolru coloiue 
qo^apfès en aiotr eipoM le dernier des Anglais ; niaîa je déclare 
que lûii5 ceui d'entre vous, ii*imporie l'â^ et la couleur^ trn ébt de pj^r- 
ter les anuesi, qoi, refusanl d'ot»éir I ce decnier appel, ne seroul 
rendus près de mai dans le* viu^l-tjuiilii hturfô. qui suivroul t:i piiMica- 
6m Je ceUe pmlintatioit, screif ymk de mmi^m (Même registre a* 6?*) 
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Ëa aitëûdaatf les forcer navales anglaises a'ëLaieiil âccrues 
d'un brick el dti deux caûuuuiùrea veuucs d'Anligues, cL se 
livraieal a des pilla^ mâtUodiquas le tong da littoral. 

1^ 26 août, les Français reçurent un petit renfort Tenu de 
I& Pomte4-Pitre« dans quelques piripgues qui avaient réussi 
u passer à travei-s les navires de 1 eunemi : 32 liouiwes avee 
Sofficieiii ; 100 fubiU, UMQ cartouches el 1,000 pierres h 
Teu. En romnie la po>iLion de Cambriels n^étail pas trop 
mauvaise, puisqu'il tenait toute IMe, sauf la forleresse et la 
nUe de Grand-Jioui^ ou setaieut concentré les Anglais* U 
avait à ce mouieut 126 Iiquiuiuà du 60' n^imeaU 10 canoo- 
uiers, 250 fusiliers el bù dragons de la garde nationale t^*» 
Avait ramassé 17 prisonniers. Le 30 août, un aulre petit déla- 
dieiuent parti des Saintes dans deux pirogues, et muni d^une 
l^ike de G, pariiut encure u le rtyoîiidre; mais, tu revauclii:, 
l€is Auglais reçurent de nouveaux bàlimenls de guerre, en* 
b« autres un vaisseau qui mil à terre 160 «i habits rougra»* 
Sir U. PiguL ainsi renforcé marcba eu trois colonnes à la 
^ cïQconlre de Cambriels qui crut devoir abandcinuii^r lesposî- 
tious quil occupait; \e coimnaiiiUiat iUi(;lais euvoya alors 
Uûe sommation à Cambnels(^>, mais, celte sommation étant 
fttt^ saus ellel, les Anglais allaquèrent à la pointe du jouri 

avaient avec eui deui pièces de campague* La garde 
lioaale ue résista pas longtemps an feu de la muusqnelerie 

UUft! du mhnd Cimbriels i Son Eicetboce k général EmcHif m 
du 90 mùl lâoâ. (Ut'iîie r^pfttre n* 67,) 
Celle eammition est b«sée iur rairtvéc de TeKadre de Sa Majesté 
fcriUiiiiique 1 1 sur rimpessibîfilé où se Irouve le oolonet Ut; . ^l * jir âunm 
^^^^^ det ilet frtoçÛKS* EUe ait sifDée par H* Kgot eamn^iidaiil et 

tippoil aditiié la 1 teptambie par le capîlttne d^arUllme Mouchard 
colckiiel Mjdkr c. [iHinn bnl des Sainlcs coasiale m dttt qat l& bàli- 
Jf^t nti 4« gtimc aog^ Êoai répaitia tout le bug de ta cèle de M^e-Gi^ 
•^ûle, savoir : 6 au Grand-Botirg, 3 1 Snnl4iMiii, 1 ealre Saint-iauis 
lu lÂoQfg. 3 i 1a pgîn^ 4u Vieui-Fort, ma^amfUr nombre de dialoopei 
^'^^^^Ukinéet lool ioloor dePfk. (Registre 0* 67 déjà dté} 
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et de l artiUme auglaiâtî ûlm UiriJa paâ k preadre la Tuile i 
le colonel ne puL que couvrir la relraile avec se^ troupes r^- 

Dans la lettre ea date du l*' teptembre, par laquelle il 
rend comple au général Eroaurde ce nouvel éebec, il se dit 
résolu à leiiter lurtuue, eu alUtquaut a^ec ces seules troupes 
(comprunaal alors U7 hommes d'iurauterîe et 18 cauoiiniers) 
feimemi doot il eralue les forées au triple ou au quadruple 
des siemira, et, ehose diffieile k conipreudref après avoir ré* 
clame du cauûu et après avoir eonstale, à ses dëpeus, l'eili- 
cacïlé de 1 ai UUerie auglaise, il 6cnti irLa i^ueniî que je vais 
faire ne permet poiol d'avoir dt I artillerie; aussi vais-je 
jeter, dans une fakise, la pièce de 6 que vous avei pris la 
peine de m envoyer; je vous avoue que j'en éprouve un cha- 
gfin morleLi! 

Pub», après réfleiion, il moQle à ciieval feignant daller 
chercher une posiliu» ineilleuiiî, maïs, en réaliléjl renonce 
à toute allaqae, laisse le commandement du corps expédia 
tionnaire au plus ancteu capitaine, et quitia délinitivement 
le camp dans la nuit du 2 septembre, passe la jouroée du 3 
caché dâuâ la brousse et s*embarque eufiji la nuit du 3 sep- 
iLUibre dans une petite |>irogue fournie ikil un habitant 
dévoué et arrive i Sainte-Anne , à la Guadeloupe. En arrivant, 
îl rend eoniple de cm faits au général Ernoui et donne cette 
singulière ju^Ulicalion de sa conduite. ai cru ikmit yrofiist 
é$ ïmU&rmUmn que von* wCma àtnmh dê m relirer ^^J^^muW^ 
£ife noitf btm aise^ dam eu ou no9 tn^m ifrmenl fm^ûiei 
dê €i^ùukr^ ^ fi^*^ f^^ prmnmir,^ II ajoute qu ii 
a Iroui;^ à Samte-Anne une trentaine d^ommes, un ubu- 
sier et une pièce de 4, destii^ à partir au preuiîm- inât^ot 

qnt dim KiiiiginBtiott dû eoiapet Ciia' 

hriels, et legérièrJ ï.nwuî ït défk vaiii**mi*iil d« U produire, D'aiileur*» 
ajoute fort jùsibemesïi k fgêoM^ vqneUe c^iuiioii smtlHHi d^ua oOidef 
qui, la veille d une tïi^ 1 aille ^jiroriterait d'uuepermiiÂio0o[ileDuaftnEénM- 
remat pouriUer cbet iaifp 
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pour Marin-CaUnle, et qii*il les a retenus jusqu'à nourel 
ordre» 

Luo heure uprhs ma diipart^ les otliders» coavoquéi en 
cooseil degueiie, se voyaut abandonués par leur eiief, et 
uchant leurs boinmes exlJnués de fatigue, décident de capi- 
tuler et d'envoyer immédiatement aux Anglais un parlemeii" 
l^ire. NéaumoiuSi à à lieures du uialia, renuami apparaît 
Bur la créle d uu morue voisin. L adjudant de place de Alarii^ 
Galaale, Allègre, fait alors arborer le pavillon blanc, les 
Anglais descendent les pentes du morne et viemient se ran* 
g^r m bataille à portée de pistolet du camp français. 

La capiLuliiûon fut sigudc dans la jourueu, et la garuiâOii 
Cfflmen^ prisonnière à la Barbade* 

général Ëmoiir refusa de recevoir le colonel Cambriels 
i ^QR retour, et le £l remplacer dans le eommandeœeiit de 
la Giaude^Terre. Caiiibricls s'adressa alors au Ministre de la 
Marine pour demander à être jugé, et rejul, le 2a nvrll 1809, 
i*ordre de rentrer en France. Il s^embar^ le IS juin sur la 
fi^gale la iwmm, qui fut prise le 31 juillet par les Anglais, 
^Fts un comlial de 7 lieures. Itenvoyë sur parole, il vint 
•tt^iliper auprès du Ministre, leçul un peu plus lard le 
Commandement du SI* de ligne, puis fut nommé maréchal 
de camp. 

Ce qui sa passait & SainL-Marlin était heurensemenl de 

*iature à conaokr au peu de 1 ecbw humiliant de Marie-Ga- 
lante. 

I^ès le mois de mai 1808 , le brick anglais le Cmima^ pei^ 
^uadé qui! ne trouverait pas de râtstance, Tintmouilta- à 
Hot Tintaumire^ et envoya dans la nuit deux baises pour 
^nletw sur la edte deui caboteurs qui s'y trouvaient; mais 
j capitaine Preuil, du 66\ qui était commandant militaire de 
^ piîtile colonie^ exerçait une sonreiltance des plus actif es, H 
^^vûya un détachement de la garde nationale et une section 
^ pièces de 4, qui réparent si bien^le^baiges que celles-ci 
^ nùrferenl précipilaimiiLal, sam htàïer une amorce. 
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Le 1*^ juiu, plusieurs barges eûûemies puuetrèrunl tuââi 
diius la rade du Marigot pour enlever les Mlimeuls qui s'y 
trouvaient. Mais cette fois encore elles furent accueillies par 
un feu Bi vif de mitraille el de mous rinelerie, que les Anglais 
s^eiiTuireiit encore à la haie, Jaissiuil sur le pont d'une, goé- 
lette qu ils elaient eu train d amariner une Uaclie et ua fuBiI. 
Ils avaient en 2 hommes tués et 5 blessés* 

Enfin, le à juillet, la corvette anglaise Vamhw, accom-- 
pagnëe des goélelles le Bakkùu et la Hubtilsj vint mouiiler 
à porlee de Tubil du petit port du Marigot; ces titïis MU- 
Tiieub le en uo Huèrent très vjveiuerjt, taudis que 120 à 130 
hommes, qui avaient éU mis à terre à Galisbaje, tournaient 
le morne et paraissaient décidés à le [nendre d assaut Mais 
Iq commaudanl Preuil, qui avait coiicerle sa défease avec la 
f^oQvemeur de k p u lie hoUaudaiseï dirigea sur eux, depuis 
le fort, un violent feu de muusqueleriei qui tua le comman- 
dant de rcxpédttion (lieutenant de vaisseau Spearlng, eapî^ 
laiue de la Subfik) et un giiind .nombre de ses hommes. Us 
aliaient cxuculer leur retraite eu déroule, loi^que le gouver- 
neur hûllaudais Verveer vint a la tête d une cuiuane de milice 
leur couper la route qui les ramenait à leurs barges. Les 
Auglais, pris entre deui feux , se rendirent à discrétion. La 
garnison française oe comptait que là soldats du 66* r^i- 
ment dlnfaulcne 

Outre leur commandant Speariny , les Anglais avaient eu 
& hommes tués et IS blessés, dont plusieurs tjrès grièvement, 
tandis que4e$ défenseurs de Saintr-Marlîn n*avaieot eu qu'un 
aeul homme blessé. Les prisonniers étaientau nombre de 73} 
les vainqueurs s^emparèrent, ea outre, de 2 pavitions et de 
3 fortes baises qui avaient servi au iIei>arqueoKiiU Cul heu- 
reux résultat était dû à la diligence du commandant hoUan- 

|)'jtpfés le rapport olficîel angiâis, les Français auraent eu 5oo 
faommes^ Mais, mùme eji E- n.mt roiiiple du di^Ladicmeni hollandais qui ne 
dô^ «lit pas d^isser de beuicoup cdoî Franpls, et peul-tire de qndtpi^ 
liabit«tjib volontaires , on anire tout aiiplu^ à un lotalde i bo t sooboDunes- 
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dais, tîLsurluuli la liravouie el u rmLclligeuU activité du 
Cûniniaïuianl fraudais PreuiL 

Le général Ëniouf, ea reodanl cofnpte de ^affaire au Mi- 
nistre (^1, fait de cet oUicier uu ëlagu mérilé, et réclame pour 
lui de ravauceuieaL U ajoule: 

«tll csL à ragrellcr que rartillcrie du fort n'ait pas éld 
tossi heureuse dans la dîreclioti de sea coups; elle eàt infail* 
itbtement coulé ou désemparé la corvette au jjord de la<juelle 
les buultitâ t^lla mitraille portaieul eu plein. Un a d'aUleurs 
la certitude qu elle a perdu un de ses officiers par uq éclat 
de mitraille à la tempe, et qu'il y a eu beaucoup de d^ts à 
Wd« n 

Signalons eu [Hiâsaul, parmi h s evt?iiemenls de i'aiiiiée 
1808, la de&lîlulion de mn grade de général de division et de 
Bon ramDiaudemeDt, prononcée par fEmpereur, le Itf mai« 
coulre le général Âmbertqui s'était retiré sur ms teir^, a la 
suite de ba mé^iuLeUigeiicu avec le général ErnoaT II fat rem- 
placé provisoireuuut par ïe colonel Faujas, chef d'élat-major 
du général Ëmouf, en juillet tS08. 

Nous pouvons signaier aussi un petit comlml navale qui 
^ut lieu vei^ la fin de la même année* 

lia coi\etLe ia Diligente^ arrivée a la Guadeloupe le II sep- 
tembre 1808 avec un chargement de 3 canons en fonte de 13 
Bt un de 8, de boulets et de provisions de boudie, avait sou* 
tenu, quatre jouis avant, un combat contre un bricl anglais 
Ifh fort éclianlillon , le Recrute^ portant tS caronades de 
*2 et & pièces de 24* La concile, quoique inférieure en artil- 
lerie, était sur le point de 8*en emparer, lorsque deux boulets 
vinrent la travener a la floUaiâoai au&siUît la cale se remplit 
d^eau , lus gaigou^^ i»onl inondéei el le capitaine est obligé 
^tbaudonnerle combat pour sauver son bâtiment Le Amufe» 
son cAté, regagna la Barbade, fortement désemparé» ayant 

Leltm du 17 jailkt t$û&* Atclmtê dm «fbmt. Gitaddoope* ■noéo 
*8eB, ti'^Uue û* 67, 
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tousses alUciei-s tuJâ uL 5j hommes de sou équipage hms Je 
combat 

Cepeadaot Ira Anglais, m aUeadaDt raUaque générale de 
rUe, ch«rcliaieiil km laire la maia par de petites attaqua 
isolées. AinaU à la lin de sepleuibri;, un brick augUlb Un te 
dViileviT diux bateaux charge de sucre, dans le boui^ de 
Saint-François; son attaque ml repoiissée par le Ueulenaiit 
LafieUot attaché à r^tat^major du [[ouv^ear, qui dirige la 
déTeosei Au uois de décembre, reuûemi fait uue desceute 
de Bail à la iîaie-Habault et s'empare de la baUerîe; en 
niL^me knipa, il envoie deui bnrgcï? pour ^\!uiparer de deux 
bâtiments mouillés dans la rade; mais un délacbement fran- 
çais anive à la hâte, reprend laballerie, et force Ira Anglais 
à s'éloigner en laissant leurs prises , après avoir perdu 2 olB- 
ders, une vingtaine d liouinu'â tt rime dc^ bargt .s - . 

Cependant Pattitude des Anglais devenait de pins en plus 
menaçante et le blocns de nos lira de plus en plus étroit* 
L'amiral Ckichrane avait divisé ses nombreux bâtimenb en 
deux escadres, afleclécâ 1 uue k la surveillance de k Uarii- 
niqnet raulre à la surveillance de la Guiideloupe; de^ bricks 
et des goélettes entretenaient la eommunîcalîon entre ces 
deux escadres* 

D'un autre cAté* 4.000 hommes étaient déjà réunis à U 
Barbade; on y couâtruisaii de^ chaloupés canonnièreât 
mU^ilsur tes bâtiments de ffucrre des affÙls et des pièctf 
de eainpague et on forçait lêflectif de leurs équipages. 

Le général Prévost rassemblait à Halifai 6 régtmrats pour 
ftUer les rejoindre. (Décembre 180fi*) 

Une attaque était donc imminente; Ira bâtiments n'oisit^^d 
|dni sorlir de k Guadeloupe, k plupart àu ceui quêtaient 

W Afdmm dm t^imim. Begislre n* 67, déjà dté. L^Ures du générst 
Eracnf au Ministre, en d^le des a* t^teoilmai 3 octalife i6a8. D'opi^ 
lê général EmoaT, le Amm éiût le ph» fat ds Iws 1^5 hnA§ 
A^tlmmdM «alsam, Leilre du th déceo^ire i8a8. 
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partis récemmeiiL pour France ayant élé capluiés. La garni- 
aoa» peu nombreuse^ avait beaucoup 4e maladest el «parmi 
ç^iix i|yi hQikL buv pied, dit le géuuiiil laûouf^ la majeure 
pariie est couiposû'c de squelettes ambidaiiLs, ruiuds par la 
maladie et incapables de sup{>Qrter une grande faligue ^^Kn 



S 2. Martinique. — Combats mvdf* — Ltscadre de WuU- 
hunm. — Sitmtim du forl Damx; oitafw êm Marm. 

La Martinique n'avait pai^ comme la Guadeloupe, sa petite 
légion de corsaires amiuâ pur puiUcuLier^, m^iis elh' y 
Suppléait par les quelques bâtimeiiU de guerre dont elle 
pouvait diëjKiser Gmi ainsi i]ifon avait utilisé^ pour ces 
expéditions hasardée au milieu doi eroiseura anglais qui sil- 
lonnaient aloi^ k mer autour de^ AnlîUed Irançaii^e;», la ccir* 
^etle la G^e pri^o bui le^ An^jlats par Tescadre de Tarairal 
Villeneuve et laissée par lui à la Martinique. Le commande- 
%enten avait été donnéan brave de Meynanl cjui commandait 
1& corvette la t im à Taltaque du Diamant , où il avait i^du 
^e ^ bojts iiêrvici^. La C^mm sortit de Foi Inle-Frauce , le 
28 septembre 1805, dau^» l'espoir d'iutertepler un convoi de 
^vir^ marchands qui se rendait de Londres à Tabago 
^aq jours apxis son départ (S octobre) la CyM« qui était 
^ceom pagnée du brick laiViuo^i fut i eneonU èo par hkPru^^eu^^ 
Ckartottê fr^âte an|^aise armée de *5 pil ce^, doat 28 canons 
18 et 30 caroiMies de 33. U corvette française, ayant vu- 
nement cherché 4 éviter cet ennemi supérieur en forées, se 
décida à le combattre avee vigueur quoiqnelie se trouvât 
^Momentanément sépaiée de la ^'amde* Lu premier engage-- 
*^t très rapproché eut lîeut los doux navires qui se trou- 

iIrcAim dm €Êlmm* Ldire du h novembre i&oB* 

U y ont cependant quelqnei tmmàsm Hirtioiqiiais le Grmd*Déciii, 

** iliiiii AdûlM^ le fiÂculu et le Vigueur qui, diOi tm^ même campagne, prit 

, _ 
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vaieat vei^ue à vergue échangèreuL uu feu violent {t*arliUci ic 
et de mousqueLerié , cL la eorrçtle lofa pour leutcr d'acci-o- 
cher la frcgata anglaise el de la prendre à rabordage, mais 
celle-ci manœuvra de manière à réviler. Cependant le feu 
conlinuaîl toujours, bien que la Cifom eût eu, dès les [hc-- 
mieres v olik^St sa grande vergue coupée « aiii^i que ia^ bras 
et les boulitiea* La Cjfane par\iut cepenitaut a çua limier a 
préseulcr le travers h rennemi, et redoubla son feu* Alors 
snrrint la Nmade qui envoya sa volée en plein dans la fré- 
gate anglaise, ce qui abUgea ceUe-ci ii s'éloigner pour dc vé- 
parcn Ce preauer combat avait duré un peu plus d'une heure. 

Elle reparut bientôt, à 2 beuresdu matin, et venant longer 
la Cyane demanda au commandant s'il avait rintentinn d a- 
mener son paviUon. La Naïade qui avait continué sa route était 
déjà ti'op loÎM pour lui prêter son appui; néanmoins, puur 
toute rupoase, de lleynaril, lui l uvoya une volée dont tons 
les coups portaient el aussitôt faction recommença avec uns 
nouvelle vigueur* L'équipage français, malgré son grand 
d^r d'aborder rennemi, dut malbeureusement y renoncer, 
le mauvais état de i^n gréemcnt mutilé, ne lui permettant 
Bas les manœuvres nécessaires a cet effet, et il conliuua le 
combat à demi-portée de [usloleU Au bout d'une demi-heure, 
la fr^te anglaise parvint à passer à Tanière de la corvette 
et lui envoya une volée dont 3 boulets Tatteignirenl à la flot^ 
taison et déterminèrent une voie d eau qui noya promptement 
tontes les soutes. Ui corvette qui, jusqu alors, s'était batloe 
sur le cêté de I ri bord, revint au vent et recommença la Inll® 

■ 

sur le cAlé de bibord, Apr^ une nouvelle lutta d'une denu- 
henre^ la fr^te anglaise, maltraitée se retira de noU' 
veau pour réparer sea avaiies* Il était aloi^ 3 bt^ureâ du maUn 
el celle denj^ièmy phase du combat avait dure environ 
heure. 

A ee moment, le second de la Cyane était tué, Tofiioier de 
manœuvre bl^sé, la mature de k corvette Ultéralement bor^ 
de service navait plus ni haubans, ni étais. Ueureusemenit 
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la corveUe fut ralliée vers S heurra et demie par la NaSade 
qui Itii donna lu remorque et rentratna vers le Sud, tandis 
que la Lytm |iroULail de ce répil pour réparer quelques 
Voiles* 

Mais la remorque se cassa et vera 8 liearas k fr^te anglaise 
reparut au vent des deux navires français* Me Rangea une 
bordée avee la Nmoêk qui prit ciiasse à tontes voiles pour 
enti ailier la frégala a sa poursuite et d^ger la Ct/ane, Udis 
après un vain commencement de poursuite, les Anglais com- 
prenant queues deux Mtimenta allaient lenr échappr^r à la 
l^iâ, abandonnèrent k brick pour revenir sur la corvetto 
dont ih s'étaient dcja éloignés de plu^ de 3 licuos* R était 
alon midi : cependant la Ct/ane ne poniant étanclicr ses voies 
d'eau se vit toreée de jeter à la mer son artillerie et ses mu- 
QiUons pour sâll^er* â 6 iieures du soir, elle était rejointe 
4 un mille de Scarborough (Uc Tabago) par la frégate qui 
lui envoya qndqnes coups de canon. De Meynard ayant son 
bâtiment désarmé et en partie submergé, dut alors amener 
payiUon 1*1 

1^ fr^ale la VUk-^de^Milmi ^rl^l de la Martinique où eUc 
Wait apporté un rcuforl de houpeSj rencontra, au Sud des 
fiermndra la fréga te anglaise Qeopatm^ le 16 février 1805. Après 
deux heures et demie de violente canonnade, la Irégate iinan- 
Çaise enleva lu triple anglaise k 1 aboi^dage. La Oeapatra a\ait 
W tués et 28 blessés, la Vilh'àe'ÊiUan 14 lues lL 17 blessés, 
Pttnni lesqueb son commandant Renaud, et un autre officier. 
Quelques jours après, la VUiê^Mikm^ tenant sa prise à la 
^marque, rencontra deux bâtiments de guerre anglais: le 
Vaisseau Itwiiief et la fi égale CmiémtL Fortement avariée à 
ja suite de son précédent combat et d'un coup de vent qui 
^Ui avau enlevé son grand mât et son mât d^artimon, gênée 

outre par k violenee de la mer qui ne lui permettait pas 

f il ti 

U fut d*d3ord coiiditil i li Greoide atee oiCdm* pois oo ks en- 
i h Hirthiiqiie comim pnaonmm fur puole- 
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de se^t6fvii dos taiiuuâ de lu batlui ie, fUs se vit forcée d'a^ 
mener son pavillon el fut r^nduîte avec sa prise aux fier- 
mudes. . .< 

L'année suivaulCf 1806 « la âégalek ïo^aiîéf commajidaul 
Baudiu, soi tant egalemenl de la Martiuiquc^ reucualre k 
frégate anglaise Blandm et la coule après un combat acharoé^ 
Lei deiis advarmres portaient dbactin M ctnons* 

En cette même année lâûfi une nouvelle escadre française 
vîntinleiTampre uumomeuL Ir blocus qui eoierraît laculuuie* 
^tte e&cadre composée de six vaîsseauif le Faudroîjant de 
80 canons, le CocMrKj» le Véàwt^ Vlwnp^Êtms^ lePidnaU el 
li^dejde là canons et de la frégate la ¥&iemmm était sortie 
de iireâL le déceialire IMb som li s ordres dn eaalre-amî- 
ral Wuillaumé£, Après avoir délruiL sur sa route plusieurs 
bâtiments et corsaire ennemis, séjouraë au Brésil et longé 
l'Amérique du Sud, elle arriva en ordre très disperié a 
Fort* de-France; le ^àérmi entra le premier dan^^ la rade la 
b juin, le Cassard el le Patriou j tuiivercut les derniers, la 
S3 juin. Les Au(;lai3 ëmus de rapparition de cœ foiçces, sa 
liornèmit à surveiller la rade en envoyant croiser au large 
de Fort-de-France plusieurs de leurs vaisseaui fiâtes ou 
corvettes. 

LVsradie du l'amiral Wttillauniez, après s'être ravitaillée 
a la Martiûique, mit a la voile le 1*^ jujUet, se dirigeant sur 
Saint-Domingue. Presque aussitôt après sa sortie, die ren^ 
joonka devant 1 ilû Montsemt ramiral Cochrane avec 4 vais- 
tiiaux et 2 frt^atesi mal^ cului-ci, maigre le nombre ^al de 
bâliments qull avait à opfxïser ani Français jugea prudent 
d'éviter un combat et se retira précipitamment* 

Mais le dépari de celte escadre allait faire retomber^ après 
4iu court moment de répit, la Martinii|ue daiii 1 elat perms^ 
nont d in{)uiëlude uîi la liguaient les menaces oontlauelles des 
Anglais* On trouve la preuve de cet état dans k comspon- 
dance de Villaret avec ie Ministre, correspondance dont nous 
allons donner quelques échantiUons significatilk d abord 
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la iettn du capitaine général an Mtntstie da la marine, en 
dale du 15 maro mê i^K 

Je reçois k I mâLatil nm lettré do chef de LataiiloE Miamy 
commandant Tai rondisseiiieiil de la Tniutc. * . sur dcâ forccâ 
attendues à la Barbade et sur une souscription qui a été pro> 
posée dans la ville de Bridgelown pour Tattaque d une coleuîe 
fraui^aisei coinmo ce^ prujub pourraient al^ouLir h t[uel(]ue 
entreprise du genre de la prise de possession du Diamant, 
je donne Tordra de faire marcher on détachement sur b point 
menacé et je me tiens prêt à monlar moi^^môma à cheval au 
premier moment, etc.n 

Cette menace de descente à la Trinité n eut d'ailleuis pas 
de suite , comme le constate Villaret dans une nouvelle lettre 

Ministre eu date du 30 marâ'^l. Maiâ eu même temps il 
Mnstate que d'après de iiyuvoaiiv rapports reçus par lui la pro- 
^bilité d'une attaque prend de la consistance, r La présence 
^continuelle des bâtiments de guerre ennemis an vent de TUe 

àur la c6ie de la Trinité et leur^ approches de manière à 
donner Talarme à cette partie, annoncent au moins Tînton- 
tion de reconnaître des points de débarquement. Un capitaine 
danois m^a fatt des dédantions analogues am premières et 
dit que Topinion générale dans les lies anglaises était 
que nous fierions attaqués, 

A cette lettre est jointe une déclaration dn capitaine de la 
goélette françaiso Ptéimie Murât portant que les Anglais atten- 
daient ponr k fin du mois une puissante flotte avec laquelie 
ils attaquerai élit ta Martinique. 

Dans une autre lettre du 3 avril Villaret revient snr 
^Ite question brûlante: ^Je viens d'avoir lassurance positive, 
dit-^il que radmini&lration de la Ikrbade a reçu ordre d^ faire 
approvisionneineutâ pour S.O00 homjucà, ce qui suppose 
^éceasairemenl des forc^ attendues... Dans cet état do 



Artimm én €9lmmm, Hiftiniqiiie | comqKnidanei générale, année 

<8o5, regklre n iio. 
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diosËô^ je supplie encore Voire Jkcelleûce de jeter les yeux 
sur mes dépèclies du M vendémidlre u 1, 25 brumaire 9 
et 16 janvier u 2 par lesquelles je vous ai peint la diminution 
affligeante de notre garnison et la nécessité de la reDforéér 
pnr des envois successîis de troupt^, au moyen de fr^alea ou 
d autres liàtiineuts légej^. Baignez envisagefi Alouscigneur, 
quelie reducliou aflligcautc nuus devons appréhender pour 
rhivernage prochain, d'après les perles de l'année dernière , 
et la dîniinution journalière que nous éprouvons même 
depuis l iipoquiî reduuUiblu qui, daiUï quelques uiul^, va vùr 
naître. 

it Veuilles avoir ^rd à mes demandes en mortiers , poudre i 
mèches et outils pour rarlUlèrie que je vous renouvdde avec 
instance* iï . . 

Ses prévisions ne tarduiU pas à se roaliser, car le 0 mai 
il dit au Ministre : A peine le mois de mai a-t*il commencé 
que la dyssentrie el le l^esme précipitent les soldats vei^ 

liopilauju Nous vovouâ en ûdmî^anL approcher répot{ue 
oâ ili y seronL entassé par la Qèvrc jaune qui, au moU de 
juin renouvelle son ri fjne « 

Cependant un peu plu^ tard, le calme et la confiance rer 
viennent à k suile de 1 arrivée à la Martinique le âl oclohre, 
de la frégate la Théiis avec les hricks le Sjfl^li^^ et le Lyjw qui 
débarquent un renfort de 476 hommes avec d^ objets de 
matériel; d^aiUeuis tes officiers des armes spéciales ne pei>' 
daienl pas leur temps. pour mettre Tîle en état de . défense, 
et le capitaine général leur ruid dans sa correspondance uuQ 

Archivât du colonm, Martinique, coirapôndance jgénérale, anaé<s 
i8o6, registre n* iio* 

ï^î On peut voir par celle dUliott (comme d'ûUleurs par fciïs déjà 
dléa et la mort de ^uaieurs généraiu) que k fièvre jamie fiusait à 
époque son □p|snrition n^jfulière aui Aulilles, â riiiv^rnape de cbaqaa ao-^ 
née. lï n'eo &i heureiiâemeat plus de même aujouni'titii; las épidémie 
de eeUe eipèee f lont tnaiatenant séparées par des latemUes de plus de 
dii ati& 
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justice méritée t^)* On trouve d'ailleurs, dans Je registre V llû 
des arcliivii;i coloniales déjà cité un rapport rJdig^ à la dale 
du 12 ddceriibrc ISOG par le sous-dirccleur d'artillerie de 
Sancé qui fait ressortir Tétat satiafaisaat des défenses du fort 
Desaix et conclut hardiment «qu'une attaque de l'ennemi 
serait l'occasion d'un nouveau triomphe pour les armes de 
Sa Majesté, n Nous croyons utile de xésumer ici les rensei- 
gnements rantenus dans cet intéressant mémoire : 




BODCUËS à FEU* 

Canons en fonte de fer de 2^, 18; de 18, 15; de 13, lA, 
doQt S en réserve; de 8, 15. 

Caaons en hronze de 24, 10; de 16, 4, dont 1 en réserve; 

Cauoiis en brome de 12 de bataille, 2; de 8, à; de i, 12; 
eu r&enre. 

OBOSIEBB Wt ÛiE0?«ADE8. 

Mortiers de 1 3 pouces en fer, 8 , en brome , 3 ; de 8 pouces en 

« Je ne finirai poinl saos reconimantlor encore aui bôffliét dâ Taire Es- 
^eoce HH. Viiiarel, Saucé el Hicband aux talents de&quck je dcna en 
Bn^nde partie lelaL fonmddJe daûs lequel sa trouve la Marliiuqtie qui 
toute la moiBoe et tous les ppoiels de la fière Albioibi. (LeUre au 
'S^tre du s8 novembre 1806). 

«Depuis tûDgtewps je m^mlertlisais de vous parler de mou frère. * * les 
^^rviees easentielu qn^il rend depuis quatre ans i ta Martinique, les latents 
a déployés dans raraiemeat des fortâ dont il a considérablement aug- 
<^etiLé les mojens de défense, ei rorganisation de son aiseuat qui peitL 
ïtïaliaer avec les plus hmni elablissements d'Europe me semblent lui den- 
de grands droits^ * . M. de Santé qui. , , ne cesse de justifier jounieT- 
'^ai^l des preares non rdmiies de tëe et d^actinlé r^itmon que j'ai 
^b^z cljtj à vous faire ooncevoir de ses talents vériUblemûQt transcendants. 
• Ilicbaud, iûtis-dîrectenr provîsoîie du géme réaUae de jour m jour 
^GS ^péranc^, et je m'eslima heureux du Ta^iOj -jEiîpiojé dcpiiLî j lus de 
^^ux ans dans on grade supérieur* • * dans ua moment où la mort de ton 
tue cause un ^de immense* » (iMIre au Uinistre dn t6 décemln 
^SoG, j ^c4ïm dê la Mm-UMiquê, rq^stfe n* 1 1 0 d^i até« 
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Caronades de 36, 2 î obusièn de 8 pouces, 1 ; de 6 pouces, 
6, dont S en réserve. 

Ce qui fait un loUi du yi l>ouclieii ù feu eu LaLUrie $tde 

24 en rtjâcrve. • 

Puis b sîLuaUon des affûts qui Rsont tous neufs el en bois 
du pays, à Texeeptiofl de A affûts de 16 apportés par ia divi- 

ûonde Toulon s: ^ 

Affûts pour canoji& du place de 34, 38; de 16, 22; do 16, 6; 

de 12, 20; de 8, 17. 
An total, lis. 

Affûts en fer pour mortiers de 12 poucos, 13; de, 8 pouces, 3. 
Affûta pour obusiers de 8 pouces , 2 ; de 6 pouces , 8. 
Affûts pour caronades de 36, h. 
Au total, 30. 

Affûts pour canons de bataille: 3 de 13, â de a et 10 de à. 

On Toit qu'il y a uu nombre d'affûts de recliinige s*ëleïant 
à près de 50 p. 100. La situation en projectiles est moins 
brillante; elle comporte en effet: 

Calibre de 24, 1&.042 bouleta, 680 grappes de mitraille ou 

boites à iudles. 

Calibre de 18, 7- 148 boidets, 360 grappes de lullrailleou 

boites à balles; 

Calibre de t6 , 2.420 boulets, 120 grappes de mitraille oiï 

boites à balles; 

Calibre de 12, 8.62Î i»oulelfi, 600 grappe* de mitraille ou 

bottes à halles. 

Calibre de 8, 5,420 boulets, 940 grappes de mitraille ou 

boites à balles. 

Calibre de 4, 2^0 bouleU, 1 J24 ^ppes de milrailje ou 

boites à balles. 

Au total, 41.187 boulels; â.V24 grappes de mitraille o» 

boites à balles. 

Calibre de 12 pouces, 2.940 bombes, 0 boites à balles. 

G^ie de 8 pouces, 1.200 bombes, 0 bdtes à balles. 
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Calibre de S pouces, l.OOU obui, âO boiks à balles. 

Ctlibre de 6 poucra, 1.000 obus, 338 bûîtes à balles* 
. Calibre de 36 {«^ronades) , 300 baîles à balles* 

Au.iûlalf 6.140 bombes, 47d holU^ à balles. 

Soit un total du coups, ce (|ui, aiusl que le fail re- 

marquer Sancy, «d'après les priaeipes adoptés pour Tarme- 
meut des places, forme à peine la moitié du nécessaire* s Puis 
il ajouie : et 11 est malheureux que IWsoil aimai pourvu de 
grenades qui doivent Jouer uu grand rôle daus la defeme 
des places qui , comme le fort Desaix , ont leur^ gkms m fmte 
«1 ropidb fti'tif m fOKt vm qu^ par kâ imBmtê dm plaméPanm. 
On eu a ieuni 1.000 eiiiiraiif ea y joignant tous les obus ir- 
i^giilim husés par Anglais; il m laudrail au molus 3&.000* n 

£n ravanche» les armements sont en double pour chaque 
pièce. Les triqneballes «t voilures diverses sont aussi en 
nombre suOibant^ mais il n y a que 12 broueLles* Les fusils, 
xar touches et ai liQces divers sonl aussi en nombre suSisant 

La poudre emmagasinée au fort D^ix, s'tîiève à la quaa- 
Ulé de ^0.000 livres dont 17S.S00 livres prévues pour Tar- 
biliuie (qui tirera k plus grande partie de ses coups à ri- 
Wi'btitj; 18,000 livres pour les miues; 12.iûû livres pour le^ 
âO0,0O0 cartouches d'iofanteFie, 3.000 livres pour les arti- 
fices , et 13,000 livres pour le déchet et \m amorçages. 

Q y a en outre ë.000 livr^ de mèches en très bon état. 

Lee plales^rormes sont toutes recoastruites à neuf , el ou eu 
^ 30 complètes de rechange, il existe 'aussi un respectable 
^pprovkionnemeiil de fascin^fès où de planches et de ma- 
driers susceptibles de suppléer au£ gabions. et saucissons 

Il faut retenir cet étal de raruiement du fort Desaix à la 
^ de Tannée 1806, armemeDl i]ui ne pourra ipe s*étre 
^éUoré au moment du siège de 1809« 

^ premier trimestre de Tannée 1S02 fut juarqué par la 
P^rte de la corvette française le Lyiix que Villaret-Joyeuse 
^^ut envoyée à la côte ferme sur la demande du ijJaeralBuouf 
l^ttr. rapatrier le détachement envoyé à Caracas* En arrif ant 
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sar cette côte, le Lynx fut rencoati^ par k frogcite anglaise la 
Gûkûêée qui ie Et attaquer à 9 beuf^ du soir par G barges au 
péiuches aimocâ. Les Fraugak liaLlkeulaveo le plus grand 
coulage tandis t^^iiiu ciiiquautaïue d'utraiigei^ i[u"uii avait 

pris aai Saintes lâcha pied promptement et se retira sur 
ie gaillard d'arrière. Le brîcL fat enlevé après une loUe san- 
glante qui lui coûta 16 tuéa et 21 bie&ïcs, parmi lesquels 
roffîcier commandant (Jamier 1807.) 

En revanche, la goélette corsaire la Pemée (capitaine Mo^ 
riseeau) se signalait, dem mois plus tard, par un trait de 
bravoure qui^ suivant reipressiou du capitaine général Vil-^ 
lareit «est un des plus baaui faits de notre mariae^^ï.ïî Ce 
corsaire ramena à Forl-de-Fmice, le 14 avrils 3 bâtiments 
auglaîg venant de Liverpool, portant .ensemble 58 hommes 
d'équipage et bouches à feu de 12 ou de 6, aior^ que cette 
goélette n avait eUe-mèiue que 42 bummes dV^quipage cl un 
icul canon de 6 sur *ilTuL a pivoL. Elle avait surpris les trois bâ- 
timents à Tancre, entre le cap Nasseaa et le cap Esquibo et 
les avait enlev& ensemble* 

A cejnoment, les forces navales des Anglais dans les men» 
des Anlilles comprenaient ; les vaisseaux le SaiiU-Georges , 
RamiUieSt le Bdk-hk^ le Nortkmberknd et le Camàa^ 8 fré- 
gate, 6 corvettes, et une quantité prodigieuse de bricks^ 
cuUers, goélettes ou avisos* ' . 

lie io avril, un autre corsaire, ÏËdmr^ qui avait, quelques 
semaineà auparavaiil, capturé le dans un couvol aUaul 
d'Angleterre à la Barbade^ ramenait eocore à la Martinique^ 
le Hérm d» NU. bâtiment armé de 10 canons et portant 
iâ bommœ d'^uipage et faisant partie d'un. second convoi 
anglais pour la même destinaliun* Ce. convoi, qui compui' 
80 voiles, élaîl escorté par uac frégate et une curvetla 

A la iin de la même année (19 décembre), les fr^ates 

bettee au Hinislre eu jate da «o avrU 1807 . Ardmm dm €^htm^ 
MartiJi^uetXorrespoadaaca gàiéiale; umée 1807, i^^tp^ a'' 1 
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l'îhi teim cl Ï BemioM, vaoaalde France» mouillèrent à ForU 
Royal (il j d^ibartiuèreat 452 liomme» de reBfort,.lO mUliere 
de poudre cl 8 milliers de luècijc. VUlaiet, rendsot compte 
au Alinistre de cette arrivée l«, lui rappelle qu'il attend en- 
toitt une noUMe quantité de maléiel d'arliilerie demaodd à 
'a date du 10 mai 1807 : «canons de bronze et de fer, mor- 
tiers, obusiers, affûts de fer, boulels, obus, bombes et grcr 
oade?* » 

Cependant, les Anfjlais enserraient de plus en plus la co- 
jonic, uL, dcâ le commencement de Tannée 1808, le blocus 
»e plus strict est aimoucu par ramiral Cocbrane qui C6t de- 
vant 1© Forl-de-France avec son vaisseau et deux frégates, 
tandis que le itoanUïa et la BtM^hk ganlent les canaux de 
la Dominique et de Sainte-Lucie '^1. Un peu plus Uni» 3 yais- 
seaux de 80, 4 vaisseaux de 74, k fn<gal« et 2 corvettes, 
«ont en surveillance dans le canal de la Guadeloupe!^); uu 
mènit temps, ramiral Ducltwortb, qui parcourait la mer des 
Antilles à la a-clip relie d uuc escadre française, avait ren.- 
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%oMe; ie contre-amiral 

«vaut, le Cafiiaim et le Ymés. ' ' " ' 

Le capitaine géuàral Viliaret, se sentant ainsi menacé d'une 
attaque prodijune, avait fait élever, sur k morne Surirey 
yui domine le fort Desaix, un camp relrancbé romprenaut 
^'Qq ouvrages distinels; trob d'entre eux étaient déjà acbevés 
^ifant la fiu de février im. ii adopta en même temps on 
nouvel affût de place et càle de construction licouomique l*>. 
*^i^liu, il fil voter, par rassemblée consultative de la Marti uique, 

lu UUreatt Mnisfra dn si djeembiv «807. Um, tUbn. - 
ft' ni***™*" Minislro du 1 j jauner j8d8. Mem; aao«e j8oS, r^i^ 

LeUn» ni Hioûlre du 1 5 mai , 1S08. JUW, iiùka. 
^ dimleur d'artillerie Viiiarel, jii>|aiit pnpoaé d« iun aéeaf» 

qu'a!**' **** . Ami il »ml reçu le devis , ai ce raaaarance 

«o s L'u ctaii avec fuccès dans 1 année d'Égjpte, où il vml âé in- 
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pour l'aanee 180y, un subvention de guerre 4gale à celle qui 
avait été déjà votée pour 1808. 

- Tout cela n'empôehait pas les croiseurs anglais de conti- 
nuer leurs TexàUons incessante sur les cAtes de la Mar Unique 
oii, pourtant, «nos portes, tant de troupes que de gardes 
nationales, saisisseut, quelquefois avec succis, roeeasion de 
leur faire des prisenDiersW». Mais, à ce moment, c'était 
encore la mer qui litait le priaci(>al tliuàlre de la lutte. 

CVst ainsi que le brick le PaUiiure et le corsaire le Béeum 
rameueût chacun au mois d'août une importante prise aa- 
•glaîse chargée de vivres Au commencement d'octobre, le 
brick anglais Hmy est pris devant la baie Mahaull par la 
corvette française Dép(u-tement-des-Latidei. La corvette eut peu 
à soullrir de cet eugayoïueut, tandis que le brick eut les deux 
tiers de son équipage hors de combat, soit SO hommes sur 

75 R 

One petite division, partie de Clierbourg au mois de no- 
vembre 1808 pour porter des vivres à la Martiuiqae et com- 
posée de la frégate ÏAmphytrite et des bricks ie PapiUm et le 
Cygne m divisa en arrivant en vue de Vile. Le Paj^im entra 
À la Trinité après avoir combattu pendant trois quarts d'heure 
un brick anglais et malgré L'approche d*nn vaisseau du laïuèuie 
nation. (12 décembre 1808.) Quelques jours après, YAmphy 
trit9t passant de nuit au milieu des frégates qui bloquaient 
le sud de l'ile, se dirigeait vers la rade de Forl-de-Fraace- 

vntj , j« r«i aatorisé à lîdre cet «snî dont j'ai éti à lalUfoil. qa'apri* les 
épreuves les plus fortes, je o'ai faa balancé à approuver ce uouve^u f^ifxrc et* 
bidonner que, désonnais, tous nos affùUi de cAte seraient oinstniits sur ce 
modèle. Les aoclens exûeaiit tau pieds cubes de bois cl cdoi-â n'en o*" 
rnaudut qnc 7S et ieotpli«uil «bMiliimeal kiaèowlNit, j'eqpèra que Votre 
Excellence approuvera celUi disposilion d*aitlant plu csieotidle qu* ke bw* 
sont frè* tare* et œeHÎveine&l cher».» — [LieUre au Uiniitre du i3 lé' 
vrier 1808, ^e^;ji^t^e n* 116, d^i eîlé.] ' 

(» hOin «a Mioistra du lâ juiUel 1 808. Idem , ibîihm. 

W Lellre au Mimslre da ao aoAt >8o8. lim^ ûUim. 

t*^ Lettre au Mioiftreda g uciobre jâo&. Idem, ii 
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RecQuuue au point du jour, elle engage intrépidemeDl la 
lultecoutre deux Croates et uu brick de ieuaemi toutea conti- 
nuant sa route vers la rado. Son atlillerie, Lieu servie, lire 
deux fois plus vite que celle de reunemi sans rien perdre 
ue sa précision. Cette canonnade YÎolente est entendue depuis 
ForUdu-Fruuce OÙ les canotoniers se portent à leur poste dans 
les deux forts, prêts & tirer sur les Anglais dw (Qu'ils seront 
a portée. Kfaîs ceox-ci, dijà maltraités par le feu de la fré- 
gate, aiment mieux reAoncer à l'attaque et prendre te large. 
Le brave commandant de Trobriand , put ainsi , grâce à son 
sang'froid el à sa sagacité , faire eu U cr au port sa frdgale saine 
et sauve , sans avoir perdu un seul homme. 

Quant au Ct/gne, ii avait lait le lonr par le Nord et arriva 
le 12 décembre devant le Prèdieur; le lieutenant de vaisseau 
Menouvrier de Fresne qui commandait le brick y ajant re- 
connu la présence de trois bâtiments de guerre anglais entra 
dans Tanse Gérun pour se mettre sous la protection des bat- 
teries de côte qui la defeadaieut^'l Les bâtiments anglais 
(frustes Cireé et Amaranth et oorvett^ Siorif avec quelques 
Wicks) étaient venus au Prêcheur pour enlever une goélette 
urivée la veille de Nantes; mais le feu de la batterie de côte 
appuyé par les gardes oaliouales du quartier et ua délacbe- 
flaentde troupes venu de Saint-Pierre les força à renoncer à 
ce projet, après un engagemSt à courte distance qui dura 
FUS de deux beures, ib résolurent de se porter snr Tanse 
du Géron pour eulever le Ci/gne. Ce brick portait 86 homuLCS 
d'équipage et 10 soldats passagers. 

A 4 heures et demie, les Anglais ouvrent le feu avec leun 
deux frt^atcs et trois bricks, tandis que des péniches char- 
gées de matelots, sVanceut pour aborder le brick français, 
*ûai8 celui-ci dirigeant contre elles un feu vident à mitraille 
Parvient à les couler. LVue des frt^ates, longeant te nwher 



l«s liaUeriei de côte da Précbenr el de r«se Cénia sont dcfHiii 
•Dp* alHDdoaoées el en partie dftnritot. 
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de la Perle^ vient alors présenter soa beaupré sur le mal de 

misaine du Cy^w, comme poui^ i aborder. Le comuiaudant 
Defrctte, faisaut toujours tlror à mllraillc, balaie le pont de 
la frJgale qui s empresse de virer de bord m lui eût oyant 
toute sa bordée* Pendant eelte InUa, quatre autres peniehes 
chargées d'assaiUaats avaient pu arriver ie long du brick fran- 
çais; le commandaut leur ÛL Kincer Jcâ boulels à la maiu du 
hauL des huut> et [kirviiil aiusi à en couler deui; maïs les 
deuK autres 8*aecroehenl aux flancs du Cygm; toificier anglais 
qoi les commande se présente deui tbis au sabord du pelit 
bàtimeuL; blesse deux fois au uiomeiil d y [jouéUer, il renou- 
velle UDC troisième fois sa teiiliitls e lI su fiul tuer par la main 
même du s^nd du bâtiment, le lieulraant de vaissean Tro- 
tel* 

Enfin les deui péniches sont debuiies, cent qui ie^ mon- 
taienl sont lues ou noyés, les Français recueillent seulemMt 
dix-sept blessés dont dix ne lardèrent pas h saccomber. 
Âpglats avaient perdu 200 hommes dans cette lutta contre un 
bricks soutenu par une batterie de cola Us reprirent le lafge 
à C heures et demie, après un combat de deux heures, ay au t 
complî:lt*ujeiit échoue dans leur entreprise. Chose étonnante 
le brick français n'avait (|ue cinq blessés, mm tm Aonme t^ii 
en rarancbe, il avait été traversé, au-dessus de la flottaison» 
par cinq boulets et avait reçu dans son gréemeuLde j^tkieuses 
avaries 

' Malheureusement, le lendemain, le Cygne awiit remis 
à la voile pour gagner Saint-Pierre, longeant le rivage où U 
était appuyé par nn détachement du %T de ligne qui marchait 
à sa hauteur, et tenait à distance par ie leu do 3a hatlerie les 
navii-es qui le poursuivaient» fut jeté sur les écueils à une 

i^) i£a méoaiHre de ee beau coiiihdt, la villo iU Sait^t-Pierre oOril sa 
commandaDt dû C^gne uoe épée d^lmifieiir qui loi fal tcAeiuielleiliélii re^ 
mise m pr^eace du capiUine géiniral ViHaret-Joytuie, du préfet colonisi 
#t da grmd jujje, des généimx d'Haudelol el Viiliï«t-Ja|rate el de too» 

uQîdecs et fomliannaires de la viUe, 
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heure et demie de Saml-X^ieire, par la maladresse du mu- 
laliû quL lui scrvail de pilole« On sauva laule la cargaison, 
mais le navire dlit être abandonné. 

Avant la fin de celte même année 180S, nous avons encorâ 
& signalai* un coniLiaL glorieux êoulonu par le brick le PaU^ 
nurc dont nous avons déjà eu Toccasion de parler. L'uiniral 
Villarel-Joyeuse avait en? oyé te brick en croisière en complé- 
tant son équipage à 80 hopunes avec des soldats du 82*d'in- 
fauLarie. Le 3 oclobre^ au veut de la Barbade, on signale une 
voile enuemie courant à contre-bord. Cétaîl Icbriik aujjlais 
la CaniaHmt armé de 16 caronades de 32, de 2 canons 
de 9, et d*iine caronada de 18, montée sur aff&t^ à pivot 
<^ealial : il avait .119 bommci» d équipage-; Le capitaine de 
finale Janse, cammandaDt du Puîmire» malade de la fièvre 
jaune depuis cinq jours, donne Tordre d*altendre rennemi 
et se fait porter sur le pont Le combat commença à midi 
au moment o& les deux bricks arrivaient prt^que bord h hord* 
La canonnade se prolongea Jusqu'à 2 beurcâ eL demie; le Paîi- 
nwë qpi avait pas mal d'avaries dans sa voilure, manœuvra 
pour accoster la Camftiim qtii chercha en lain & se dérober; 
U 3 heures les grappins étaient jeiik et 25 Français avaient 
Saule abord du naure anglais; Ta^piranl Leponloîs et len- 
ttigne Deberge, qui conduisent les assaillants sont blessés, 
1^ premier d'un coup de pique^ le second d un coup de feu^ 
Kiuite s'engage corps à corps; eUe dure une deoii-beure 
jusqua ce que les Anglais, cédant à la furie dei aisaîUanU, 
^mènent leur pavillon* Ils avaient neuf tués parmi lesquels 
^ capitaine* Quant au iWûuire, il avait quatre hommes Uàés 
^t onze blessés* Le lendemain le commandant Janseï qui 
^^ail porté son pavillon sur la Canmiion^ moins avariée qae 
le Paimmt succomba à la terrible maladie dont il était atteint 
^ fut son second, i^enseignrde vaisseau Huguet, qui ramena 
^ deux bricks dans la baie du Yaucliu ^ 
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Cepeudaiit depuis le eopimencement de l'année 1808, tee 
alUujueà parliellesdes Anglais sur les cAtes de ia Martinique « 
nréiadaient à l allaque géntfrale el à la conquête de Tile. Au 
mois de mars de ceUe année, Uois bricks arrivant dé Fraucc 
aux Aiitilles , le Grijoti , le Pilade , e 1 1 u Palui urc fu l eiil chassés 
L'ii vtic (if la Mariiniquepar des forces anglaises supérieure». 
Le Griffon aprës aroir supporté un engagement contre la Iré- 
[jite anjjîaîse Àea^ put enii-er au Marin tandU quti les dtiu^ 
autr^ Lricks i»^ mettaîeul ù l'aiiiî dam lu radu de la Trî- 
nik' 

Mais les Anglais regrettant dVoir laissé échapper le Grif' 
fou, rerîaineafren force te il mars pour le saisir à son mouil' 
lage du Marin : ils avaient réuni pour ceUe expédilioii : un 
vaisseau r///j/*s«f , uni» frej^ate le ùutor, une cor»elle iUypo- 
mime cl uu Lrick le Monu-Fortiuii : la baîe du Marin était 
défendue par deai batteries de «^16* à droite, celle de la 
pointe Borgnesse, armée de h canons de 34 et 5 canons de 
18, & gaucbe, celle de la pointe Dunckerque aimée de 
& cauuus de 34 et 3 cauoDs de 18. 

Cradeux batteries se tronraient à unqaart de lieue environ 
en avant dn fond de la baie oà était aller mouiller le Gr^on^ 
' les Anglais devaieDt donc éteindre le feu de ces batteries 
afent d'entoyei* kurs péuicb^ ù lallaque du l>rick français. 
Lu couaéqueiice, la division caiiuinia ces batteries avec vio- 
leocc pendant plusieurs heures, mais ne réassît pas à les faire 
éracoer; an coniratré la fr^te te Coslor traversée par uO' 
boulet parti de la poiote Duuckerque dût rester en arrièro. 
Les Anglais voyant que le botubardemeiil u oblciiail pas Teliet 
désiré, résolurent de tenkr uit débarquement : ooio péni»i69 
remplies' de Iroapea furent ebargées de 1 opération. Ell^ 
réussirent à mettre leurs hommes à terre dans i<a& âmes abrt- 

CV^t en sodâDt de la Trinité, qne Ci* deui bri#l,it tmoAÊsà 
Simieit «orail « SDateoir conlre deux eomtlat ti^gliitfft le combl m^' 
tioiral étm la pri mière ]nrtie de et cliapln* 
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t4es de Tune el de lautre pointe, et ceu&-ci n'eurent pas de 
peine à chasser des LaUeriesi Loutes àmi ou verLes à la gorge, 
les faibles cleladiements qui Ic^ armaieut (20 liommcs et 10 
hommes). Les eanonnîert se replièrent vers le mouillage du 
hrick pendant que les Anglais endouaienl hàtirement toutes 
les pièces* L'opération terminée ils remonU^ent dans leurs 
peuichc^ pour aller attaquer le GHffon. Mais celuiH:L,qui elaît 
&nr ses gardes, ouvrit le feu sur eus à bonne distance et dès 
la première volée, abattit te grand màt de la chaloupe qui 
portail le pavillon du eommandaut; m méuie temps plusieun 
deâ péniches venaient toucher sur les récifs qui mal nom- 
breux dans cette baie. Le Grijon continuant toujours son feu^ 
le^ péniches s*empre^rent de ligner leurs bâtimenfs 
pccUfs» |K>ur liciiupper au danger des échouaments dans cette 
l>aie, dont le fond clall probableiuenl mal cou uu des marins 
qui les montaienL 

Cette attaque avait eu lieu vers le soir, et le bruit de la 
Canonnade avait laîl prendre ît^ armes à toutes le& gardes na- 
tionales du vQi^inaije; la Ci)ui[iagnie de Sainte-Anne la plus 
approchée du théâtre de Taction , y arriva la première avant 
la nuit el eût son chef emporté par un boulet anglab^'l Les 
autres arrivèrent k marche forcée pendant la nuit, et, trou* 
^^ul le combat termine, prirent po^ilion au&larîn. On réoc- 
^pa immédiatement les deui batteries, et on désendona 
tentes les pièc« au point du jour, sous le feu navires 
^i^glaîs qui im canonnàrenl quelque temps, ayant de prendre 
large. Le général dlioudeUil arriva eu même tenips avec 
détachement de 80 hommes du 82* de lî^ue, et a eut qua 
féliciter les milices* U en laissa un bataillon pour la garde 
du Marin. 

Le brick Marm-i oriuid qui avait prb part, à ,€4^Ue intruo- 
toeuse expédition s'en vengea eu exécutant des actes de pira* 
^lie incisants sur la e6te de la Martinique, juâqu & la nuit 
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dti 9 mi tO janvier 1800, pendant laquelle un rarLcon[i rk' vuuL 
de N.B. le fil Ciipûler et renvoya au fond do Tenu, l u ^en\ 
des marins qui le montaient pût être sauvé par nu babtlaut 
iVançais* 

Le 29 juillet de la même anuue , une auLic tenLaLive de 
desecnle, amis moins impoiiante, (iuL lieu au N. 0. de l ile. 
Les deux brides anj^lais Exprm et Dammica qui croisaient 
danseette n^gion^ envoyèrent deux pf5nîcbes portant ensemble 
SI hommes et 2 oUjcieiiâ débarquer au fond de i anse Capotte. 
Iji} liaLilauL fit nussilùt prévenir le capitaine commandaiil 
les batteries de colc du quartier, qui se trouvait à Tanse Céron. 
Gelui-ci s^embarqua aussitôt avec son iieutenant et 24 hommes 
dans deux canots^ et vint débarquer près de lanse Capotte. 
Les Âuglîiiâ 1 apercevant prennent la fuite pour rallier leurs 
embaications, laudis que les Frauçâii s'elanicul iiu pas de 
course pour leur couper la retraite. Dans leur précipitation 
les deux p^nîehes commencent à s éloigner laissant encore 
six hommes a terre; les soldats français les poursuivent] usque 

dans la mer eLeiiicuteiiLplujjiears Ïqu^ de pelolou, aj antd^ji 
de leau jusqu^anx genoux; enfin les Anglais abaissent leur 
pavillon et sont faits prisonniers. Les six antres Anglais furent 
ensuite ramassés dans les mornes où ils s^étaient enfuis. 

Enfin à la iia d'octek e iëûâ, Tamiral Gocbrane, par ordre 
exprès du Ministère brilauniquo. proclama le Llocus rigou- 
reux des Antilleâ française* li existait bien drfjà en hît% 
mab il devint encore plussévère* «Ën effet, ditTamirai Vii^ 
laret*Joyeuset depuis cette époque nous avons toujours à 1^ 
vue de nos cotes, de quinze a dix-huit hâtimeoU de guerre 
ennemis dont: 4 vaisseaux, 2 ûegates cl 0 bricks formant une 
chaîne de la pointe Garavelle au Vaucliu; 3 frrgalea ou cor^ 
veltes et 1 brick à Textrémité du canal de SainLe-Luciet 1 
gâte devant Saint-Pierre, une autre devant la haie de Fort^ 
de-France et i hncks dans le canal de la Dominique, sans 
compter les peLÎb î^ïiliments. 

er Je présume qu il doit y avoir au moins autant de forces 
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autour de la Guadeloupe, cnr la âlatiou anglaise est composée 
aujourd'hui depuis ranivée du Pompée et du Neptune de sept 
vaisseaux (dout 1 à trois ponts, 3 de 80 canons, 3 de 
1 de &1 et 1 de ôO) de û fn^aLes, 6 bricks et une quantité 
prodigieu:ie de goiikttas, cutters et avisos* 

«rAu nombre des TaissMux qui sont devant la pointe Cara- 
velle est ie BeUa-Iêie sur lequel on découvre le pavOlon de 
ramiral Coekrane . * * » et ViHaret ajoute dans un post*scrip* 
tum à la même lettre : irJe ne doute point que les Anglais 
ne comptent réellement sur des forces d'Ënrope et d'Halifax 
et qu'ils ne nous attaquent à la fin du mois procbaui ou dans 
les premiers jours de janvier t'I. • 

Au dernier jour de Tannée la Ma r Unique n a pas encore 
i^té attaquée, mais la situation devenait de pins en plus in- 
quiétante. Le blocus commenoé à la lin d'octobre se resserrait 
de jour en jour; d^ le 12 décembre , tl y avait tiû transports 
réunis à la Barbade et la plupai L des lioupes desllnées à 
Teïp^tion étaient déjà embarquées, au nombre d'envifon 
7.000 hommes, on n^attendait plug que les troupes venant 
d'Angleterre et dUalifai. Le gros îlot de Sainto^Lude était 
désigné pour le lieu de dépôt de l eipedilion , et toulc.s les 
maisons étaient louées à cet effet, tous les pilotœ dïlien 
étaient appelés à ia Barbade et les caboteurs des Ues anglaise 
^uisitionnés. Aussi Villaret émt-il au Ministre le 31 dé- 
<^embre 1808 ; ^Nul doute que nous ne soyons attaqués 
d'nn jodr à rauire, d^ demain peut*étre* * * J'ose espérer» 

celte dépêche parvient à Votre ËKceilence, que vous ne per- 
drez pas un instant pour nous dégager, d Puis il réclame Tenvoi 
d un colonel et d un lienlenant-colonel d Infanterie, de deux 
ûffîcîers du génie, de quelque officiers pour le parc et d'un 
^nfort de eanonniers. 

lettre au Mîm&lra da i o DOTembre iSoS^ rëgiâU^ a" tih déjà dl4 
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iss forces rassemblées par les Anglais à la Barbade, aux 
premiers joars de raoïi^ 1800 comprenaicDl It ri^imeiitâ de 
txoupes blaucbes europécoues savoir ; les chasseurs royaux 
d'Yurck et les ï% 6% li\ l â% 23», 25V à6\ 60', 63* et M* d'iû- 
fauleiic uiiglaisef avec A régiments de nègres, les r% 3% h\ 
et 8* n^gimenls des Indes-OccideD laies. Ces 15 r%iiueuU 
donnaient ua total voisin de 13.000 Uoiuuies d'infanterie; en 
outre, 3,000 soldats de mariuc ou maleloU ((ui devaient éire 
plus spccialcuiuiil employés aux charrois de I artillerie à la 
cuiKlmction et au service des batteries, soit, enseml»le, 
16.000 hommes. Le matenel d'arlilierie embarqud et noUm- 
ment le nombre des projecUles, était ea proportion de ce» 
forces. L'amiral Cochraue, qui commaiulail depuis (judcpie 
temps dtjà liî blocus des îles françaises, avait !c commaade- 
mciil ge'néral des forces navales comprenant 80 bâlimeols de 
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était sei^ûdé par le lieutenaul-gc'uérol sir Georges Prévost**'» 
gouverneur d'Halifax, et le major-gënérai Maîtland, gouver- 
neur de la Grenade. Quelque importantes que fussent les 
forces placées sous ses ordres, le prudent Beckwitb ne ^ 
croyait pas ençore capable d\jnlever la Martiiuque et voulait 
attendre de nouveaux rcaforts; le bouillant Prévost, au con- 
traire, soutenait encrgiquement qu'il y avait tout inléiéi a 

(» No« avons Iroavé sir Georges Prévort a U itominique i vu 
eoffimaadait au nMHiwnt de Tattaque de ceUe fle par rimini 
U létflit i m âMb» et pal aSer ft*eafanMrdaat k Jgrt Pniice-Il"i'^ 
oà no M juge* pa* à ftofOi às i*a*i^er. 



brusquer ratUque. Celle mésintelligence des gL'aéraiix était 
sur le poiQl de faire dissoudre Fcxp 'édition, lorsque les Aih 
glat^ «ter^epLèreal, d«ii$ ïm mers d Europe « deux lellres 
dâES -lesquelles Lau^sat, prilfct colonial de la xVarliuique, ei^ 
posait, en détoHi, ta fiouremement français, l^état de pénurie 
de la œkniel^^.^ Uamiranté ém Lnndres se décida alare à en- 
voyer à k BarJiada lordre formel d extxaler immédiataineni 
Tattaque, En consequ^ïice, rexpedîlion aujhrise tait ii la voile, 
à CaHye^Bay (Barbade) dans la Mirée du 28 janvier, et le 
h «urlendeoiain, dans la matinée, eUe était en vue de la 
Uiti Unique* 

L'amiral ViUârct avail à o|ipaâer u cùs forces consîdérûbles 
3 bataillons du 83* et 3 bataiUomi dn 36* formant nu lotai 
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qui fut bientôt renfomi pîir ;iOj marins provenant de l'Àm- 
phijtriie et des autres navires* EuOu la garde nalîonale pou- 
vait founiir 6 bataillons donnant ensemble S«&00 hommes, mais 
nous verrons bienlftt que son concours fui illusoire. La dé- 
fense disposait de à 2UU bonnes à feu de divers calibres 
<)e r>.(jyo fusils à baionueUe, de LàOO.ÛOO carloucbes d intan- 
l^e; 44te aratt en outre du plomb pour couler 220.000 balles » 
3^.000 pierres à fusil, 17,000 sacs à terre, de la poudre en 
quanlilé suliisante. 

lia qualité dei» troupes était ciiceilenle dan& le 26* qui 
*^Oîptait beaucoup de vétérans des armées d'É^^yple et dltalle, 

^'^ LêUreii da prélet coloniil LaaiiSAl« en d«le des io ami êI 6 ow 1 8aS , 
'^F'^&entaot )i Uartiniqae comme iémm dt tê^s reimigiiemait îmani 



P*' ' amiral CocUrane à l'aminl V'îliaret aprit la priie de la Martini({U«. 
de ViUtr&t an Miniitre At It mirioe et dct eotocûei, en dsie 

imn igoi^, AreLirt» dm ceLmet^ correipciQdiuice gàiérik, i $09*1 Si t. 
'*«8i»*i*if 116.] 

*^ 1 13 boudin 4 feu au furi DçMX, 78! rAfv-iial et i Fort-di^-Franre , 
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iKMiche^ à fçu i jt i Desiii d^mposueul on : 1 ti pîke» de euQ- 
|!*B^t i& ciDons de place en brome; Êi^ canons en fonle £k fer; is mor- 
6 oboset, et t aronidei de 3S. 
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moiub LoDDfi dans le Si" où entiaiuiit beaucoup d'étdmeals 
étraiificrs; Ir&s bonne encore chez les artilleurs el les mate- 
lots. Le commandemeiit supérieur laissait à désirer. Le ca* 
pitaine général* mariu éueigique eL vigoureux, était un 
homme d'un grand caraclùrc qui uvalL fait ses preuves sur 
mer, mûs qui u avait pas de notions pratiques sur la guerre 
à terre et ia défense des ])lâoe8; le général d'Uoudelol, com- 
mandant des troupes* était septuagénaire et ne possédait 
plus rinilialivu et la vigueur nécessaires; le général \iilaret, 
directeur de rarlilluric, ne possédait |kis la confiance des 
troupes ; le commandant Boyer de Peyreleau que nous avons 
m se distiagaer, en IBOS, à ia prise du Diamant* était peul- 
étie le militaire le plus entendu, mais sou grade al sa posi- 
tion ne lui purmuiUiient pas de faire prévaloir ses idées. 

Noujî suivrons, pour le récit du siège, i» Journal rédigé [lar 
ramiial ViUaret-joyense qnî est conservé dans les Arthisei 
des eotoKiet, Hartmique, 1809-1810, r^islre n^ llti. 

Ce iournai conunuieuce à k dutu du :iU jauvici 1609* A 
celle date, il signale de 30 ù â j voiles anglaises qui paraissent 
au point du jour devant le Marin, et de 45 k 60 devant lo 
fiobert,elqui ne tardent pas à débarquer environ3.000 hommes 
an Marin el à Saiate-Luce et â.U(iu au KuberL Âussitùl, 
coup de canon tiré dans cfaaque poste invite les gardes uatio- 
naleâ à se rendre d'oigence sur les points qui leur ont été 

afisign^ à f avance. 

Uescadre anglaise lilant ensuite sur Case-Navire, ViiUret 
suppose que cest là qu aura lien le principal débarquement t 
et donne Tordre au général d'Houdetot d y envoyer le 82* ^ 
gimeaL 

La faiblesse de la garnison ne lui permettant pas de 
morceler pour se déi'endre sur tous les poiuts, il avait de- 
. cidé aprèii eutenle avec tous les officiers supérieurs de l'armé*» 
de concentrer ses troupes c dans un rayon de trois lieues au- 
tour du fort Desaix.^ 

En conséquence, l adjudant commandant Miany réunit aa 
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prenjier signal le balaîUoii de guerre Je la garde uatiojiâle 
de la Trinité et la eompaguic des cliasseursde la MarUnique, 
rormaot un total de iOO hommes, et se porte rapidemeot avec 
eux sur le Gros Horoe, iaisôaal Tordre* au IptaïUon de la 
Basse-Pointe, de venir Ty rcjoiEdie le plus ièl possilile. Cet 
ordre, d'ailleurs, ne fut jamais exécuté. 

JU 3i jmmr, on constate que ^ennemi a débai^ué an Ro- 
LerL 7.000 hommes au lieu de Ô.0O0 : Miaoy abandonne alors te 
Gros'MorQe, ou il ne pourrait tenir, et m replie dans la di- 
rection du fort; dan» sa retraite, il rencontre le cbef de ba- 
taillon Prost arec fiOO hommes du r%îmeal qu'il installe 
|jrLb de lui, à 1 endroit dé»igûé ioui le nom de chet ik^omt- 
neam , Le& bataillons du Harin el de la Rivière Salée 6 ëUat té- 
unis, reçoirentrordredesurreiller la colonne de â«000 bamiues 
du général Maitland qui arrif ail du Mazin au Lamentb pour 
K purter a l alUque du camp retrandié : pendant ce ternp^, 
les généraux Beckwîlh et Prévost se préparent ià attaquer 
Uiany et Prosl dans leurs nooTelles. positions. En unlme temp^, 
l'amiral CocKrane fient momller rons le cap Salomon; Vît- 
I^ret^ comprenant eniin que l'attaque principale n^a pas 
du c^ié de Case-Navire, fait évacuer ce poste par le tti' et I 
KWie nationale de Saint-Pieire qui Tavait rejoint pendant 
la nuit, el les rappelle sons le camp retranché t^. 

le i^/mt«r, Miany et Prost sont attaqués el se défendent 
Rigoureusement, mais ib sont obligés de céder au nombre 
ion&mt beaucoup dans îeur retraite- Le colonel Monlfor t 
62* accourt an bmil de la fnsiUade iTee son régiment et 
gwde nationale de Saint-Pierre. Dès lors, on dispute le 
^âia pied à pied : rennemi plie à son tour et commence à 
"^^ïder; maïs il reçoit du5 rcuforti, et les Français sont con- 
'i^aints à continuer leur retraite sur le camp retranché D'après 



I . 'a unit tii] 3 1 janvier, Téracuatian de Siinl- Pierre fol ord&niiée; 

li l^t^I^ ^ fttllirâlé, «i toQ «qmp^ge^ aii» que edid do hàtàm&i 

déjà brûlé, au ilarm, arriit^r^nl «iH Forl-de*FraiiCé. 




Im yiaiualiujxs de Uim\\ les poiieâ dm Anglais nUeigiieDt 
500 huiimies; relies àu Français, 300 hommes. 

CependiQlf le capitaine géaéni m voulant pas laisMr à 
renoenû la tfmp» de foriiiier Jei JiQiitaiirâ à» l lialii talion iU 
<îalle (uiornc iiminïj) dml il lieot &ciujjaiur, et d'y con- 
duire du canon, ce qui uni rendu le camp relrauclié presque 
inteoiilB, f cul tenter de Ten chasBer et de reprendre celle po- 
nUùn^ Le colonel UonUort» arec n cobnnat e&l cUaigé d'ai- 
laquer la gancbe du leaueiiii ladjudatït cauunandant 
Uiauy U'aUîiquer fton i^entre et sa droit^î. Boyer de Peyreleau , 
cliuf d*état-inajor, obtient tp faveur de marcher en tète dea 
grenadiers, t'attaque est eiécntéeavéc une grande vigueur : les 
gnmadien «hordent cinq fois de mHb 1 ennemi & la baioaûat4â; 
maii teuni tùioiM sont impuiasanls contre le nouihre et la 
fui ce de la position de rcmicuji* Français sont oblig& 
de renoncer à une attaque iufructiieage et se retirent t en bon 
ordre, aur le camp. Miany avait la cuisse traversée par um 
balle; deui capiiaines du 83* étaient lués t^); uoua avions 
400 bonimes tué» on blessuj»» le^ dts l eujuauii claienl 
éqnlvâlenleâ, 

irL*tfilmi a établi un mortier à Tanae Notre qui est i 
800 toises de ritet-arBamiers eur lequel il a tire aujourd'hui 
S ou 6 bombes qui ne pareiiieût pas avoir laîl du jnal* Ce 
poste est lueu approviâioiiue en vivii^ et en iuunition& Plu- 

CO pLecûlaiiel lliidtroft qui, ne poorant inmber h mmù f ane miàM^ 
fia huit potic» f{ui Iiû a été fiite, il ) & prb dç sii mm^ à k cmm^ 
lé gnérir d^mie carie à Vm^ fiil porter^ en luimct à la lâte 1* 
eotoiuie, où il îi'e^i toujûuri l^a josqa^i la fin de radion , ce qui a]ouL(;i^^^« 
ébaH fomMe^ à b t^titiiNi doot îl jooîL» (Jaoraal do aège.) 

i^ï Le capitaine LiI]|Êr, qui commandait la eompigiue île:» gr* n^<1i^ 
arec «atuit de braienra que de lans^roid « et le capîbihie Demif^* ^ 
eaptiuiie gétiénl ci le eomme i^étaDt particulivfémGJit disUii^u^^ : 
d'âatHmlcir BoTer, le coimiiaDdaat Prat du ft6% le comiMiidaiit Fiag^ 
et le capitaine Jaujari du le capitaine et l'adjoîatdu — Brig*^ 
et CaiUeau ^ k ckë d'eicadron U Befire el I>ei|pr6, camipa ii daal li SF^ 
aatiraale de Siiiii' l'ierre. 
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«ieufft ëpAulâmente et quelqua» pièces dd groi calibre onl élé 
ajauléâ à &oû anuemeul déji farmidablç. La garaisoït est de 
ISO liommes.» 

Is d fimar au niitiii« reonemi mXhfe de vite faroe le 
{ib&te IiMdaia; le eemiiiiiidaiit Piost est forcé de &e relirer 
^ur la grande redoiite. En même lempa, deui forlea coloiiDes 
n portent fiur les deux reduules du mnUv poar les enlerer. 
(Hedoutes Magloîra et Henry ^ afmées chacane de 9 pièces 
de 12). Le eobael MouUorl joUe IdO bammes dam chaque 
fedoiile uL im appuie p»ar aeo liommee de sou régimcnl posl4i 
But les ailes. Le reste du 8T e^t mk tu réserre soaa les ordres 
du commtadaiit Pinguet i la batterie CabnL 

Cepeadaul, rramemit uos se laîiser artélar par la mi* 
ImiUq uik feu de la mousqueienet s'éiauce k Tamul et ar* 
^ve juMju'au pied de.^ tttiaucheniciils; tuais le feu des dé* 

feoseofi habilement dirigé, dans la redoute Hagloîre par le 
^ de batailloii Oelier^ daas k redoute Henry par le capi* 
^ine du génie Maito, arréle leur ékn et détruit pre^uis 
^èreineui les iIlu^ wmpagmeâ ijui selaieoi a^ancJcâ avec 
luitd'inlrëpidik^ Cependant, leniiemî continuait son attaque 
^^ee opiniâtreté, mil était aîsé de foir, dit Villaret, qui rend 
^Qsi un hommage méfilé à la taleur du gén&d anglais, que 
1^ g^^iiiirai rrevoii conduisait lui-même les grenadienà,» 

^près doux heures d'un feu violeal, le chef d*dlat-major 
^yei^i remarquant que TardeDr des Anglais paraissait se ra- 
i^Lir, lance en deux colonnes une partie d» troupes du 
^^uuiaadanl Piqgueti itô Anglais s ébranlent alon et les 
défenseurs dm redouter franchissent \t6 parapcU pour Im 
Pouisuivre; néanmoins, ils eSectuent lenr relfute en a£Se« 

ordre. On put cependant faire quelques j^îsoniiîefs qui 
^^Qonc^jil^ pour 1m Anglais, la perle eonsidérable de 
**^bo lu mes dont plusieurs officiers de marque; la perli* [>or- 

surtout sur les deux n^gîuienls de grenadiere d'élite, 
*^î"etle2S«. 

^ pertes dfô Français élaienl beaucoup moiiidreâ, mais ils 
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«Taieiit à regretter le eapHaine Hada, tué mt le parapet de 

la redoute tienry dont il dirigeait les feux* 

crLità pièces des redoutes, ajoute YiilareLi ont Icllcmeot 
tiré, qu'elles ëtaieat toutes démontées et hov6 Je scnloii 
amsi qu une grande partie des fusils, lo^^ i^a Ira ennemis se 
ioot retirés. Nous avons repris les mêmes positions, v 
- . En lerminâat son récit journalier, il cléciiire qu câpres aroir 
pris 1 avis des priucipaui uUîciers nninis en conseil de guerre, 
il a donné Tordre d'évacuer le Portpde*Fran€é vdiMl lequel 
il y a tout au plus cent ëclop&v et de bnUer VÀmphijtrik qui « 
gardée à vue par le Poo^ et deui ir^ates, na jamais pu 
trouver roccasion de sortir. Puiâ, le mouvement de coiicen- 
Liûtioa de rarmec anglaise menaçant de couper la rt traite 
sur le fort des troupe qui gardaient le camp retranché, il 
donne Tordre d'éraeiter le camp et de idré rentrer tout le 
monde au fort Desaii* On laisse seulemenl ititi hommes à la 
redoute Laurent, et les postes néce^^saircs sur le flanc pour 
assurer les communicaUons avec la ^^rande redoute. Ce mou^ 
vement de retraite était terminé à minuit et, d^ lora, toute 
la défense allait être œneentrée ait fort Deaaix^^l 

t^ï Ce fort (mctenoemenl fort Bwrboo ci (oti de k Convenlion) est 
cdni dans lequel le gcnéttl Aocbambetci tvtît tottleaii le «ègâ de 179^* 

11 avait &Q0 mèU^ Uâus la plus grande longueur, lao mèlres d^m m 
plus gi«0de liigMr; 1 *soo mèliei de déf doppem^t de crèks \ 13 00 nièuei 
de dttieloppcment sur les chemins couverls; environ &5.oon mt-lres carré* 
de sttfftœ. Sa diitinee de la grande radooie était de 36e mèneii il cou^ 
mufliquait ûvec elle par une galerie souterraine, La d^en^ de Jcrtle ri- 
dwle lut cmiliéeau conunandwl Pml afecies bomtoeâ du %6* d^iofanlene- 

Le directe ai ; cral du néme Dudéiermlt dans son mémoire de i6o3 
w ta défeme des du VeuU que nous aTOUi au ïoccmoa de siguaier, 
Ê&iimé k 4.000 iKnninÊS dont &00 artiHears, la gamiioii néeenire fàvff 
une tioone déleoie do brU Villarel a? ail liieiit giice aux niarina d^ uarire» 
brûlés, le nombre voulu dTaHfflem!!; mak an lieii de 3.6oo booinM d%i^ 
(anime, il eu av^l a peine i.àoo quand il se ren forma daus h fort 
iaix, le dtiffiv primitif de m fbrees étant £imnné par les perta dtf 
mien comi>aCs, les maladies . tes démiftiom <pà eommençiienl dq»» 
pr les i3o défaMt» de rUel^i-Raiiiim* 
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A.ce Enéme momeûLf les gardes nationales, dont quelqued- 
Uiies, au iuûias, avaient fait preufe de boQDc voloule cl de 
vigueur peudaul deux jours^ se débandjeiit, abandoQoeal 
leurs officiers et reotreiit dans leurs foyers. 

(r Pendant que les troupes de Ligne donnaient un si. liei 
eioiupb, if^ gardas natiouales, qu on avait pu réunir sur 
divers poÎQls, se dtîbaiidireîil en entier et^sa retirèretit dans 
leurs foyers* Celle de Saint^Pierre qui, la mUe^ ^^ilBit si 
bien montrée ^ refusa de coopérer à la défense du Forlnle- 
FranfiCt et disparut également » en abnndûuuaut sou chef le 
colonel Despr& et deux on trois officiers qui restèrent Cette 
défection i[ui commença par les gens de couleur libres, doit 
^Ire attribuée aux nombreuses iDlel%ences que, malgré les 
ioins du capitaine générai, les Aufrbis s étaient ménagées, 
^ux intrigues d'uu iiummé Santerre ba bilan t de nie, quiaraît 
quitté la colonie pour se soustraire au mépris général que sa 
conduite lui afait attiré et que les Anglais arait fait colonel 
puce qu il arait une graudu influence parmi le^ geus de cou- 
l^iir; il counaiâsail parfaiteaieul les passages et jusquaux 
ffleindres sentiers, ce qui fut d'un très grand évantage i 
t ennemi. Un nommé Dastreusat habitant de ForNle-Franca, 
tvait i^ement endossé rhabil rouge et s'élait mis à k léte 
^es colonnâ anglaises* Le général Maitiandt aujl de San- 
tttre, avait eu m outre le soin de répandre de nombreuses 
proclamations dans la colonie, menaçant les blancs de les 
^^'pouiller de Leurs propriétés, les gens de couieui* de leur 
^^dépendancc, tous les bommes pris les armes à la main, 
la déportatiou à Botany-Bay sur des plagfô sauragesl^)*» 

Villaret, de son cftié, écrit dans son journal, & la date du 
^ février ; 

' * Les officiers des bataillons du Marin t L de la lUviu e Salée 



aa Anglais m Bobert iv^it déjà éU fadllité par h ïnhmm de Imii UU- 

*le nie 
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m^oQt rap|>0r£é leuiB drapeaux les larmes aux yeux el le d 
sespoir dans le cœur, eu oUraiil de s'ensevelir avec mei sous 
les r urnes du fort . .... 

trLa ijaiile iialionale de Saïut-Picire, que j'inais envoyée 
en ràerve au Fortrde^Franea pour couvrir la ville et rh6- 
pilai que menaçait un' corps de 600 hommes campé sur le 
morne Tarlansou, s esL débandée pendant la nuit el a i^J^n- 
dûime son Lravc cûuiiiitUidnLiL Després qui est eucure a son 
poste avec quelques officiers* 

«Les milices de l^'ortrde-Franoe en ont iail autant; celles 
qui étaient pUcées sur le^ liauUsurs de la Case^Kaiirc, sous 
ic^ ujdreâ du commaudaul Peiciii, sont ruuUciki daua leurs 
foyers*.» 

L^amiral allrlbue d'aillenrs ces défections simultané plulftt 
aux menées de œ HolUi' ^% crâoïù de la Martinique et colonel 
commandanL un corps nuii au :ïenice deb Anglais (eL niéprîié 
d'aîllcur.^ |jar ceux-ci comme par Français), quaux pro- 
ckmatiotts du général Maitiand. 

Avant de coutinuer l'analyse du journal de siëgo^ uoufi de- 
vons mentionner ici la pri^ de la liaLLciie de rilet-à-lkmiers» 
sur laquelle le gouveiueur général, dtgà enfermé dans le 
fort, ne peut donner aucun détaïK Mous trouverons le r^t 
snccinct de cet afiaire, dans le tome XXV de Viamrm sf 
quAm de» Froincim et dans le lome VI de iiiiêUnrû dt la Mm'U- 
làqitë par Sidney Baney, V illarcL, d ailleurs, en donne lui-^ 
même, apre^ coup, le récit dans une anneiLc de sonjournaL 

Presque au^itÂt après le débarquement (31 janvier) les 
Anglais avaient pu s^emparer de la liatierie dn cap Salomon 
qui s'avance au-dessous de Tllet à-Rarniers, formant le saJUdD^ 

le plus méridional de la baîe de Fort-de-Fraiii:€. La prise 
piêsque immédiate de cette batterie, d'attiUide assex élevée, 
permit aux navires anglais de chercher un mouillage le long 

NoQi «fou fu que Taulair de Vimkm ri cêm^téim émi z Sinleit^; 
mais ramiral Villaret dcvail être bien reofeigaii ^ir h mm de €6 lnttrt« 
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<lti U CMle eéçai'pce tli! ce yrooitiulouv, m alloinliuilla priscdô 
rileU-Rairiiei^, eL de î autre cdlé'dc t'orl- de* France, Téfa- 
cuaUon de CaM-Navîre. 

Pandaul que le jnajor-génénd iUaillaudi Iraver^L le La- 
meûtiû, faisait le 3 tcvrier» sa joEcUau avec les troupes dé- 
baTquiîcs au Robert sous les onbes des généraux Beekwith 
et Prévost un corp» de cette dernière diviBion, oommwidé 
pair le major iienderaon avait été cliai^é de a empaier du 
peste de rilet-à-Haniiers. Ce forl placé sur un rucher a roii- 
vertnre de la baie da Fort-Hoyal, cdlé Sud, à 6.200 mètres 
de la pointe des Nègres et à 6*000 mètres tuviroii de La pointe 
Suddu fort Saint-Uuis(Fort-de*Fraiicii) et distant de 250 uio- 
liusde la cùle voisiiio {au Sud) estdeëlÎTh* a défendre Fenlrée 
de la baie. L'altitnde de la batterie est de 36 mètres. Nous 
H^avons pas de document donuaat la ramposUiou eiacte do 
armement on ItiUd, mais en 1817 celle composition qui 
devait dilTurer peu de la prucedcuLc était lixJc de la njauière 
suivante: Il canons de 3G, 5 canons de 2 canons de 18, 
1 canon de 6, 1 canon de à et de 3 mortiers de 13 pouces^ 
^ qui lait ua total de 22 bouclier à leu* On a dmlleun» déjà 
Vu que À^a garniion était do 130 hommes. 

1^ 31 janvier, le coloiitl llenderBon fit placer un mortier 
^ 13 poucra sur une hauteur roiaine de liiet, sur lequeL il 
'^ça aueiaues bombes landi&uue deti Uicuib délite, armés 



^ Le géûénl Prérat, empork* par ardeur, mardmit m toote hlte 
A Ififen frhmim ine&nimi et ditlkiles, ikiaupal de plusieurs kilc^ 
^^^^M le général en deT et le gros àeâ forces angtiises. Si le capitaine 
Béerai, au lieu d'alleadrd renocroî à la Case-îiarirtN .i>ait pu prévoir ou 
tâmMrm isM Ifttk dâwrqn^neiil eflec^é mu Robert, il aunit pro- 
'**M*meût pu fain* rt poolir le général Prémi de son audace. Eii rapiM^Iant 
P^^oipieiqeiil le 8a* inlaslem ks gaidea nitkiiiles tnoeenlf^ à la 
^*e-Xaiiri, el les faisant appuyer par qudques pîèoei decampa^e, 3 
^vaiL beaciootip de cbaam d'towr foccamienieat les deux génâ^ui an- 
fi^ dans les pdssâgej difSdles oii ilâ «iMÉit engagé leors btmpÀ 

<^Vst le tir meiilioDiié éêm le iwmi du ^igi som h diUdu 



t 
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de bonnes carabines, s clan t aïancés jusqu à la dislance de 
600 mèlros faisaient feu sur la ganiisoD/Le f^ju do I.i halterie 
aurait eu racilement raison de cette attacpie, mais ïts An^jlais 
en préparaient une autre plus sérieuse sur un autre mome 
dû la cèle, où ik s accupatenl d'élever une batterie oceupant 
unfruuL d'euviron L8Û0 mfetreSp Celte LaUcrie devait recevoir 
5 mortiers et 5 obu siéra débarqut's par le vaisseau h Pompée* 
Les matelots de ee navire travaillaient activement à la con* 
strucùon de la batterie, pendant que le mortier de 13 pouces 
et les tirailleurs dOlouroaieiit rallention des défenseurs de 

riiet 

L'amiral Gochrane, craignant que la fr^le VAmphytHiSf 
mouiliée dans le carénage, ne vint incommoder les tiraiUeurSf 
fit passer la nuit danâ 1 intérieur de la baie leâ frégates £b/iif 
et Chopatra et le sloop îîecmit pour s'opposer ù ci'ttc lenta* 
tive. Les troupes du fort d'en bas (fort Saint- Louis] aper^ 
cevant au milieu des tan&bres les navires anglais qui entraient 
dans la baie du LamenLin , tirèrent sur eux quetques coups 
de canon qui d'ailleurs no les atteignirent pas. 

Ce fut cet incident qui inspira à Villarel Tordro de brûler 
ÏAmph}}trÙB^ ordre dont son brave commandant, Trobriand» 
sollicita vainement la révocation. La frégate fut livrée aux 
flammes pendant qu^on évacuait le fort Saint-Louis (3 février)* 

Dans la soirée de ce même jour, la grande batterie d'obu- 
sien et de mortiera ouvrit le feu sur rilet-a-Iiaiuiers: après 
savoir lancé sur ce petit fort 500 bombes on obus qui avaient 
écrasé tous les bâtiments et blindages, les Anglais dirigèrent 
surrUet, dans la journée du 4 féuier, 7 cbaloupes monlées« 
chacune par SO hommes. Bien ij[ue1e capî la lue- commandant 
.'Petit n'eut en que h boounes tu& et iS blessés^ ce qui iiû 
laissait 114 hommes valides, il ne crut pas pouvoir lé^ster à 
cette attaque, et capitula. 

irLes Anglais rendirent homnia^fe à sa défense t dit 1 auteur 
de VkU»im H conquêtu; il semble cependant qu'elle aurail 
pu être plus prolongée. 
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Ik prenons maulenaiil la suite da Jomwd de S^e de Vil- 
laret-Joyeusa. 

5 fémer. — Vn^ conée de 700 hommes est envoy^îe au 
Fort-de-France, pour en retirer les poudres, farines et salai- * 
^usi détruire les affdts et pkLes^form^, euciouer hê pièces et 
les mortîciîà, cL, Trobriaud faiL en méiue temps retirer de 
IMm^Ajflrtiti^tout ce i|ui peut-être utilisé par les assiégé 

À 4 heures du soir, le brigadier général Uamsey se pré- 
sente eu parlementaire avec uiie lettre du générai en ckef 
Beekwith; Ta m irai refuse de la lire. Un peu plus lard le ca- 
pitaine de fa%nte Trobriand rallie le fort avec 305 hommes 
WûsliUjajil les débris de IVqnîpage de sa £n%ate, de ceux 
des bricks Ftw&n ei la Canmthn brùlcâ aussi pai^ ordre , 
du brick le Cijgne, que nous avons vu se perdre à la oftle^ 

de la goélette la Fme^ Tout le reste avait été dévoré par la 
fièvre jauae daus l'espace de six semaîaes* 

à ^vrivr^ — On voil DoUer dans la matinée le jiaviilan 
anglais sur rilet-à-Ramiers* Oa coutinue à évacuer le Fort- 
de-trauce* Une alerte sans suite, pendant la nuit* 

# 

S février, — Ou s occupe jour et nuil des travaux de dé- 
fâuse^ L^amtral descend en ville pour visiter les malades et 
^êssÀ au nombre de là(k 11 constate qu'on a pillé les ma-* - 
8^bs et sa propre maison; il urdaaue aux vétérans de re- 
prendre les armes pour coulenir les noirs* 

^Jérnm. — irNûS batteries tirent sur tout ce qui se ren- 
^iktre; mais les colonnes qui filent sur ieâ ûancs du fort 
pi^unent tant de précautions et passent si loin, que nos moi^ 
seuls peuvent leur faire quelque maL^ 

7 Jàrier. — L ennemi s'est avancé dans la nuit sur la 
S^nde redoute dont j'ai confié le commandement au chef 
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de bataillon Viosl officier Lrau! ul di^r^tjogue. 11 1 uccQpe arec 
fion bataillon ainsi que les avant-poslcs. L'intention des An- 
glais était de la surprendre, maïs dès qu ils ont vu que tout 
ie moude était sur pied, fls âe wnt relii^. 

«32 ch?i!nii]je:» oat débarqué la nuit deraiereâOO bomiues 
an Pofirddrf ranœ* Ces péniches étaient pilotées par le sieor 
Deslrooift, habîlaot asseï vil pour s^étie rangé sous Im dm- 
peaui aciglaia« il avait pour acoiyta le mulâtre FonLanc^ ser- 
gent du bagne qui, après avoir brisé les li^rdd uue douzaiBC 
de nègres hrçàUt composant k cliaiue, a été avee eui se 
joindre à fenoemi* » 

8 Jt'wimr. — A la poiuiij du jour le paulioii anglais floUu 
sur leFort-dc-France. Oiidii ige sur ce puiiiL le feu de 2 mor- 

ëdatenl dans Tintérienr du 
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tiers ; presque tontes les bo 
fort 

La redoute Iiaureat ayant été forcée pendant la nuit, lamiral 
décide qu elle ne sera plus occupée que de jour. Il orduano 
au^ài la rétinioii j^unialitTe chez lui^ cfuii conseil de guerre 
composé de tons tes officiers supérienra. 

0 Jémer. — ffll a été fait, duns la matinée ^ une recon- 
naissance en avant de ta redoute Lauront. 11 eu résulte que 
les andennes redoutes Martin et Colard ne sont occupées 
que la nnil par rennemi. Sm avanl-posles sont placés sni' 
In redoutes iieury et Magloire. 



même rier, im eoptelles anglâisi::^ Pilori A Qkéjli»* 

i*£t«jÊat détâcfaéâ de h dinskm Maiilâiid pour alla- prêodre pomsà(m 

Sâtnt-PicTW, vîlîeourerleel «ins défens^p. Ellr^ tniren! h f^rre an Carbel^ 
car}» de Irvupé» coiuiii6&dé ptr te ticutciiÂnl-coloiiel Ikraes qui iiuin:^^ 
«HMlAt sor la vifle. hm AA de le g«de nlioinie i^emproièrciit de iig»^ 
une cajululalion &UpuJaiil qm h garde oalioDak r^lminierait i ses o^p^ 
tàom ét^mesliqam^ ^m \m propriétés paiiicuSèr^ fteraî»! re^$ped£&t 
muSânl le» ial^ivU île La viUê au^ comuwidaiiis des forces anglatiei 
tem et de mer. 
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«rL'êimemi Iraviille beaucoup èêm le fort d eu ]m. Pour 
8e mtîUie â Taluri de toute surprise, il a remplacé ^ > purle^ 
qu'on avait fait sauter, par furies barricades. Toute k 
jouro^, 3 morlierB, une pièce de %i et une de 16 ont été 
dirigé conlre lui. tordre a 4ta dooaé de eouLinuer le feu 
toute la nuit, 

^BaQs la soirée, batteries ennemie ëtiMies au moulin 
Calk ont tké quelques boulets sur k redoute LaurenL U 
y a eu 3 honunes blessé I^i uuit a été tranquiiW; on a seu- 
lejueut lire quelques coupë de fusik eu avauL de k grande 
rodûukMï 

10 Jhntr. — trNous avons bombacdé totile k journée k 
Portrdo-Fraice* km râppork du soir nous oui appris que ks 
coups avakuL élé bku dirigés i:l que uouâ avions tutf bMU*" 
de liiaude, car on a porté une douiake d^'hommes & 
1 bopital j parmi Iraqnek un officier qoi « k cuisse emportée. 
L^eanami a, de son cdié» ouvert une batterie de uiurLicis et 
de canoaa. Â S li&uri^i du ^otr, 30 cuuviilescents se sout 
^liap^jiîs de rbapilal eL sout venus nous rejoindre* 

«Drax cents Auglak sy sont rendus dans k nuit : ik ont 
^t prêter seiment à tons les officiers de sauté ei employés 

ue point communiquer avec le iurt Di^ix de uêii re* 
^voir ni malades» m blc^A.» 

L'amiral ajoute que les espions lui ont appris que plusieurs 
literies de siège ékieul déjà trk avancées, mais qu i^Ue^^ 
ue leriùeut ku que lorsque celles du morue Tartauson seraient 
*^bwéM; its assurent qu il y a un camp de i.OM hommes 
^u arrière do moulm Laugard. D'autre part les chemins de 
^&e-^'avire seraient couverts de canons et de mortiers Iraiués 
pax les matelots* 

'ïLe comfiiaadaul Proat est sorti, cette uuîl, avec le projel 
de tourner Tennemi par k nvme Vikine. U avait défendu 

lirer pendant qu^U serait dehors, mais une palrouiUe des 
%vuit-pQéte§ eonemis s étant approchée» U redoute a kit feu 
®t Prost a élé obligé de reatrer. » 
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lï février. — «Le gtSnéial eu chef s'est décidé pour lésine 
coatre Tavis du général Prévost (allaqué de vive force). Uâ 
pT^ratifs du siège sont imuienses , . . les aègres disent qu ils 
n'ont jamais va laiit d ai liilerie iii lauL do monde t^l 

K Le ForUle-Frauce a fait jouer aujourd'hui sur nous 3 mor- 
tiers de 12 pouces et plusieurs pikes de 2At*); ils ont lancé 
une trentaine de Iwmbes et une centaine de boulets qui nous 
oullait peu de ind. Tai appris que notre feu leur avuit t-lé 
ti'V6 puroicicux. 

Il Je crois aussi que* quoique nous ayons tiré an hasard 
sur les batteries et camps qui m avaient été indiqués, nous 
avons élé très beureux, car, à un signal fait avec des fusées 
par un bàtimeul de Case-Nu vire, le Fort-de-Franoe , pour 
faire diversion, a recommencé son feu avec une activité qui 
n'avait pas encore eu lieu. Maie nous avons de quoi faire fact; 
à Ions et nos canonnière de marine tirent avec la même pre-^ 
cision quun cliasseur expe'rimt'uté lire un cou^i de fusiL J ai 
suivi les exercices de Rochèfort, Brest et Lorient, mais fai 
rarement va d'aussi bons tireurs. 

«Une bombe tombée sur le pavillon du génie Ta entière 
ment écrasé. Elle a passé au milieu du corps de garde, qai 
était au-dessous du logoniLut de riagcaieur, et n'a heureuse- 

W Les Anglais éublirenl AU lors aaloar du fort, ua cordon de tooW 
leurs troupes, dispœées da manière qtiâ Im les pmnts omlm iMjaels on 
prami lenter fu» attaque, parct^ qu'ilsélaioiiL it^ â^iili acce^ible^ lu^r^aat 
gardés désoraidi par ttn nombre d'tiiHiiiDOS snpérieiir i U lolakUé d^ ^ 
gamisoti du fort» ce qui devait rendre naines toutes les lenUlives des 
siég& 

^•ï D*ajïrès i kiitorîeu Sidney Dauev, réticualioa du fort Saiol-I/Hii»» 
etécQiée sooa les ordres dit sousKliFectoir d'artillerie de Sanci^ Tut coadoito 
avec laiit de prmpitatiOD qtfon y laissa la plus grande pailie dii canon** 
B mortîm, mie graide partie des poudres que ïm u^gea doBover ej 
des projectile* dont les Anglais se wnrïreiil emmlfi pour tirer sur le for* 
D«ix. De Saucé, eu effet, ru le peu de temi^ dont it disposait a avait 
qu'endoucr les pMœfc Les Anglais purent proîiaWeiMiit les déaœdott^ ** 
ks retoufw cont;% le fort Desaix* 
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Meûl échlé que lorsque les soldais, auaombrii du 40, etaienl 
presque tous sortis. 

c iXolre feu n été si vif que la maçonnerie des deut mor- 
tiers du baslioa n* 1 a grand besoin de réparations» Une pièce 
de 12 de la demî-luue du fmut d'alUiquc a i;lé démoulée 
pour ia troisième fois* * . i* 

Tii y a gi-iinde désertion dans nos troupes principa- 
lemijul dans le 82* ; ces corps sont malbeureusement composés 
€n grande partie de conscrits réfi ai ta ii os, de piisonniei^ et 
de mauvais sujets prov^ant des dépAts coloniaux, n 

i^fhrîer, — L amiral cooslate d'abord que ie surcroit 
d'activité imposé à la garuîâoïi, donne beaucoup de ma- 
lades, que le petit nont^re de easenuites foMige à entasser 
^ troupes sous les poternes « qui sont de vrais cloaque par 
la quauLiié d eau qui tombe depuis plusicura jours n et où il 
Iwr est impossible de prendre le moindre repos. Il est d'aii- 
leurs impossible de tenter une sortie, tous lt> poiub acces- 
sibles étant gardés par des forces supérieures. 

» Le Fort-de-Fiance tire nuitet jour, il nous lue quelques 
hommes et démoule quelques pikcs, mais je suis bien con- 
vamcu que nous lui détruisons un monde prudigieux* 

'^Le générai Maitland m'a envoyé réclamer, de la part da 
geoéraî en chef, les 30 convalescents qui s'échappèrent, dilr 

de i'hàpital le 10 de ce mois. Ma réponse a été trop fière 
pour qu'il soit tenté de reranlr & la chai^, elle est basée 

k position de ce bâtiment, qui est sous la ¥olée de mon 

■^La grande, redoute a liie celle nuit plusieui^ coups de 
J«ûOa sur CourvUle et Mindès, où I on croyait avoir vu des 

*^»aiUenrs* 11 v a en anssi une petUe fusillade aux avant- 
postes, n 

Jem&r, — ^La journée a été mainaise: deux petits 
*^^gasins d artillerio ont sauté par Met de la bomba Tai 
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voulu faire aLU^iuer lu Furl-du-Fiaiici*, mais j'ai iMé à Tavis 
piLisque uïiaiiîme que celle expédition ne pouvait être que 
désaslreuse. * . Notre feu a ëlé des plus vi^ ioule la auil, 
tant sur Fort-de*Frducû que sur Tlialiilaliou Laci^âU. 

ffLe couimaudaiiL PrOî^L, à la tile d ua fui t dJUichenieiil» 
était sorti de la redoute pour faire uoc rcconuaissance et bbst 
surer de la position de renuemi sur Surirey^ sur la crête de 
la redoute Colard, sur DiUoa el $ur la rivière Moosîeur. Dès 
qm reunemi s'est apurgu di: ^au tuouvemeiit, il & e^t avance 
eu force; il y a eu iiiie forte fusillade cjuit neanmuiiis, n^a 
pas euipèché le brave Prost de remplir son objet 11 8*est eoa- 
vaineu que les Anglais ëtoienteti très grandes forces sur Sii- 
lirey oà ils travaillent avec une grande acUvilé*ii 

hùtx^ piaceroiià ici deux aiiuexe^i du jouriiaî de Yillarel 
qui ne soDl pas satis ulilîté pour faire eomprendre la marche 
raiJide du siège, La première est le tableau des travaui d'ap* 
proche du fort Desaiï, avec incbcalion de leur distance du 
point attaqué. 



Biffiom hT 3* * * 



Fort de France. • - - 8oo lobfis. 

Uonw Tirlmson. * 6io 

M orne Patata* * * • - • * . . . Bi5 

Camp Laawte* 85o 

Bedwie Liurcnt, * 760 

Redoute Henry. • 

Eedonle Hafrldre. * - * - i*oie 

Home Lucher. . • * * , » • 890 

Cba Dtspoînlçs* gto 

Qit^ Landais 8âû 

Horne ùmmM* . • « * . . * . 610 

n^?dûiitii Martin h. . 68i 

Redoule Golavd* Son 

Morne Siirnrc|*. 



* * m 



i.soo 



Bastioo n* 5. . . Mone ClumjÛD on dei Cipnâiii. . &5o 

La seconde esL k Ikte nominaLivÊ des oBicieri» géaén^* 
aurais employés daoâ i armée de siège. Celte lista compi^- ' 
^tre le commandant en chef Beckwith , le cominaDdao^ ^ 
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second Préiosl et le major général Maitiaiid, liuil autres 
ofEdm géaérauii iâfotr : 

G -W. liarnsey» brigadier général, adjudant géQéraL 

GleoslcoûSt brigadier gtîneral, master geuural. 

Clûppley, brigadier général, commandant ic génie. 

SteluJin> brigadier général^ oominaiidaal TartiUerie* 

Nickciikon^ brigadier générai, Gomniandant des troupea. 

Coivillc, brijjadiei yJueraïi commandant de^ lrou|ieâ« 

Uolhon, brigadier général, commaudint des troupe:». 

Campbeil, brigadier général, commandant des troupes. 

Soit au total 11 généraux ^ ce c^ui fait à peu prèâ un gé- 
néral pour 1.5ÛÛ hommes. Oa >oil que Tétatî-major de 1 armée 
de si^ était très fortemenl con^ilitué. 

Rerenons maintenant an rëeit journalier des évânemenls 
du Siège* 

^à/mrier. — «Le général Beckwitlj ayant lail pendre deux 
mes espions, les aib commeiicent à devenir mres* J'at 
<^<^pËndanL appris ce matin qu il était parti de Case^iNavire 
P^ur Sàiuie-Lueie 3 gaéleltes cba^ées de malades et de 
blessés, et q«e cc^ Liliments devnîeul ramener le resle du la 
B^njson de cette lie, ce qui ne laissa pas de doute que Ten- 
>^ûmi û ail perdu beaucoup de monda 

trLe fort d*en bai a beaucoup tiré ; il nous a envoyé près 
^^100 bombes, mais une seule, toinbéu &ur le blindage de 
^ easemate, m^a affecté plus péniblemenl t|ue toutes ceUes 
inQili^ jusqu'à présent dans la place. Vers les 
J® heures du soir, le capitaine de frégate Trobriand, allant 
^ire sa ronde, était à peine sur ie seuil de ma porte, qu une 
J^^'ïdîo écrase mon blindage, éclate, lui emporte uni' cuisse. 



- i^mporl 

^''^casse l'autre, lui fait une bl^inre énorme à la poitrine et 
^ léteti); lue mon factionnaire qui tombe sur U. Tascher 

^ «Le htiïe IVoiimiid, dm cet élal, proimm œore d'âne iwi 
piitih» dignes i^m héros : h mmr§ ^Qur mm jNtlnr. J* rtam^ 
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{de ia Pagerie), Jtuuu aidi! de cam[)t le renverse et lui pare 
an luoius aulaut de blessures qu'en a reçn le malheureux 
Morancy, autre aide de camp, qui est dans ie plus grand 
danger. Un o^gre de cuisine a été coupé çn dtiux. 

«Nous avons beaucoup souUért cette nuit dans nos blin- 
dages et plates- formes. Il n'est pas possible de monlrer plus 
d'activité, de courage et de sang-froid que tout ce qui ap- 
parlienl à Tarme do génie et de i'artiUerie ; les deux dîi-ec- 
teurs, les âoua^irecteurs Saucé et Bragard, les capitaines 
Bemliner, Potier, Uagot et le capitaine d'ouvriers Mallet, 
sont iufutigables ainsi que Tadjoint du génie GaiUean aussi 
brave que ses chefs , mais les matériaux commencent à nous 
manquer parce que, depuis trois ans, un nu pas pu faire d'ap- 
proviâiouueuiuuls. n 

iè 

i5 février. — s Un quatrième mortier a été ajouté à la 
batterie de Fort^de-brauce. Nous recevons à peu pr&s tOO 
bombes et 2ÛU bouleis qui cbagriuent beaucoup nos travail' 
ieuis etemporteuL parfois quelques canouoiers. Mais, d'après 
tous les rapports, quand j^établiraia la proportion en pertes 
d'hommes de 1 à 6, je ne me tromperais guère, car il nest 
pas possible de mieux tirer que nos uiarii|8, et ou muuui'e 
que toute la nuit il y a un tiansporl couLiuucI du blti^sés du 

fort à rhùpital. > 

ir Notre feu sur fiacosle et Laugard ne discontinue point» 

■ # 

itijémer. — L'amiral tÀicUrane écrit à Viliuret pour lui 
réclamer quelques matelots anglais faits prisonniers récen»' 

«ira qu'a Ëûi cet mtré]»de mum" {hwr^ du mge.) 

«Les ravages projVli)^ anglais étiieDt d'âoUDt plus eamàéréAsA* 
qn^mbe la eai^tsses iiic«adïairâ&t les homh^ el !cs obu* étaient charg» 
de halles , monmwL de wre el de pointef de fer, qm r^iaiidâieût U 
nml aulottr des édifices écrasés sous le poids da globe qui les rmfermiU'* 
( Vkt Ài'i* H €ûiiquà«*p iMie MV, page 167-) 
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jnetit, en irerbi de la balance du denuer échange fait avant 
le 8iÈge, par kqueUe la Alarlinique redevait 33 hommes a la 
Barbadu. Le capilaîiie gcuéral refuse naturelleiueiit, par 
prudence, de laisser sortir ces hommes du fort 

ffBeiix fois dans la nuit, le ForMle-France a voulu com- 
mencer son feu habituel ei, deux fois, la force du uotre la 
fait taire, i\ous ravoii^ bombarde toute la uuil ainsi que La- 
^te, Patftte, Tartanson et Sucfirey. La grande redoute a 
paiement tiré sur ce dernier point o& l'ennemi travaille. 

trie laiâsa à MM« les oilicieri» des fonderies à rechenher 
les causes qui oui luis nos obumers hors de service, après 
^De quarantaine de coups, par la séparation des tourillons 
du corps do la pike. n 

' *7 fhmr. — «rA la puiiile du jour 250 luMiimes ont 

attaqué nos avant^postra f[u% ont forcâ de se replier sur la 
{jJ^ande redoute, vers laquelle ils ont continué à se porter. 
Une fusillade très vive £» eâ»t engagée el a dure une heure et 
demie. Lai tilierie de la redoute » jointe à celle de la place, 
^ enfin forcé rennemi à se retirer* Pendant cetle attaque, le 
Fort-de*Fronce nous a tiré une miiantaine de bombes et 
^*^ucoup de boulets. 

10 heures du matîu, le couimaDdaul Prosl a voulu 
éprendre ém postes; Tennemi s'est avancé pour s^ opposer, 
^ais nos troupes soutenues par le feu bien nourri de notre 
^^tillerie TonL torcé de se retirer, d abandonner k redoute 
^nrent et la crête Martin. Â 2 heures nous occapions nos 
«ûcieiiaes positions. 

^Une reconnaissance poupée un peu loin a fait découvrir 
fle nouveaux retranchements aux' redoutes Henry et Magioire, 
a trouvé sur le chamjj de bataille de ce matio, beau* 
coup de sang, des casquettes et des fusils, 

^Quelque surveilLanm qu^on apporte dans les corps de 
et dans les postes, on ne peut arrêter la désertion, 
^^ue tous les Piémuutais et soldats proienanl de^^ dépots 
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cobniaiiJt ont déBedé. U manque ^ietueat beaucoup de 
marins aux appela. » 

iS février, — <rNous nous sommes aperçus^ ce malin, que 
l^emiemi oonstraisait tin reirancbement fort étendu sur Tba- 
biiaUon Landais; mais la bombe seule peut inquiéter les 
travailleujns parce qu ils sont à UOu lokcî> de mm presque 
eouverls. La grande rcdoule les cbauiïc cc^jciidutiL assez vive- 
ment « 

ffDans raprfc&-midi, il y a eu un engagement à la case 
Saint-Félix pre^» la grande i^ouLe. Le gcaéiai d Uoudetot y 
avait envoyé quelques hommes pour y mettre le feu; il en 
Ëorlit une quinmnc d'Anglais qui prirent la fuite : deux sen-- 
lemmt sont restés sur le carreau. Au premier coup de fusil, 
le eommandaut Pmtt toujoura aus^â actif que vigUaul, ^ 
fait sorlir une compagnie de son baLiilloti qui, en poursui- 
vanl les fuyards, a Iroauj à rentrée du bols une grand-garde 
anglaise ï eelle^i a échangé quelque baUesavec nous et s'eât 
enfoncée dans le taillis. v 

trLe teu delà nuit a été Irès bien nourri sur le Fort-de- 
France et sur tous les autres poiub< J'espère que les 13? 
bombeà cl les 800 boulets tires dans cette chaîne de batteries 
auront fait quelque ratage, quoique réloignement.de ces 
positions, rende nos coup» très ineertainsY dans k nuit sui^ 
tout 

ttKos piates-fonnes souffrent horrlLleaiiiiL; plusieurs de 
nos pièces sont déjà altérées et nos énormes mortiers de far 
détourillonnés en grande partie, 

Mgfévrwr, — aLenucmi a encore, aujourd'hui, attaqué 
nos avant-pû&Les a 3 heures de Taprès-midi, mais ee mdnve* 
ment n'aidait pour but que d'attirer nos troupes sur l^ rem- 
parts, car, au moment où notre feu était le plus vif, il adé- 
.masqué ses batteries : TartanBon,Laugard, Ftitatc, Larchert 
De^pointes, LanJaiû et Surrirey- Elles ont lire loule la nui* 
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mec la plus grande activité, mais nous a vous faiL face k tout 
at nous avom répondu afee une vivacité et nn&préeisioii qui 
(d'apfès les JbiUaU que j^aî reçus ce matîn) a étonné las An- 
glais el le^ colons* Deux de mes atBdés, anr lesqueii» j ai es- 
sentieUemeut lien de compler, m'assureul que nous a vous 
dans ee mom^l-ci rontre noos : 38 mortiers, U pi^es de 
24, Và obusiars el 4|u'on constroit aneora a battues, rone 
sur le morne des Capucios el laulre die^ Cliampiu. Les états 
foumi:^ au général Steliiliu commandant rarlillerîe (anglaise) 
portant la nombre das projectiles tirés dans les 34 heures à 
bombes, 300 obus at §00 boulets. Je n'ai en n^moins 
que 23 bommes tués ou blessés, mais presque toutes nos 
plates-formes el tous uu6 Lliudagcâ sont en cauelle. 

30 J'évrwr. — rrLenaemi nous bombarde et nous canonne 
toujouj*5^ Les directeurs de 1 arLilluiIe at du génie, ienrs of- 
ficiiers, ieors travailleors , mes aides de rampât moi, quittons 
^ian rarement les nmiparts. Je nMpargne ni mes pas, ni mes 
paroles, ui ma bourse pour soutenir lardeur de nos canau- 
'ùars et de nos ouvriers. 

«Nous aTons reçu an moins l.OOO bombes.dans la nmt et 
Une quantité dobus et de boulets bien plus considérable : 
^ bommes ont été tués ou mis bors dt oombaL^ 

sans relâcha, 

pas un moment de répit pour réparer nos désastres. Plates^ 
formes, blindages, affûts, casernes, magasias, pièces culbn- 
tout ofire rîmage de la desbmetion, et, pour comble de 
'^albeuTt presque ^uâ de moyens da r^wratton. 
*M hommes ont été mis bois da combat dans cette jour- 
; le local de rbopiLai est déjà trop petit, quoique nous y 
*yons ajonlé nna casamale. Nos galeries de mine sont pleines 
^ ble^; BOUS avons renvoyé las fiévreux i leurs compa* 
; nous n avons pi:esque ^us de m^camanla. . . 
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£aeore uue attaque avant-pu^li^ par uute coloûofr de 
SOO houjines; elle est repoussëe parie comiuaudaut Prost, 
toujours eu. éieil, qui lui tue beaucoup de moude et lui 
fait un prisonnier* Du cèlé des Français^ 10 hommes. blessés* 

«line bombe a fail sauter le petit uiegasiu à poudre du 
bastion n^ qui eu coutauait oiivjigu '^i milIIeiâ-L^expIusion 
a culLulé UDC batterie de 2 pièces de 13 eu fonte qui se trou- 
TOiL auprès* Le feu s^esl communiquë à une pile de bombes 
chaînées qui avaient été apprêtera pour le tir. de la Journée « 
mais nous n avons pujdu qu un beul bomiue dtins ce mallieu^ 
reux événemeul- Une auUe buaibe, après avoir Jcj asé le blin- 
dage de la porte des canonniers, a iuiî 6 bcunrnes dans la 
casemate et en a blessé 3 ; une troisième bombe sous une 
poterne en a lue lu ; les 33 autres ont éie tués ou bleasé^ 

sur le6 balt^ies* 

erll s'est fait aus:^! ooe e&plûsîon ay fort d'en bas, où nous 
«Tons TU une très épaisse fumée que f ai cherché à éleîndte 
en r^oublant la vivacité de notre feu au cri dacclamaLion 
de ; Vm FEmpermit, . . 

iïNouB liroas toujoui^, malgré nosd&astfes, avec une ^cr 
tivîlJ qui dëconcerte l^enoemi, . . On croit que nous avons 
reçu, dans ces vingt-quatre heures ^ plus de SJOO bon^wSr 
plus de 600 dbus et autant de ij>oniets* 

irLe ravage des bombes d autant plus considérable 
qn'elitî^ roulement beaucoup de rocher a feu, plus de 300 
balles, des clous et morceaux de fer, enfin tout ce qui peut 
porter au loin h terreur et la mort et rendre les blessures tu- 
curables : elles sont beaucoup plus épaisses que Les nôtres et 
ont, presque toules, ua faux culot, ce qui Icâiend si pesanlBS 
que, lorsqu'eiieâ tymLeut sur les casemates, celiesna en sool 
si ébranlées qu^on croirait qu'elles vont a^écnraler* 

m * 

fls fém. — iL ennemi ôe&t porte en force sur uob 
avaul-posteâ qui ont éti; obligés de se replier très prompt^ 
ment sur la grande redoute. La crainte qu'ils finissent p^*^ 
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èUc eulevdâ daub la uuil a décidé le gênerai J lluudelat à me 
proposer de ne pas les pousser plus loin ([ue la maison 
blanche si tuée au-dessous du morue de la batterie Laurent 

«Au milieu des bombes et des bouleU qui pleuveat couti^ 
DueUcmeul sur uuui, nous réparons nos désastres autant que 
possible : niais c'est le trafail des Danaîdes et toutes nos 
ressources sont presque épuisées : il ne nous reste plus que 
quelques pkuclies qu oa cloue unes âuriêâ autns'pour 
i^mplaeer les madriers. 

^Plus de soixante projectiles, constamment en l'air, jettent 
parmi les soldats une consternation que w ma bonne conte^ 
nance, ni mes discours sur les batteries et dans les casemates 
ne peu Vf II L piuïi (lisisiper. 

«^11 estdmposaible^ même par approiimatioQ, d'estimer la 
quantité dé bombes, boulets et obus, que nous aïons reçus 
dans cette fatale journée , qui u a pas laissé une ballerie in- 
tacte ei qui nous coûte bien une cinquantaine d'hommes« 

^3 fémw. — «Le feu de lennemi est pins vif qne jamais 
et le noire est à peu pnb nul par la perte de nos meilleurs 
^nouuiers el le mauvais état de nos batteries. 

La nuit a mis le comble à nos malheurs: batteries, pièces, 
^ûts , pIates*formes, presque tout est bouleversé, il n'est sur 
le rempart, ni dans la place , un espace de trois piedst ou il 
^esoît tombé bombe, l^nlet ou oLus. On compterait pins de 
^Qx mille puits dans un développement d'environ 600 toises. 

«Les Directions de rartiilerie et du génie avaient, par pré- 
^QUon^ dès le eammeucement du sit^e, blindé les portes 
^« la poudrière et couvert ses reins de sac^ à lerrc, quoique 
tes notes de M. Dupujet ils la regardassent ooéime à 
^%reuve de la bombe; mais il en est tombé nne si grande 
quantité sur ce magasin et sur la citerne (qui a perdu dans 

Sïuii trois pieds et demi d eau) qne ces deux ëtaiilisseiaenls 
^'it Pun et Tautre fort euJummti^^ ^ 

^ Cet accident qu'il a été impossible de cacher à la garnison 
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lui a fait uoe fiilûite improasîon, que lis o(lii ici a supérieurs 
ont ci ij (ie leur devoir de venir me faire des observa tîoiis'^** 
J'ai fort mal accueilli ces messieurs^ mais je ne m'^em suis 
pas moins traosporlë suf^le-chan^i à la poudrière, avec les 
directeurs et &ouâTdireclÊurâ de fartillerie du |[uuiet pour 
tâcLer de trauquiHiser le soldai. Je reconnus tu effeL^u'u» 
eipace de quatre briqtm de hmgtmr m €Înq iipammr^ wmi 
été f^mdé de plm êun powa émê Tmfàtftr, et je jugeai mec ces 
memeurs qutuàe êmnde bombe qui tomhemU à portée de cel eidroit » 
crèverait la voutû il œmBÎùmerait indubiîahîeuwiU rtxjflosim totale 
de ce hàdmmt ; ce qui détruirait de ftmd en wmbU k fort a la 
mSe m^re de Farl^de-Frimce* 

«T Désespéré, je relouruai avec ce^ udieiers el mua aide^ de 
camp i>ur les LaLlcries» que je n'avais quittées que vers les 
3 heures du malin; j*y aflectai k plus grande sécurité , el, 
sous prétexte de bien eonstatar lelat de la [)lace« j'en ai t'ait 
le tour sur glacis, non pour observer comme de coutume 
i ennemi et diiiger notre feu, mais daii;^ 1 cspuir d*y trouver 
la mort qui vulaiL niilour de moi, par le vomissement conti- 
nuel de 70 bouches à feu ^ dont on travaille encore à augmenter 
ie nombre. 

K Trompé dans cette attente, je rentrai chez moi où les 
ûDiciei a supérieurs se s oui encore rendus, pour renouveler 
leurs sollicitations. M- le Préfet s*y estjoint. Vaincu par leurs 
instances et la Ibrce de leurs repràen ta tiens , je me suis dé- 
termina à pourparler; et sans discontinuer moa iaible feu, 
aEu de cacher ma posiLîoa à rennemi, j'ai envojç mon aide 

de cam^j Boycr au général Beckwilh avec une note dans la- 
quelle je demandais à capituler, en prenant pour base que 
la garnison serait transportée en France, libre de toute pa- 
role. Ce généi-al, à la réception de ma note fit le signal de 

ce Ces ohsiînatiûiis, baâ^*eJ sur h craiiUe de voir bieniôl sauter i* 
poodrière. ameal pour Lui d'amener le éàpiUÙ» général à tifibùtr. 

solliciUUQns des ûfljciers lupé rieurs luroDl, à cet c^ard^ 'rès fofiiieiife* 
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sus^ieudre le feu, el ino rupuudit au crajua, «ju'il iio |jQUvaiL 
entrer en néjjocialions, sans convciur au préalable que la 
garnison serait portée en FraDce, maïs prisonnière siir pa- 
role, 

cr Celltï rdudiliuu me paraissauL Lroj) {tomUiantc, et espé- 
rant obtenir ma demande par mon opiniâtreté, j'ai rompu 
les pourparlers malgré les priàres qui mutaient faites d'adlié- 
^ à celle prQpojiiLîoû,eL le feu a recommencé avec ploâ de 
force 4|uu jamais delà pari dcrenucuiî i|uî a ouTCil de uuu- 
velles batteries. 

« Quatre caissons d'arlillejrle ont sauté vers 10 heures du 
soir au ba^Liun u"" h Chacun se re^jarde comme sur uo vol- 
can dont rcxplûsiôu lie lient {\iiixii lia?ard d'uue liombe* 
Quant à moi , jVi\ ai si fort Tespoir que f ai rejeté la propo- 
sition que ma laite le général de brigade Direetaur de Tar- 
lilierie, de transporter dans le petit inagasîn voùlUf près de 
U poudriei c, toutes les poudres quil pourrait contenir et de 
ïioyer le reste. 

J'avoue que déçu de l'espérance que j'avais eue de &out&* 
uir un âiuge long et mémorable, mon unique désir est de 
^oir arriver Févénemeut que tout le monde redoute* Ët eom* 
ffient ne Tavoir pas eonçue cette espérance d'après la résis^ 
tance du général Bocbambeau l^M Mais quelle dillërenca aussi 
danslcgeurc d'alLaque! J éprouve un bombardcmeut et non 
^n siège ordiuaire. Les ingénieurs Dudézersçul et Portalis, 
dont le mémoire doit exister à la Marine ou au Dép6t des 
fortifications ^^^^ avaient bien raison de me dire que ce fort 

Ou se iouvieot que Rodiauibeau av%ii éié eofcrmé dons lignes 
d'iuvesltsBement la so février, et qu^Q m sîgaa la capiUtlaliou que le 
*3 mars ; mais il avait ou soin de conserver le Fort'^e- France , au ïïea 
de le livrer mm coinbal am Aagiits ei de leur pametlrÊ aiitsi d*y installer 
^Q^édiatraent leurs pr^tires tiaUeries, 

Ces docttmeati eiislent en effet, encore aujourd^bui, dans les ar- 
^ves de rinspectioD générale de TartiUerie de la marine, héritière dadé- 
P'^^ des rortificittioos des colonî'^fï. Xous avooâ même eu dans ce cbapîti^ 
' ^^ccasion de dter le mémoire'de Dudéiaîeiil di» iuk note de b pige 
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élaitbieu au-dcssouà de sa reputatiau, t^L ijuil iie Ueudrait 
jamais un tnois a il elaÎL Lieu aLlaqué* 

2 à fémm — « Le magaaia à poudra àe ia graade coui^ 
line, écrase par k ehalû des bombes a saule vers Q beures 
du matin avec un fracas horrible, cl a délxuiL de foud m 
coiMb!e une batterie de 4 pièces de 18. 

«J'ai voulu remonter quelques pièces et réparer les plaies- 
formes du basUûu u° 1 et du Irojit d'attaque* malt cette teo- 
tativo m^a cuûUi t^a moms^ de 10 muiule^ uue viuglaiue 
d'hommes^ et je tue suis trouve pre^juc ^uul sur les rejn|)arts 
avec mra aides de camp, chefs de l'arttilerîe et du géaîe 
et quelques officiers qui m'oul plulAt traloé qu aceompogué 
cbez moi« 

irToutei^ les voûtes des casemali:.^ ayant été eudumuiagées 
dans la iiuil, cl deux, eoUe autres» lézardé au poiotde me* 
naœr raîaes, én est encore veau me supplier de sauver à 
' i Empereur des braves dout les services peuvent iui être utiles 
ailleurs et douL les efibria ue peuvent sauier la place* 

ftCouvalucu eaûu do riauLilité et de rimpossibilité mùiue 
de faire uue [dus bogue résistance ; la glaire des armes de S« H« 
eirhonueur de la garnison élaul à couvert , n^ayanl plus le 
movea de faire acbeler cber à 1 ennemi « ce reste de braves 
qui a vu tomber à ses cotés par le fer ou la maladie, près 
duu tiers de ses camarades, j'ai, à uion (jraad regret et ïe 
rage dans le ceiar» fait arborer le pavillon parlementaire, 
après en avoir conféré avec &!. ie Préfet, et j ai sur le champ 
écnt au générai anglais de vouloir bien nommer des commis^ 
bairei pour traiter de la aipiLulatioii du loj L et indiquer le 
lieu où Ne rendra îcut ceuï que je députerais pour cet objet 

mU. fieckwitb m'a]fant répondu que MM. le Ueulenantge- 
. néral i>ir Geoi^ Prévost^ ie major générai Mailland et le 
Commodore Cockburn se rendraient à midi dans une masure 
entre avant-postes, j'ai de suite rédigé la ca|jitulatîQnqit^ 
j^ai portée a AL Laus^irai. lui en livrautab^uluiuentla rédaction 
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eu le priant d'ajouter ou de sÔQstraife tout ce qu'il jugerait 

\ illarei diJsigua même d'aliord AL Lausbat, avec le giineral 
ViilareL cl le rohmal Moïllf^H l pour aller diseuler la capitula- 
tion avec lès déitfgui^ du général anf^ats; mais celui-ci ayant 
eu Je bon sens de refuier, fui rempkcé par le commandant 
Hujci' ciiei d êiul-major, La diicussion fui Lemmiue a 4 heures 
après-midi, el le même jour, 24 février à 10 heures du sQÏr^ 
h capitulation fut signée t^. 

Une note de ViUaret Jointe àson jouraai de siègi, dit que 
le lendemain malin louâ lesoGBciersgjQeraux anglais soiil ve- 
«lus le voir ilaiis la luatiiide, etqu après avoir fait le lourdes 
nmparls de la place «qui n'offre plus que ruines et que 
décombres tous ces générauik lui ont témoigné leur admi- 
i^lion, eu parùculier le général du géab Cbippley «{ul avait 
résidé dans le furt [jeiidaiit >iv années, (au temps de Toccu- 
pation anglaise) et le général d artillerie Sléhilin qui lui dé» 
data avoir eniroyé dans le fort plus de S^OOO bombés ^ a.0OÛ obus 
et &.000 boulets. 

Le Guuviiinemuul fraudais, ne parut pas, à ceU'yard, psr" 
t*';; r Taris des généraux anglais, car TEmpereur donna i 
^bû&nbrun^ le 7 septembre 1800, Tordre de réunir un cons^ 



Laimt II éktâdonâ son iecrélaire stm y rien cbuger. Au tempftdt 
Hochambeau il n*f avtU pas il eil vtai di préfei colonial associé au gouver- 
^«aient de la colonie, maii pent-élre à imxiàmmàm ctfil irai existé 

le géuëml eàt jugé îouiiJe de le amwller mr k rÀlacUou h capr 

Voïd le premier et priiidpal artide de la capilubtiou : - La ganu^n 
•^*rtin ttee W h 
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embarqnéet â boni dm vauwaïuBéceMim, CMUDe prisonaien de 
&^^T^ Elles eeronl envoyées à Quiberofi sous TesoDHe de viisMiox de 
g^ert^e angtais; la, il y aura ua écbaiige des prisonaieiB des deux nations» 
pour rang : mais d'apm restime gén^le qne h captlaiM génénl 
VUlaret, i^Qit acquise, il est accoidé que cet otlider et ê&Ê aidai de camp 
*^t cnvojéi en Fianœ, fibmda toala redridien. 
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d'eiujuclc à reffel de coïuiailre des causes el circonslances 
de la reddition de la Martinique. Ce conseil d^enquèle fut 
en effet réani mus la pr&ideiiceda m&réclial comte Serrurier 
et Bigna le 29 novembre ItlUV un rapport que 1 ou Irourera 
auueie, comme pièce jufiliiicalive, nu présent cLapitre. Ce 
T&ppoi t adressé aussitôt par Dccrès à TEmpereur» lui fut re- 
tourné le 0 décembre 1809 avec cette annotation signée : Na^ 
polfon; <r Renvoyé au Miuitterede ia marine pour faire exé^ 
cuter \m lois de l'Empire cuutre les pruvenusi»* 

Le Miulî^lre de îa niui ine s'occupa aus^llot de réunir le con- 
seil de guerre qui devait élre composé ^ pour jti;;er Villaret 
ayant rang de général en chel « de 1 général ayant commandé 
en cbef les armées « à généraux de division et 3 généraux de 
brigade : d'après lui !e Con.^eil doail être coiiipu^e uii-par- 
lie d officiers du uiariae el d oITiciers de terre et comprendre 
1 maréchal d'Empire président ^ 3 vice^miraux et l contre- 
amiral; 1 général de diiisioo et i généraux de brigade* U 
s empressa donc de prier le Ministre de la guerre de meltre 
à sa disposition le nombre d'uillcicrs généraux ULces^airos 
pour ce conseil, mais le tO janvier 1810, n'ayant pa^ reçu de 
réponse, il en rendit compta à l Empereur; puis le Minisli^e de 
la guerre continuanl k gainer le silence, il revint plusieurs 
fois à la cbaige dans le courant do Tannée l^io, pi lant 1 Eui- 
pereur de lui faire connaître ses inleufîons* àlais l'irritation 
causée à Napoléon par la perle de la Martinique, et entrete- 
nue par Decrès qui naimait pas ViUarat, avait lini par se 
calmer, et le conseil de guerre qui devait juger le capitaine 
général de la Alarliniquu el le sous-dîi*ecteur d'artillerie Ri' 
douet de SaocJ^ ne fût jamais réuni. 

Villaret rentra en grâce aupr^ de r£mpcreur qot lui fit 
écrire par Deerès lui-même, à la date du avril 1811 que : 
«r Après avoir pris connaissance, j^or elk-uiéuie^ des délails et 
des circonstances qui avaient amené la reddilion de la Marti* 
uîque^ S* M. L avait décidé quit serait eiuployé dans son 
grade de viee-aoïinl sur ses floltes et dans ses ports de 1& 
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manière iprelle le ju^erail convenable, « Quelque l*iinps après 
Napoléon lui donnait en effet un témoignage de son eslime 
(2U aodl 1811 ) en le nommaut gouverneur général de Venise 
et de ses depuudauciis. Ce^L daiib ceitesilualionqu ji uiûuiuL 
Tannée suivante (33 juillël 1813) li Tiigede 63 ans. 

Les troupes qu'il avait cominandées à la Marlinlque^ et qui 
avaiÊut fait vaitlaoïmenl leui* devoir pendant le si^e eurent 
un sort moins hçureni. EmLarquues au nooiiire total de 
2»224 hommes, sur des Iransporls anglais, elles furent con- 
duïtiâ (1), conformément aux termes de la capitulation , à 
Qniberout pour y être éebaugées. Mais le Gouvernement im- 
péiial , encore sous 1 imprassioii premiers du luucunlentement 
refusa de reconnaître la capitulation. Les luallieureux yQlcîers 
et soldats, demeuré ainsi prisonniers de guerre furent con- 
duits en Angleterre et jetés dans 1^ pontons de Plymoutti, 

Il n'est pas sans inlc^rel de remarquer en tenninanl que 
quatres atlaijues dirigé successiviimcul contre la Marll- 
nique par les Anglais, ont eu lien eiactement à k mémfe 
époque de l'année, 

l^ i xjjediiiuu de 17âd, commandée par rtmiral Moore et 
le général Hopson, arrive devaal la Mai huitiue le 15 janvier; 
^e de 1769, commandée par Tamiral Rodney et le général 
Uonckton, arrive devant la Martinique le 7 janvier; celle de 
1794, commandée par i amiral John Gervis et le général 
Charte Grey, arrivu devant la Marliiiiquc le 5 février; celle 
de 1809^ commandée par Tamira! Almndre Gochrane et le 
B^néral Georges Beckwith, arrive devant la Martinique le 

janvier. La raison en esl double ; La mauvaise influence 
climat est moins grande penci^ul la saison aiiche qu'à 
Jûut antre moment de Tannée; c*esl pourquoi, afin d éviter 
les dangers d'une épidémie, les An^^lajs, en 1809, firent ent- 
narquer, lejour même de révaeuation du fort Desaix par les 
'^çais, toutes les troupes venues d'Halifax sous les ordrej* 

Sou r«ioorte dii dem nommai A BMSMUc. 
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du [jJiiéial Prévost et qui n'ëtaient pai aeclimatées aui An- 
tilles, 3* Les coups de vents sont à craindre pendant Tliiver-- 
na^e^ et pourraient âtre d^a^lreux pour ies nombreux oavireâ 
qu ioi^e une pareille expiiditioa 

U«ipédiliim de 1 79^ («mini Gaidoer, gâiiftl Bmce) bit œieptioo 
i ceUâ rè^e en arrivant devant k Hartioiquc le 11 juin^ maisuiiuâ avuiii 
m eoronitiol rapproche de rhivemage Faviil empêchée d^eiéculer une al- 
laque eéiieiue^ La ri^h m iruuvc ainsi confirmée , même dojis œ m. 
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AIH^EADlGli AL ClUPiTllE XXIL 

PlàCB JUSTinCATlVB. 



PALSë HE LA MAKTINl 




RAPPOBT m GÛNSBUi D^BHQUâTB i BOONAPABTB. 



Le Gonsei dVnquétc composé de : 

SciQ ËLcalieDca h maréchal comté Sernnw, présicleiit; 

Son Excelknoe le comte Dejcaa , Mimstre de 1 adiumiâtratigu la 

comle Lespinasse « sénateur ; 

Et le comte Gassendi, conseiller d'Ëbl; 

Formé par Sa Majeslé, pour eonnalliB les causes et les circon- 
stances de h midilion du forl Desak et de ta Martinique « aprè» 
^^ûir pris ocnmaissanee de» #rera récits de ces événements, avoir 
fiût differenl^ï^ Dbsc nations aiu oflicicrs qui en ont été acteurs, el 
*c tronTcnt aajonrd'hiii en France; avoir compnrc, pesé et ili^uLé 
réponses, avoir reçn communication de U. Je comte Deisràs, 
^^ûiistre de la oiarinei des derniers états de situation des divers 
^{^oiisîoiinemènts de cette eoioQÎe« 

A riionnear de présenter à Sa Majesté ks lésnllals suivants de ses 
^pmions : 

I janviCT 1 809 , les Irmpes de ligne étaient de m.&oo lioni^ 
t*on compris h%o mdades : d^s &o[il accnm, le û filmer sui- 
^«nt, de 3oâ hommes de féquipage de ta fr^le fÀw^^frîte^ qui 
^ ^té brûlée* Dans ce nombre, sont comprises deu compagnies de 
*^onnieti de ligne (ai 3 Ijommes). 

Q devait y avoir dam Tlle quatre bataiUons de gardes natwiales^ 
S^i pouvaient étr^ des 000 k 600 hommes ducun. 

ai 
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Les approvisionnenieDU de guerre, d*après 1^^ ëlaU du i" jaa- 
viar 1808, el qui avaieai été envoyés dans le cooraiit de œtle 

B«rk«Mc 

Fort Dentt. Fort-^^Frmnct. km éÊ tcmet. 

th mxtom de s&<«t t6, en 

hmm. 

1 Si emom de fer, de 36 ^ a& 

et i8*t»-« 
77 «no» de tt. 8. 6, «. 

tg omoDs de campagiie. * , 

g ofauiiers. . . . 
& caniEiidea de 36. . 
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Ces pièces approvkiûnnées , eu général : les cûûûiis, de t. 000 h 
3oo boulets, soifaiit les calibres; les mortiers de soo boodies; les 
obus de doo bombes; 

S.aoQ fusils a\ec. baïonn^ftlrs; 

i^fioo^ooo cartouches d infuiterie; 

1 1.000 livres de plomb ^ foumissauL a a 0.000 balles^ 
. 3Ô7.000 pierres à ftœk; 

> 7.000 sacs à teiTe. 

Les approTOÎoimemeutâ à bouche, à ta mldiUoii de fÛe, con^ 
astakut eoeore eo : 

1 Joo barils de iarine de sào livres Foo; 
î.5oo livres de bisciiils; 
3oo twrçona de bœui «lé| 
98 barils de pore snlé , etc* 

On s'attendait à la Martinique d^éfere attaqué «Us le mois de oo^ 
wmbm 1808, d'après les prëparaUtk que Anglais feisaieot à la 
EarJbadi^ L artillase et le géuiv r taieiil en mesure, autaiil que ks 
mofeos de la edoiiie afaienl pu le pemcdtn» 

Le capiiaiiic général avait ^ ordres et ses instructions [K)ur ^ 
unir, au premitf oonp de canon u alarai^i, la garder ualiondesoo 
milice, qull ne tenait pas losembUes par la cninle de dioiinu^ 
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m mhmimmx il avail^ Aernumi avœ son état-fnajor et t€fl a{t 
dare aupérieunî des Iroupes» arrdld un plan de fluf* qui cousis^ 
tait à coiio^nit^r ses forces tlaos uo rayon de trois lieues antoor do 
fort Uesak; et en avant de m fort éUil im camp pelranché qn^oii 
venait de reparer. L'ardeur des I routes, le boa i^prit de la colonie, 
loi faisaient opérer oMâlidie dépense. 

Le 3o janvier^ a l:i i>ointc da jour, on signala Tcseadm anglaise, 
et bientAt aprts, le débarqaemeiit en deox endroits , au Boberlt de 
5*000 à 7.000 hommes, au UariUt de 3,ooo Uoiuuit^, et la îiesle 
de Tesciidro filant veis Case-Navire; te capilaioe génàml présame 
qu'il s*y fem un troifli&iie débarquement de &,ooo bouimes, parce 
qu'il a été inslmif que lu^ Aiiglais i atlaqucraienl avec i a.ooo li-nniue^* 

Le capilainr [jt-riéral envoie, sur chacun des deux pointa de débar- 
quement efleeluë, deui balailloiiJi do ^rd^ uaùaualeâ troupes 
de ligne; cUes nu raient du cependaut former la tête de ces deux d^ 
tacfamiwla. Aussi , eea ganies nalioaaies ne reudireot-elles aucun 
senrîce : le iKitaillou de la poiiUo ne pai^ul pa-. . vi les autr^ se dé- 
bandèrent deux jours apris. An wiitraire,.le capitaine gâiâil lut 
marcher contre le dtiJiarquauieiiL présumé el non efleclué Je la Case- 
Navire, le 8a* r^imeot, qui devait êire fort de t.Soo hommes. 

U eàt ëlé [irelïirable que ks troupes de ligne « déjà r as ae iiiblib », 
volassent les premièr£â aux jioiuU de débarquement; que, lilHIt 
^ dâachement pour ëdair^ Tamemî sur ïtm des drax points à 
^^ir do noyau h la réuni 00 des ganli^ nationales, tout le reste 
niarthat sur le semnd point, pour eolbular les Anglais, 

Ou 00 voit nulle part qu*oa ait dispoêê quelque pièces de cam- 
pagoe pour protê^la relraile, en supposant qu'on n'ait pas eu de 
ehenux pour les conduire et appuyer les troupes en marchant k * 
l^eunemi. 

Le capitaine général, averti que les Anglais doivent attaquer la 
^ajup retranché qui couvra le fort Besaii en avant du seul fi-out at* 
*^nalile, que la floUc ennemie est sous le cap SaloMion, loin de 
'-^ase-Navire, bit vemr le 8t' r^tmoit pour défendre le ounp. La 
^bnue anglaise, venue du RokrU avait rêpoussé succe^vemeut 
j^isqne dans le camp les deux corp^ c{U^on Itd avait opposés. 

Ce camp n^^tpas tenahle par les troupes trop {jeu nombneuscâ 
qu'on avait Lesennenitâ occuj*oi(*[it muriif* Lacalleqn! le ilominc, 
^ I on ne pot Tan dâoger; y fût-on panrenu, par sa supériorité « 

tfi* 
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il eût hieolAl rejeli 1<» P»iif.is dans lear camp, U « fifrier. le» 

Anglais 1 attaquèiieul par la droite po&La Laudais) et fureuL l'o- 
, poussés; maïs la sente craÎDte d'être atlaquc par la gauche et de 
voir la retraite des Irotipes mr le fort Desak coupée ûdl abea^ 
dotmer co camp le mémo jour* 

Ainsi, ce camp est dominâ : k gaucbe nWt pas asses forte pour 
forcer d'allaquer par la droite et pouvoù* se retirer sur le fort De- 
saix SI on ne peut résister; il faut trop de monde ponry tenir» parce 
qu il faudrait occuper le morne Laealle; il ne oon venait donc pas 
pour la ciicuastaiice. 11 fallait occuper les forts de Fjauce et Desaii, 
et le mome d^ Olives, position înexpu{Tnable extraie entre Saint- 
Pierre et k fort de i limce, la Triniitî, d'où Ton peut tondier sur 
les derrières des asst^eants du fort Desaix. 

La d^adion ûm gardes nationales, le s février, fait résoudre le 
capitaine (][en^ral à ëvacuer le fort de France sur le fort Dcswu H 
donne ^ dès le 3, ponr faire cette évacciatinn, 700 à 800 hommes 
de cor\ëe; ii fait iniUer ÏAn^kifira^, etc. 11 diarge le sous-direc- 
leur d^arlilliiîe de reliior ou de déli aîrc tous leâ upprQVÎsîoniiejJK'jits 
de guerre* officier n*exécule Tordre qn*en partie. Gepoidant, ii 
a eu au moins quaffr^ jour§ pour k faii^c^ car les Anglais n y dé- 
barquent que le 7, u'arborent leur pavillon que le 8, et, dès le 1 it 
tirent avec les mortiers des Français et Imrs Imnrfies sur le fort 
saii, sur lequel les autres balteneâ ne tirent que le 19, au soir, ce 
qui accâëre de beaoeonp la ficfaense situation de ce fort 

Cest une iautc capitale et sons excuse « au sou&HiirÊcleur d ar^ 
tillerie San^^ de iiavoir pas exécuté Tordre du ca]>itainû génâ^U 
c*est aussi une iaule de n'avoir pas lait surveiller celte importante 
opération. Mais» le parti dt-vacuet* le (ovl di^ I ranœ st prompte- 
ment, sans être menoeé de Fenn^oii qui n'arrive que cinq jours 
après, est d*autanl plus surprenant, que lopinion d un officier de 
génie ires iiisli uil, rapportée dans un mémoire sur la détkise dela 
Martim'qne, qui a été apostiUë et approuvé par le ôipitaîne général 
Villaret, est ; qu'il faut que Fennenu prenne k forl Desaix avant de 
s*émparer de ëdni de France; et, en eflet, tes localités des deux 
forteresses bien examinées rendent cette opinion kès ioutenablB; 
Les apprûclieâ du fort de France, qui occupe en enUer une langue 
de terre allongée dans la mer, sont très difficiles, et rennemî qui 
/y est logé e&l écrase par le fort Desaix qui le domine de &âo pied^^ 
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Aussi lusi l*allerii'> du fort Desaii foui cUe^ beaucoup d'effcl cii limai 
contre Anglais an fcirt de Franee. 

Uu ûiu^ait pu parfT, commB on i a dé^h dit , à la déTectioa des gardes 
nalîonnles, en les inôlant diix troupes df* liffne, en les rearermant 
exisemisle dans lea trois poioU a défeudre, les deux iorla el le morae 
des Olives, 

L'Qei-aiix^RamierSf point essentiel de défense de k rade du fort 
de France, se rend le i ; il y avait i3o hommes, p\ ils n'ont eu que 
4 tués el 1 9 ble^és; ce n*^t pas 11 se défendre. Hais la relance 
était iuuUlet dûs que le a on avait akuidoané le fort qni défend la 
t^de de l'aulre coté, 

Jusqu'au 8 ii^er, on tire 1^ bombes h feu sur les Anglais 
qu'où aperçoit î mais ces feux étaÎPiiUde nul effet, le^ Anglak «itaioivt 
^ 900 toi ses, on ne voyait ce qu'ils faisaîent, parce qu^on n'avait pas 
découvert les lemins enviromiiuils, ce quon aiu^ail dn faire ^ au 
iiioins dans lieui où, en 179 Ai il^ avaient établi des batteries. 
^ but étant éloigné, on tirait sous un grand angle, ce qui détruisait 
affùis el les plales-foniies, 

U fout savob aTTétar un feu qm ne nnît point i fennemi^qnî al- 
tère votre arUHerie, et qui ne^t qu un \ mn broiL 

On n*ose faire des reconnaissances ni des sorties sur les Anglais, 
P^e qu'on est séparé d'eux par des rames impraticables; parce 
*piHls EonL plus forls sur tous les points que les troupes i|u'on 
pouiTait envoyer contre m%* 

Ces opinions peuvent être cootrediles et discutée*; mais i^n im- 
porte. 

Du 8 au 19 ) on eonlinue d^ feux inutile sur des buts éloigné^, 
On lire avec plus de succè:^ >ur les batteries établies par rennemi 
fort de France, et on les fait taire plusieurs fois. 
Ou étabUt. dans le fort, des ouvrages utiles, conime travei^, 
blindages, mais en démolksant ceux bits dans tes fossés pour abriter 
la garnison, paice qu on manquait de boiâ propres a cet effeL Uu 
8*roit de sacs h terre les reins de la voûte du grand magasin à 
poudre « n'ayant pas de bois pour blinder : c^ux qu on ft sont em- 
PÏoy4 a blinder sa porte, celles des dix casemates, de la grande tra* 
etc 

C*ebt une grande faute de ne s'être pas procuré du bois pour 
blinder le gi^and magasin a pudre, puisque l'Ile en poinitt fooraip. 



H. Ihipuget fivaii dit tpCon croyait ce magasiD k 1 aliri de la bonibe, 
gauâ rassurer formdlcmcul; depoL» f^epL auï^» on eut pu te vériliei. 
Dans le doute, et pressé par le peu d'espace des bâtimeuls oéees^ 
Biirest une grande faute encore de ii avoir fait évacuei* ce 
magasin dans 1^ galeries de contr*'-miin- cl 1^ polenus pour se 
donner les moyens d'abriter les soldais entassés dans les casematas 
et les affûts abandomicâ eu plein nir aux diuLes des bombes qui les 
ont tons hn^é. Cel expêàknl était dicté par la pénurie des bois de 
blmdage , par le genre d aUaqne que i eunemi pi^parait, genre 
d attaque que sa kuteur auuonçait, que espions ou des recon- 
naîmnees auraient fait déeonrrir; enliii, par 1 évacoalioii qui. Mie 
daud le sii^u de 1 79^^ * devait être sue de beaucoup de metide* 

Le 19, au soir, les Anglais démasquèreit sept batteries. Le ca- 
pitaine général dit 4]u elle^i étaient aruiée3> de bà boudiez a leuN. bà 
directeur du géuiq qui les indique) dans rdatituu j^u* leur nonit 
leur emplacement, n'en compte que Sg» dont 18 mortiers t S obu- 
sîe» et 16 canons Les bombes de l ennami tirent jusquau aâ, 
ekanlent ou endommagmU tontes les casamiies, détruisent les 
plat^ -formes, les affûts, les blindages, font sauter les magasini 
proviâonndâ des batteiies de ee fort. Dix bombci déjà, le ti3 , étaient 
tuiiibé^ rar lavoûiedu grand magasin à poudre. Suivant le directeur 
du génie, celte voûta était enfoncée et léiardée^ trois^ endroil^; elle 
avait cédé mr une étendue de 3 à à pieds et sur une largeur de 
j^pfflcnrs rangs de briques. Ce denier aOaissement est le seul que 
mentionaele capitaine général; il lui donne la longueur de à brique 
sur 5 dVpaisst^u! , [ t5 Hpii» de protnbéMice int&ieure. Cet acd' 
dent £ail nalire la terneur de voir sauter le magasin k poudre soos 
les pi emières bombes qui pourront y tombv* 

GeUe taiieur, qui a été te motif de pressantes soUîcitatioos des 
otEders &up«irieuri de la garnison auprès du capitaine général pour 
capitulei\ n eùi pai \im, on eût évacué tij ruu^. a Jii i au 8, 
comme on Ta dit; car il y avait au plus 3oo milliers de poudtie eu 
S.ooo barils de 100 livres, et la garnison ilail de i.aoQ homaies; 
donc on avait les moyeu.^. Mais, n ayant pas fait celle disposition, et 
n^ayant pas pris, avant le siège « la mesure prescrite de tout teinp^ 
de blîoder le magasin, il fallait nkervcrfe bois quon avaÎL p uur 
blinder dans les endroits endommagés, tout de suite après la cbut^ 
d^une bombe. Il parait qu on n'eût eu à blinder qu en dii endrot^ 



Cette prëeaution eàl eilmé les craintes de l'explcmion, puisque les 
sacs à lem miployés ivaieat été iasuQjâêiitÂ. Le liUnd^e dea portes 
des casemaluâ [Hiiivait èlra pai' il'auLred moyens : ou les 

eoum par une Ira verse faite à â toises enviroii; on défonce à 7 à 
S piediS rintei^vûUe eolre la porte et h tcaverâ^ , et ou purge bien 
le lemiiii Je pi&rm, oa on laisse vide 1 espace, et on commnnîque 
par des plancha La méthode de défoucer tes lerniind intériears, 
quand on le peul^de^lieui iKyiulmttésvaiï^iibliL beaucoup Ie^ bonibes; 

eèt pu la pnitiquer pait-èire au fort Desaix. 

Le cajûtaiue gëuùi^al vuyaul la garui^i^ti tounuenlëe de la crainte 
de Feiploston dn nuig«mi, estimant qu'il avait perdu nn tiers des 
U:oupeâ de %ne de rUe, dont 700 aux combats du 1" février et 
^ûo dau£i le jurant du si^« a cru devoir étouffer la voix de son 
«^ûufage, et eâSer aux înstanees réitérées des chefe et des olUç*|rs 
supérieun» dont il connaissait les laluiiu, le tèle, k^bravoure et 
rattaebenent k Sa Mnjostë, afin de consenw, par une eapitulaiîon, 
des soldats valoumix, qui pouvaient être ntUes eucore k km ^jalrk. 
S&Qs doute, les troupe, dan^ renceinte des fortifiealtons micore in- 
I^Çtes, auraient pu ^suyer, jusqu'au reaveriement des remparts^ 
les feux tk 1 a^k^^ieg^iaul, mais un seo^ur^ uouibi'icuJL cLat Inca iuin , 
^ mintes de Texplosion du magasin nMtant pas calmées^ Leur p^t 
Qombpe ne permettant pas de s'aller mesurer en rase campagne 
w« un f niu iiiî trop supérieur, lavis unanime des oDickrs étant 
de se rendre» le prélel ooJÔnial s étant Joint à eux, oa crut devoir ca- 
pituler. 

Le capitaine général, dans ses lettres et mémoires envoyés au 
GonseU d'enquête . âll%u£ les moti£» suivants, qui, ajauL rendu trè:» 
fâcheuse» les cireonstauces où il iO trouvait» peuvent justifier sa 
*^ndiiue. Suivant iui : 

1* L attaque [mr le IjoiukirJuiucut (gMï« inouï, dit-il). Mais 

iUgjaîs fîrml de m&ne en 17g &, et bondtardèreut le ibrl avec 
^3 morUi r>, iia i au au um^ avaient eu outre 35 caniios)! 
La défection des gardes nationdes. On dit, dans ce rapport, 

en les combinant avœ les Iruupc^ de ligne et les renfermant 
dans tes loi u, ou eùl pn,pOTt-étre, en tirer parti; 

3* La crainte de rex[>losion du magasin à poudre. Ou a dit 

on pouvait la prcvenbv ou au moins la calmer; 

à* La proclanialiorï du génémi Be<iwith, de déporter les hommes 
de couleur. L'enumi ast maître de s^ proclamations; 
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6* Une leltre dti 6 mai i8o8, écrite par le préfet eolonial au 
Minislre de k maruie, et qui» tombée entre les mains des Anglais, 

avait provoqui: riiivasîaa de rUc. Cette IclU-o a paru, au Cou il, 
sage, mesoiée. exposant'en |;^néna bs besoins de la colonie, tdle 

qu eiled&vaii tire, et Uiile que le capitaine général cnaecril lui -même 
durant sept ans. Celte leltre , il*aîllcurg, Ait confiée à lUi Iialluicnt 
l^w, eiceUent voiikr* 

En r^unumtks cau^^es cl les circonstances da la mlditioij de ia 
Martiiuquo, te Ganseil d'raqn^ trouve qua les princ i|)ales sont : 

De aa s être pas mk m masure d'amver sor i'muenu avaul sou 

déliarqueincDt; 

D*avoir diifisé ses troupes en trots ecn*ps^ braqué n^y aYiH que 
deux débarquements eJluclui^; d en avoir eompa&é un tout eu gaidei 
., .^nii^Jrs; d'avoir renvoyé le [)]u^ fur l détachement, tout en Ijuujies 
de ligne, mr le troisième débarquemeiit présumé, an lie» de msr- 
diff œuLre une des divisioa^î débaïquées avec le plus de troupes 
possible, el ne &isant qu'éclaiFer Tau Ire division ennemie; 

De n avoir pas combiné ei^enilile les gardes nationales et les 
Iroujies de ligue, el rËEiféiinu tes premières dans les forts; 

D'avoir émcxé le fort de Prsnoe sans alteodre ramenu, ayant, 
mâme en troupes de ligne, de quoi y labsv une gamma; 

De n avoir pas fiut sorveilkr les opéiAitiaas du bOU>- directeur 
d'irtiUarie, chargé de nluw on de détmire les mmiitioiis de gnem 
an fort de France, où le^ AngkL^ ont trouvé canons, martien» t 
projectiles « etc.; 

D'avoir oœnpé on wnp mal dioisî, puisqu'on l'a abandonné le 
même jour ; qu'on a repoussé une attaque de l eanetni an Heu d'oc- 
CDper le poste cratral et inexpugnable du morne des Olivês; 

D avoir entassé tavp dégroupes dans le fort Desaii, 
casemales que pour 3oo liuuiines, ce qui indique nue garnison 
d*eiiviron i.ooo hommes; 

De n'avoir pas blindé le m^asin à jioudre du fort Desaix , au 
lieu des portes des ca^n jiuites; 

De u*avoir p^ évacué ce magasin dans les galeries d^ contre- 
mines, dans h poterne ^ pour avoir un loc^ qui mil à couvert 
garnim et les affûta laisi^ en plein atr, que les bombes oot détruits; 

De n'avoir pas ^ifin bbndé, avec les débris ratant des blindage 
des> casemab^, les endroits de la voûte du mâgaiin à poudre, 
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dommage par les bomb^, pour rasmrer la ^araisoii qui Ëraîgiiitît 
li:x|i](isioa (le ce iiiaga:ïui. 

Malgn^ ctUe eïpoâticiD des eatiâes de la r^dîtion du fort Dosai \ , 
le CuDseil u a vu qu'avec k plus gnmde stirprise (ixi'on s'ait pas al- 
tendu jmur se rendre que fcimtnii assiégeât la place, puisque le 
bombardemeat n'avait pas eoiamé tes fortifications « et qa*oû ait cédé à 
la craîute de voii* sauter le magasin ii poudi^* 

Le CoiAeH croit devoir dire encore k Sa Majesté que ^ anses 
et circoastaiiceâ de la mldîtion de la Martinique qu il vient d exposa 
«Ont déduites des rpiations du sîègB» du mémoire et lettre de il. le 
^itaine gëoénl et des répcmses aux obeomtioQâ Mes par ie Cou- 
^ au dicf de I clat-majgr, au directeur du géoie, an coiond du 81* 

que , si on \m considérait d'après une letlre conGdenlidle éertte 
de la rade de Quiberoa par un agent supéiimir de k raloniOp m 
causes et cinxm^laiia^ i^aialLi aieul sons uu juui^ plus dëfa^ arable* 
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GUAPmiE xun. 

MISE DBS SâlHnS DB U GtJàD|lL0UF8 ( 1800- 18 10)* 



Au cûtnnicncemenL do aIoi*s que la Guadeluu[)e 

se Irouvatl (camme ta Martmique) mm la meiiace d'ime 
attaque des Angiais, la situation militaire de la colonie. i^Uiil 
loin d'ilrc biillaiile. H est utile la laire cuuuaîire, non 
poiEi- excuser ta eapiluklion si ifrompleuiait signf^e par îe 

En.»f, mi pour donni, «ne iodi-J a,... 

ressources qu il avait à sa disposition. 

Legënëral de lixigada Puiicliou-kiii^iiiiiau, prciist colonial 
de la Guadeloupe, a^^fil fait, u la liu de Tannée 1808, dans 
une lettre adressée an Ministre ^^'^ un exposé très net de cette 
situation: itLe 66* régiment, dit*il, est r^ttit À moitié, et 
un tiers au moln^ de la moitié qui nous reste, usé pai le 
climat et par les maladîcf^. ne poul lenjr que dans un poste 
rcrmé, et est incapable de tenir la campagne et de soutenir 
une guerre de postes, la seule que nous puissions faire ici 
avec avantage. 

ff L'urtilieriii a eabuye l>eaucoup do perles ei aurait besoin 
de 300 ou âOO Lommes de renforL L'arsenal et les ballcrîes 
me paraissent suffisamment approvisionnés à Taide de IC mil- 
liers de bonne poudre que nous avons acbetée* Cette partie 

du service uàt aîi^ïOrce pour Fannée IBÛU louL euLicrc, uiaî^ il 
serait impoi laat d'eu faire pa:>scr pour 1 année suivante, car 

W Letlre au MiDislri; de la marine el Jte colouîes eu date du 5 ^ 
fembre t8û8. Archive* dm cohmim, Guadeloupe ^ Correspondance géoéi^^ ' 
tnnée |8o8, registre a* 68- 
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* ■ 

elle est ici Lors de prh : mus Tavous i^n'^ék* une gourde la 
livre, et on en demandait une f^ourde et demie 

et Nous ne pouvons soutenir ici h guerro qu avec un 
nombre considérable ilu Uyypus, car nous jl avonâ point de 
forts, ou ceux qui cxî&lciil seront en pende jours su pouvoir 
de 1 ennemi* Nom sommes forc& de détendra une ligne très 
étendue pour coiiseï ver quelqueb commumcalionâ el k iijjerté 
de nos moEvemcub, à peine de nous vuir entassés dans un 
poste d'où npus ne pourrions foire aucun mal à 1 ennemi^ et 
dans lequel il parvieadrail loi ou tard & nous tourner* , « 
Nous aurions Iit^uiu de IMù à IMQ hommes d mianlaiu de 
ligne* *> 

Cest donc un renfort de U800 à 3.000 liommes que le 
général Péridiou-Kerversau jugeail nécessaire. I^ous trou- 
vons d ailleurs dans le registre ji"" G8, qui cun Lient cette 
lettre, le résultat de la revue d effectif de la garnison passée 
au l*' janvier ia08 : 

Uomines présenta soum im Broies * >«4**i*4a i#39^ 
En 

Délachà aux Saintes. â&s 

Détacbé» à S,TinL-Maiiîn.. 

Détachés â Hiiie-Galiinlc i !ï 

Toia] général . ^-7^9 

m ■ 

Ce nombre de délcnâeurb était évidemment insulEsant en 
prévis! Q 11 d'une aLUque du5 Anglais qui upJraient laujûurs 

avec des forées considérables. 

Eniin le généiai iknout, ii la^ale du âi septemiire 1808^ 
précise encore davantage les besoin^ de riullllerie, dont le 
personnel était réduit à 9S boDuaes d'arttUeiie h pied et 150 
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d'artiilerie de marine* Encore, dans ce nombre, mnt eompns 
loua les sou6*offîcier§, la (garnison de Saiiil-Martin et 1^ 
hommes à rhôpilal* ce i^Muxi ces 24S hûmmcâ, il y eu a au 
moins la moi Lie de çunvulcâceub iIonL la majeuie partie est 
hors d*<îtal de fnire aucun sarvicelU.t) 

La prise de la M&rtinîqne qui survint bientôt après rendit 
la situation de la Guadeloupe réellement critique. Déjà noire 
colonie de la Guyane iiauçaiso ara il élu enievue par uuc 
expédition aiigla-hr^ilienne commandée par rn iniral SiJney- 
Smith (13 janvier 1809), et le commissaire Viclor Hugues 
avait dil capiLular. Le génial Jknouf, eipliquanl au Ministre 
de la marine Ic^ eHots de cette capitulaliaUi lui ecrlL a 1^^ 
dale du 19 janvier I809t-' ; c Je manquer dliomracSï de fusils, 
d'afGAts pour Tartillerie, n'ayant plus de bois poor en faire 
et ne pouvant nous en procurer* La prise de Gayenne nou^ 
ôte toutes ressources pour cet objet n Lorsque ia Marliiiique 
eut succombé à son lour, la crise devint plus aiguë à la Cuii- 
deloupe; cependant le général Emouf paraissait s*appréler à 
la lutta car, dans sa lellre du 7 mars 1809 il sVipriuie 
ainsi : «Nous n avions point de titïupest nous en avons creei 
nous tf avions point de vivres» nous avous rassemble lous 
ceux qui elaîent répandus sur le sol de la coîonie; nous 
n^'avions pas de vêtements pour nos nouvelles levées, nous 
avons dit aux citoyens qui en avaient deux: Vùuê hê part^-^ 
g&rez auec vos défenseun; le Trésor n avait point de fondât 
nous avons contracté des uiarcliés sous la garantie de k fû^ 
publique et de Thonneur nalionaU La Guadeloupe n*fôt plu^ 
a ne colonie; il fallait en faire un camp ou la laisser tomber 
entre les mains des Anglais, !^ous avons transformé ses 
habilânls eu soldais et armé jusquaua^ mains esclaves qiï> 
pourraient la défendre, v 

Begisfre n" 66 ctté plus haut* 
t** Ardhitis des &4{^meêf Goadeloupe, CorrespaudaDce générale, 
i8o9t registre if 6g. 
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liïiûû un autre évéaemeDt malheureiii , la prise des Saintes 
par leâ Aoglais, mL iiieolùl aclmvur diâoler la Guadeloupe 
et rcudrcaiusi sa êitiiatloa cucoro plus précaire* 

28 mars 1809 ^ le commandant Troude, mm tine divi- 
sion composée de 3 vaisseaia de guerre de 74 canons, le 
Courageux, le^Hautpoul et le Polonais ^ et deux Jrtigaks^llùles, 
la FéUcitéel la Furieuse, vint mouiller eu rade du6 Saintes. 
11 devait se rendre à k tiartimqne, mais, ayant appris dans 
sa travers la prise de cette Ue, il avait dà eliaager sa route. 
Ëu aiTi\ auL, il ûl préveiur le général Ernouf que le dëlahre- 
menl de sa mâture ne lui permettait d^eîiga|rGr aucune action 
pouvant comprometbre le retour de sa division en Europe. 
En conséquence, le capitaine général imita le commandant 
Troude à mulUe a la voile âhs qu'il aurait arrnnijjlî sa mis- 
sion k la Martinique pour éviter d'élre bloqué par des 
lorces supérieures qui ne mauqueraienl pas d'arriver dk que 
landral Gochrane connaîtrait sa pré«»ence auï. baiutes. il u y 
^vail, en effets à ee moiiieul, que ^ balimenfô anglais qui 
croisaient dans le canal des Saintes ; ils s élaient un peu 
éloignés en voyant arriver la division Troude, mais demen- 
''aicut en obsenatiout en aUendant que rescadiede GocJirane, 
en slaliuu a la Martinique, vint les apptijer- 

au soir^ Famiral Cochrane arrivait en effet en 
force devant les Saintes , et le tti au matin il effectuait le 
débarquement de ses troupes à ran:>e Cai ouanne et à Tanse 
du Figuier. Aussitôt leur débarquement termiud, les Anglais 
attaquent le poste du Gros-Morne ou Honie de ta Vigie* Les 
âeldate de ia I" l%totit qui élaient chargés de sa défense, 
^enfuient aux premiei:^ coups de fuâit; il est impossible de 
les rallier L'eiiiiumi se bâle d'occuper en force ce poste 

I.e récit de lîoyer-Pûjrdcûu dlQ^era cle celui du général Erûouf et 
<Iwulpe ii^ défenseiira que le général accuse neUfiinent de lldielé. Diaprés 

bislorieu qni réécrit pa^. romme EriiLnil\ sous rjinprûi^icjn jujmikliale 

^'un^ câpiUilâlion inaUemiiiet ie ca|ûlaiiie d'ariiUârte Baaeliard, qui éUîl 
de 11 dâsm du Morae ivec 3o chasseurs el &o c«»iiscriti de la 
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importaal et y étaiilil une kttlorie de inortieo^ el d ûbusier^ 
qpi ûiù sur le mouiUaga et luella divisioa Tioudc en duuger 
detre incendiée. Le conniiaiidant , comprenant ce danger; 
profite d*an vent favorable pour appareiller pendant la nuit t 
et sort des Saintes avec ses trois vaisseaux, laissant au 
mouiilago lâ Félicùé el la Furieuse, qui avaient encore lenr 
chaigeEienl de faiines. Son départ reste inaperçu des Anglais 
qm le constatent seulement quelques heures après ^ au point 
4u jour, et ramiral Coehraue se lance alors à sa, poursuite 
av€ic vaisseaux, dont uu à Uuis punis 

Cependant les batteries anglaises établira à la Vigie eou^ 
tinuèrent h faire pleuvoir leurs bombes et leurs obus sur les 
deux Uûtes qui, pour ëciiapper à une perte inuiilable, miieul 
à la voile a leur tour et réussirent à arriver à la Basse-Terrei 
lualgré le ftiu d'un vaisseau anglais de 80 canons qui les 

KTOria^ à portée de pistolet, depuis les Saintes jusque dans 
ta rade du chef-lieu de la Guadeloupe. Iol Fdtëké, nolam*- 
ment, lut Irès maltraitée et arriva avec la plus grande partie 
de son greemcnt coupée. 

On avait espéré, à la Gnadebupe et aux Saintes, que 
celle attaque des Anglais avait eu pour but la destruction de 
la division Troudê et F installa Lion des battenes ndc^aîres 
k L'uL elTet, el que ce bul n û^tislant plus, il allaient rem* 
barqner leurs troupes et se retirer; mais, si telle avait été 
leur intention primîlive, la iacilité avec laquelle ils s étaient 
emparés du Morne de la Vigie devait les inciter à puusst^r 
ropération jusqu'au bout; pi oLaLlcmenl d'ailleurs» ils étaient 



lu fil! .i^ ailli par too Anf^ais, se dlMMidît avec une grande vi" 
gueur, maùi lut obVigè de C4klcr le lerrâm avaQl rarrivée d'un détacheuiûii^ 
de i5o autres conscrits envoyés i son secoms. 

D'après Boyer-Pcyroleau, le commaodanit Troude, forieuï de voirie^ 
Anglftii maîtres dti Gm-Uorne, defloenditi terre «i ofliii a a eommaDdaii^ 
militaire t.ooo mat<îlols armî^ pour aider à it^ culbuter, n cïîgeaul i]^ <'ï^^ 
demande par étrii pour faire débarquer iês marins. GeUe demande ajau^ 
élé refuséet 0 ne songea plus qu'à se soustraire nu feu de la btitene de 
terre qui le menaçait et aoi tortm DAvales qui l'^iûuraieaL. 
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(l'avaQce r^u8 à s'emparer du seul point des Aoliites où 
les bâUiueuts de guerre français pouvaieal irauver un abri 
sûrl^i, 

La garnison des ^Saintes dtalt assra forte en ce momeuU 
au mois de mars , eUe avait élë portée à &10 hommes^ savoir: 
390 hommes du 66% dont 2Uli nègi^ de la nouvelle levée, 
une compagiue sui^^i; de 70 hommes, 30 chasseurs de cou- 
leur et 80 canomiiers. La division Tronde y avait ensnite 
débarque &59 conscrits de la 1^^ l^on de réserve ou du dépôt 
colonial qui étaient destiuus au regimeni, ce qui avait 
porté la garnison au chiffre de MM homines qui fuient 
répartis entre le tort Napoléon, le fort Morel, le fort illet, 
l'Ause-à-Uim eL le Boui^* 

Quant aux forces anglai:5Ciî de déLaïquement, elles s'éle- 
vaient à peu près à 1.500 hommra de troupes, placés sous 
les ordres du général Maitland, avee un nombre proporUonnet 
de malcl(>U des équipages t^'. 

Il semble (juc dans ces conditions la garnison pouvait 
repousser l'attaque, ou du moins faire une bonne défense. 
Cependant dans la journ^ du lâ tous les postes délaehâ 
furent rappeltU dans les forts et les Anglais s'empaièrent 
aussitôt des positions abandonné. Ils établirent sur ia hau- 
teur de Tanso du Figuier 2 mortiers et 1 ptèce de 18 qui 
dirjgtii^eul leurs leu oontre le forl TileL Dans ia journée du 
16 et la nuit sulvanle, il ny eut que de pelile:» aHaires 
d'avant-postes. 

Le 11 an matin, une sortie tentée par les conserits fnt r&- 
poussée par les Anglais; ceur-ci ramenant les conscrits en 
désordre crurent pouvoir enlever d assaut le fort Napoléon* 

UUre du génâ^ Emouf ta Uinistre ea date dn ig «mi 1809* 
{Gaaddoupe , regîsU^ n* 69 déjà dlé.) 

Lq générât Emouf perle reOedif des troupes de débarquan^l i 
^«ooû cru £*ooc» hommes, chifira qui est éfidemment oigéré; B^ijer- 
^yr<!leaîi le réduit à goo tiomuieâ, ce qui doit itre uu peu au-dessous de 
"^vérité. 
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Mais les soldats du 66% pos^««ur les glacis, reçurent Ven- 
uemi avec tant de vigueur qu'il» le rejetèrent mpidemenl au 

bas du Morue* 

DeiuL heures après, le tolauel Irouvanl que le ioii XapD- 
l^n, dont la plupart des murs étaient en pierre sèche, oe 
pouvait résister au feu de Tartillerie , envoya un parlemen- 
taire proposer une capitulation qû tut sigu^ dans la soirée 
mènie du 12 avril. 

La garnison avait 6 homm^ tués, 3 blessés et 80 malades^ 
ea qui laissait l«Oil hommes valides* 

La capitulalion signée par le iieulenaiiL-eolonel N* Camp- 
^dï représentanL le major général Maitlaudi commandant 
los troupes de Sa Majesté Britannique^ d'une part, et d autre 
part, par le capitaine Mercier, conmiandanl la l'^ compagnie 
du 1^ bataillon du 66' régiment, représentant le colonel 
Madier, stipule que les troupus sortiront avec liuuuuurs 
de la guerre, que la troupe sera pri^^uiiuière de guerre et 
conduite en Angleterre ainsi que les officiers. 

Le général Ernoui , dans sa lettre au Ministre en date du 
J!û avril 18&9ï«, raconte, diapré;» les rédb de quelques mUi- 
laires échapper de:^ Saiute^ après la capitulation, qu il y 
avait dans le corps expéditionnaire employé à la conquéla 
de c^ lies ^ beaucoup de soldats du 26* et du 83* r^ments. . 
ci-devant de la garnison de la Martinique, qui oui pris du 
service chez rennemi, ce qui donne à penser quiU ont été 
travaillés de longue main* On y a vu quelques sous-officiers 
avec le grade d officier; un tambour a reconnu un sergent 
d4serteur du 66' r^imentl^^ qui est présentement lieutenant 
d'une compagnie auglaise^i» 

Ce malheureux événcnuMit de la prise des Saintes causa & 
la Guadeloupe, conime il était facile de le prévoir, un pro- 
fond découragement; un grand nombre de miliciens le con^ 

Ajrdmm in cdmdu, Guadeloupe, r^jistre n* 69 ctlé^ 
^ B^ûnenl en garnira à h Gaadelpupe. 
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sîdërèreul nieme coiiiiiiû ua prctestle stiffîîînnt à la ddserlioir; 
On en trouve la preuve dans une lettre du {{enérai Ërnouf 
au Ministre de la marine eLdes œlouies, le 12 mai Itiûd!^^ : 
J avais lormti dûu:L iialaiiiuus d eiile dans les milices, dit le 
capitaiue gducral, ils mouLaiiiul ensemble à lAQQ hmnm^^ 
à peine ai-je pu les tenir un mois sous leurs drapeaux. . 
il m reste quelqueîHuna auprès de moi, mais le nombre est 
si [IL lit quil m peul remplir ie buL que je in élaîa proposé. 

*p II me reste environ 700 noirs incorporas dans le 66*r^i- 
ment sur la levée de U500 qui avait été ordonnée, « 

Un peu plus loin ^ le général indique son plan de delense 
de la Guadeloupe : 

ctLa partie défensive de la colonie offre au moins trois 
lieues de front,, depuis la rivière Graude-Anse, au quarUer 
des ïroiô-llÎ¥ières, jusquà la riviu c du Plessis, au quartier 
du Bai il il* Il faul en ou Ire garder les positions eu arrière par 
lesquelles on peut me tourner* 11 fan t absolument des troupes 
^ la^Pointa-à-Pitro et a Fleur-d'Epée, et des cduonniers pour 
^rvir les baUeiieâ ili; cùLy, cl je n ai pas un lioiiime par 
pièce. lî 

Ces batteries de cèle étaient d'ailleurs pour la plupart 
délabrées, quelques-unes même tombant en ruines. G'esL 
siiiM quu dans le courant de ceHe aimt^e 16D9 la fn'gale la 
Topaze fui pribi; sin la côte de la Guadeloupe, la batterie 
Mus laquelle elle s'était réfugiée s'étant trouvée impuissante 
à loi assurer par son tir une protection eilicace* 

Les deux ÛÙU'S la Furieuse el la Féîkkét que qous avons 
Vu se réfugier des Sa iules à la Guadeloupe, après le départ 
de la division Tfonde, furent plus heureuses et parvinrent à 
^^I^apper à la destruction que leur préparaiL une nouvelle 
^ûlalîve des Auglats. 

Ces deux flûtes, qui avaient mancBuvré avec tant de har- 
diesse et de bonheur pour venir des Saintes à la Guadeloupe, 
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lo tS AYrilt élaieat mouillées mus le feu des ImUôriM, loul 
près des magaiius du eomuieFce établis sur ie rivage* L amiral 
anglais» regrellaul de les avoir laissai ëdmpper, résolut de les 
délruire sans avoir la pciuc de les coniIialUo. ol daas la 
journée du 31 mm il lit diriger mnlre les dêui bâtimmts un 
brûlot qui devait les iaij*ô sauter, ce qui aurait eu probable- 
meut pour eliet dt^ meiUe le feu aux maga&iua voisins, et 
ptul'élre ensuite a toute epllp ville, uiiiquenienl formée de 
eonstructious en bois* Ce brâlot ëlait un brick de 8 canons 
ffui tous avaient été préalablement charf^és à milraille. Heu- 
reusement le plan des Anglais fui encore nue fois déjoué par 
lu iiardîesse eL riiabiletédeî^ capitaiiiu^deceâ deujL bàUmeiitâ 
(Le Marant el Bigal) qui» profiUnil du iihhiicuL où le vent 
glissant dans la coulée de la rivière aux Herijes forçait le 
brAlot à donner de la bande, dirigèrent leurs bordMs verâ 
sa iloltaison de làLauiërû à y faire pénétrer 1 eau de mer qui 
gagiui les poudres; rc:k})losiuii fut ainsi fortement aUénute - 
d'ailleurs les focs du brick avaîeuL pris feu préaialuiciiient» 
ce qui arait retardé sinon arrêté sa marche. Les deux fiâtes 
et la ville échappèrent au désastre qui les menaçait : une 
femme seulement fut Me^Stie sur Je quai , par im projecUles 
des canons lancfe au moment de rexplosiou* 

A peu près au même moment, un auU e iucidt:ut qui se 
termina moins faeureuaemeni pour la Guadeloupe avait liêu 
au hùur^ de D^bay^ Un canoL envoyé par une irégate au- 
glaise sous paviUon parkmenlaire s était présenté devant ce 
quartier au lieu d^aller à la Basse-Terre, siège duGtiuierue- 
ment el des aulorilés de la colonie. 

Le commandanl de la batterie qui défend ce |>oînt de 1^ 
eéte, se délianl à bon droit dm rusea des .Anglais et de 
rompiicité traîtresse de certains habilanUde la col0me, \oultit 
ùlûigîier ce canol en lui faisaiil envoyer quelques coups de 
fusil; fune des balles lîr&s frappa morleileraenl le uiidsbip- 
man qui commandait ie canot; le eommandant anglais irrit^ 
ordonna de brûler la bouig de Dohay^ se vengeani 
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d© la perlu i[ue lui avait causJc la iléliaiuns in ui-elie exa- 
gért^e mnts cniaiiu^iiioiU très eomprébensiblc. du Million* 
dQQl de la battana W. Sons prétexte de venger le droit des 
gens, les Âugiaîi 0{}éièmt iouniklial^ uq débarque* 
uieutà Taide de Itiut^ Itnn^ cbuluu)M La cjuarliur tut eoUè- 
lemcut pillé, saccage , brûlé ^ et ses habitantu forcsA à n'enfuir 
pour éviter 1» eoQ[» de fuiiL 

Gela n cnipdehail pas loulefoîs les liabilaiils, au nfoitis 
dajus certains qMarUerâ^ de iaire preuve du leur dcvoueuient 
L't de résister courageust iiu al , quelquefois même avec sticcès, 
anx entreprises dee Angiais. L'^emple le pins frappant est 
celui qui fut donné «u moîi de mai 1800 par les habitants 4e 
Sainte^llose, dont la bouue canU^uaiicu sal euipècLeL' une 
draceiiti^ de renneuii. 

Voici le compte rendn de eetle affaire^ d'après le TapporI 
du eommandanl du l*' bataillon d'dlite, Zénon Lemesle^ au 
lieuleuant- colonel Valable, eommandanl supérieur de la 
Grande-Tel re 

Le 29 mai, 3 baises anglaises (larurenten vue du boui^de 
Saînto-ROM, entevèrent deux nègn» sur \a fêle, pd» » di- 

^gèrent vers le boai^. Le commandauL Zënon Lemcsle, pré» 
voyant une attaque, ra^embla dans le bourg uue quaraoiaine 
de gardes nationaux assez mal arm^; il plaça une partie de 
n petite troupe dans le eunetière, qui mt sur le lioitl de h 
^te, et Taulre dans le Ibssé de laneienne batterie dont 1^ 
«"«moiiâ étalent demoalÀ> et encloués. Dès que la grande barge 
fût asseï rappro^bee, elle commença un feu très vif de mt*u>- 
qnelerie et de pienriere. Le commandant attendit pour y ré- 
pondre que celle-ci lut rendue à porU^e de pislolet; ses 
hommes I pour la plupart bons cbaaseors ^ tirent alors un ieu 

Presque jouraeltsmetiti en effet, difuis plesieori mon Im cèles de 

Guadeluiïj o claient insultées jiar les Aii||;bÛ3 : p^lils diliarquemenU par- 
*iels, tenUUies sur les liatlerifis delà eôle, cie.^ 

Ce Tipfiorl. en date du 3 t mai i8oi|« <firi ■ été InuMmk imntédU- 
^eiU au capUâioe géoéfal, est consêné dàuê le regiiUie n* % déjà cité* 
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très précis qui tii éprouver des pertes aux Aoglais et les obligea 
k reiker. AuiïâîLot ou s'oceopa k déseocLouer une pièce de 
12t^ dailleurs ea tri:^ hou élat, et on In muuU, k défaut d al- 
fAtf sur Un chariot fouriii par un habitant 

Le lendemain 23 on vit 4 bricks anglais se rassembler au 
utouilloge de l'Uet-Blapcp 

Le 24, ces bricks bucuieat 7 grandes barges chai^gees 
dliomines armés. La plus grande se posta eti face du bourg 
sur lequel elle dirigeait le feu de ses pierrierSt laudisque les 
û autres se reDdaieotdam une ause voisine* Le oommandaiit, 
la issu ut quelques hommes en obâervaùou devauL k grande 
chaloupe, se porta à rendroit menacé awc le reste de ^e^ 
hommes et un détachement du 66' régiment^ commandé par 
le Lieutenant KohlmuUer, envoyé par le général , pour lui 
prêter sou appui, et qui était arrivé depuis une heure à peine. 
Les Anglais I intimidés par la contenance de celle vaillante 
petite troupe qui s^élatt rapprochée a cleuii-portce de fusil t 
s^pprêtaient à reprendre le lartjo^ mats on ne leur en laissa 
pas le temps. Un commença contre eujt un ieu de mousque- 
terie très vif auquel viureiU se joindre quelques volées de h 
pièce de 12 réeenui^enl instidlée; les Anglais, après avoir ri- 
posté quelque temps avec rartillerie des barges et les fusils 
de leurs hommes, furent obligés de s^éloigner» Les Français 
avaient 4 iionimœ blessés, dont un. tics grièvement; les An- 
gbis devaîenl en tivoir un plus grand nombre* 

Le 2j, les Anglais Hmnl sonder les ditFéreûleâ passes et les 
abords de la càle. 

Le 26, survint un qualriàme brick avec une forte goélette 
et 9 grandes barges. Le brick, la uuéietlê et V une des baiig^ 
commencèn iil ausâitùt à cnuonaerla terra, le premier sVtant 
mb an mouillage, les deux autres restant sous voiles et Ion- 
géant la terre {msqae à portée de pistolet La pièce de 13 1 
tirant k mitraille sans reiâche, envoya plusieurs coups à 
bord et dut faire beaucoup de mal k 1 euuemî. Les 8 autres 
bai^i^ se rendaient eu même temps dans lanse ou avait eu 
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lieu i alUque ile iauul-veille. Poui la seconde lui^, k coui- 
inandaiiL s'y porta avec le détachement du ûù\ lo gros de \n 
garde nationale et ane pièce de 4 montée snr un affût de 
campagne qu on venait de construîro à Sainte^Rose. La troupe 
ful^ en gniûdc partie ^plactlu derrière un reLfandiement élevé 
à la liutc; le reste dispersé en lira illeurs tout autour de raij>c, 
iiM Anglais, plus |inidenb que la première fois, commen- 
cèrent, à grande dUlauce, le feu de leurs fuâilst de leurs 
pierrierâ et de leurs obusiers* Le comniaudaul Leme^ïle donna 
Tordre daltendre qu ils fu^scut plus rapprochés et demeui^a 
ainsi près d'une heure sans tirer, faisant preufe du plus 
grand sang-lroid. KnCn, jugeaul reuncniL a^ez rapproché, 
ii Gl coMimeiicer uu teu a uiUraille de la pii^ce de à appuyé 
par les fusils de toute sa troupe, dissimulée en partie der- 
rière le relranchemeiil« Les Anglais, surpris et fortement 
éprouvés par cette attaque brusque, s'enfuirent en désordj*e« 

Le 27, le brick et la goélette lîrèreut eucore euviron 
800 coups de canon contre le boui^g; ils ne réussirent qu'à 
endonunager Tégiise et un certain nombro de maisons. Après 
laSaire, on ramassa dans ie bourg un grand nombre de bou- 
lets di^ calibres de 12, 16 et 2% Le 2S, tous les Anglais se 
rassemble re[it au mouillage df' rilet-Blanc et disparuicut dé- 
finitiToment dans la journée du 30 

Ce& tentatives des Anglais se répétaient sans cesse, tantôt 
sur un point de 1 ile, tantôt sur un autre; chacun sentait sa 
sécurité menacée* Le capitaine général ne lai&se pas ignorer , 
cette situation au Minisire et r^lame sans cesse dœ secours 
qui a arrivent jamais. Dans sa lettre du H juin ItiOd'^^ il 
ft'eiprîme ainsi ; 

m 

Le niste ftil rois en réeerve poar abserter tes hâtiniiiils qui canon- 
«•ient ie bourg. 

Le général EruooT, en readant compte de celle afbira au Miaistre» 
demande pour le commandant Luaicsle la croit dt' rUo^âlicr du h Le^m 
^ hooiietir* 

^ Regtstn^ n* 69 Aipt mé- 
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et 92 vailûâ ennemies nous» cntoiirenl» ce u tï^iL i|U ivee v^m 
adieââe ïaHimB qu on peut i^mliv m aii iver à la Guadeluupei 
Il ii y d pas de jour que rennciui ne lenle qudqae chose, 
ioit sur les villes ei bourgs, sait sur la câle, en faisanl des 
enl&vemeats. Uamiral Ck>ckrane a déclaré prisonaiei^ de 
guaiTe jusqu'mu ni^rc^ el n%i§ssei,. • , • Vuuillçz, Mo^i^^i- 
gueur, jeter un coup d uuil de commbémlion sur celle malheu- 
reuse colonie. Que Votre Excellence considère TétaldeJa Iroupe 
de ligne, saos souliers, sans chapeaux et hieolAt sans fjolde, 
ses oiiiciei^ sans appoijiLemeuUï qu Elle considère que la la- 
riiiu seule et uu peu de murue âo uveni gâtée foiil maintanant 
toute sa uourrilure»* . n 

Ces quelques lignes suffisent pour faire comprendre Tétat 
misérahle auquel le sévère blocus tenu par les iing lais avait 
réduit la Guadeloupe en isoy. Le découruyeuieui est encore 
plus maiiifasLe dam unn leltrc adressée le 30 juillet 1809 par 
les trois 4||^bres du Gouvernement colooial au Ministre, et 
qui concluent ainsi W : <r Le sort de la colonie n'est plus en nos 
mains; il est daus les vôtres ou plutôt dans celles de Sft Ma-- 
jesté, IvUy seule peut la sauver; nous ne pouvons que nous 
dévouer puur la servir; tous les sacrifices sont faits dans notre 

cœur, et€,{-l# . - « 

Le mois de juin avait ét^ signalé par des atlaques des Anglais 
à laGri^de-Terre, ou les babilautàn avaient pas fait preuve de 
la méraeiuiUative qu u Saiute-Ilo:^^. Au Port-Loui^, i'enoemi 
avait fait un débarquement, s'était emparé des batteries du 
Souffleur et de la pointe d*Anljgues, les avait en partie dé- 
truites, Ql selait çenifearqué jsprès avoir canonne le bourg et 
brûlé uiî bateau suédois duos la rade. Au Moule, il avait pu 
aussi délianiuer ^ans résistance^ prendre et désorganiser la 
batterie, piller le boni^, enlever un petit brick guadelou- 
péen et une goélette suédoise* 

<=î K^i^nï ïi" Oy déjk cité. 

LMie du capiliiiiie géfieral Ërooiir an Ministre, en data du i3 
vetobrc iSog, (tiegUlrc a tji} déjà cité*) 
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Un peu plus taid, au mois de navembre, k JUaaie iuL le * 
Ihéalre d uue auke dlaiie, moim mulheareutie pour les FniD- 
çak. Le 19, au mallu , um conreUe [mrlaut 22 caronades de 33 
avec une pièce de 18 moulte sur aKAl à pivot eeolral s'avança 
pour foner la passe et vemr prendre un Mùmeut diai|[é de 
denrées colomalesià cet eliei, elle se f disait louer par 8 barBCs, 
5 auUe:* COI V cites cjui louvoyai enl devant ie porl du Houle 
appuyaient le mouvement par un feu soutenu dirigé contra 
le liourg et la batterie de cote. 

Maiâ« celte fuiâ, le Moule elalt défendu par une pelile gai- 
uibon sous Icïi orrlres du capilainc iMooaerot, adjoint à rélal* 
major général, 11 avait fait barrer la passe par une torle 
cbaiue, et blinder la batterie avec deux rangées de niadrierâ 
euLre lesqueUeâ eluieuL logées des balles de colon Des pieui 
aiyus avaiiiiil en otttffiété planl& sorravenue qui condnitau 
liourg pour {rènerifue tentative de débarquement des Anglais* 
Au mouient où lennemi donna dans la passe ^ à 7 heures du 
maUu, les défenseurs oaviirent Iiiur feu coiilre lui; ce Bt fut 
que vei^ 1 heure de 1 après-midi que celui-ci se vit forcé de 
renoncer à son entreprise. La barge de léle avait coulé bas, 
les autrra avaient, pour k plupart, des avariuâ majeures. La 
corvette^ très malU ailée aussi, dut lepreuiiie le large. Deux 
bricks de guerre en croisière dans les environs étaient venus 
pendant raction pour appuyer son attaque et s éloignèrent 

en même lemps qu^^e* 

L arrivée de deux frégales-flû tes , la Sebw et la Loire, armées 
< li.icuue de 22 canons^ donna lieu à une affaire encore plus 
œrieuse* Ces deui flAles^ qui apportaient a la Guadeloupe un 
sacouis de 2 millions de francs, partie en or, parlie en Irailes 
sur ie Tréfor, et 320 recrue;, pour le 66* regiuieuL 'S, a\aicnt 

A noter c€i eiisi primitif de cuiruienient èeà bmUmm de cAle« 
t*ï Ellfé portaient aussi 3oû Anijiais priianaiers Je giierre. Dan. ia ma- 
tinée àit i 8 décemliït, w onol ptitementiue fat mvojé de la fiAsse* 
Tme A l'csttdre angUisc poui proposer TécUange de ces 3oo prison mers; 
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clé i;i5Coi kub ile|}uis Kaûl€S par deiu JrugaLes armiiccî» Ja Uo- 
rfftfîe €l la Renommée, qui, après les avoir amendes sur la côle 
du BaUlif, reprirent le ïm^ge pour rentrer en Ëuropc (17 dé- 
ceodbré f 809). 

Les deux ÙïlIbs^ aperçues par les uombreux iiâtiments de 
la croisière an [biaise, durent se réfugier dans TA n se h h\ BarquCt 
Le colonel Faujas^ chef d'ëlat- major, et le chef de JjaLailloii 
Saint4uery s'y U^nsportèrent immédiatement: pour faire pro- 
céder au débarquement et disposer les. troupes nécessaires 
pour prolt!{(0r les deux LSlimeaU menacés d'une allaqûe trèa 
procbaîne des Anglais. Mais, quoiqu'on eût fait \uiiir loules 
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les pirogue des babiiauts de la cAle« leur nombre trop res^ 
treinl ne permeUail pusd aliei iiien vile an besogne» lieurcu-- 
sèment les & bàlimeuts auglais qui iï'uLaîent réunis pour 1^1- 
laque lurent retenus par le calme et durent se borner à un 
échange do coups de canon sans grand résultat avec la bat- 
terie Bucbéoe. . - : . . ^ 

Le lendemain lâ déceuibrei au malin, les Anglais iurcul 
renrurc& par 2 vaisseaux cL 3 fregale.s, ce i\ui portait Uui'S 
farces à 9 bâtiments : S faisseaui^ 3 frégates, 3 bricks et 
i goélette. <tÂ 3 heures, dit le général Ërnoufi^i^ leonêmi se 
dirigea vers i Anse h la Harque. Je suivis son mouvement 
avec mou etal-major et un délacJiumeut d'élite. ^ Ce qui |)nmvc 
que le cap i laine {jéuewl avait tenu à assister ù colle affaire* 
Les forces qu il a?ait réunies sur le terrain étaient d ailleurs 
assez considérables : 370 hommes d élite du 66* venant de la 
Ba5se*Terre, plus le kiLaillon de garde nationale des quar^ 
tiers sous le vent ap^jelé d^urgeucCi le tout roimuiil «juviron 
900 hommes d^infanterie ; enfin les deux fldtes avec leurs - 
à:fuipages et leurs canons* 

f e commiaiIaDt renvoya le camil en disant qu'il alkîl Tenic laî-méiiie oper^ 
réclian^ 

uï L^re au Uijii&tre da i& décemlm i8oQ« UiiadÊloupe » Ttff^^^ 



L'uLlaque coiuuiuu^ a 3 lieutc:^; les deux tVégales de le le 
arrivèreol à rcjilrec de raiisis beaupré sur poupe, laisijul 
feu par le travers sur la ballerie de cAte (tNiUerie Couparl) 
et sur leâ deui llûte^ qui riposlèreiil avec uue graiide viva- 
uLii ; les fr^aleâ purent uéauuiaiu:!» peuéLi^r dons fause, 
arriver à dcnii-portéc de fusil des deux flûles et concentrer 
leur feu contre elles* 

Un vaisseau de 7& canons, ï'Abercoaérm^ s'embossa alors 
viiiit le grand fi oui du la ballerie. Le sous-direcLt ur d ao- 
iHkiie d'AuUiouaid^ commandant de In batterie, fil dirif^er 
sur ce vaisseau le feu de deui de ses pifeca^, tandis que les 
deux autres continuaient à tirer sur les Ircgates : son leu 
très vif et très précis se joignant au teu des deux ilùteâ mit 
bientét la frégate de téle hors d'état de ntanœnvrer et de se 
servir de sou artillerie, La seconde frt%ale parrint à se dé* 
gager au moment ou le valel |iarli d un canou français oieLlatt 
le feu à ba voilure el pul gagner le large. Quant il la lUte 
la SétWy elle fut moins heureuse , et saula quelques instants 
après 

. Celle explosion qui pouvait être très dangereuse pour les 
di-fLuseurs de la ballerie fut loin de le^ iulimidef) car tous 
y répondirent, officiers et soldats, en montant sur Tcpaule- 
uieat pour y pou^r le cri de : Vive TEmpereurl 

Mais le feu de Tcxplosion s était communiqué à lu Loire 
qui ne tanla \ms à sauter auâsi; Teciuipagc uul le leuips de 
quitter le bâtiment. 

L^eseadrtlle an[;kisc , qui comprenait maintenant jusqn^à 



D^iprès le r^t nfficiel du f^éril EnmX^ eeUe eiplosim de ti 

Sttnt e^l un acddciil ilo conilial tiù au Ur du^ Ai^iak« ce qui e&t irm 
^àmmUAei cependani Bajer-Pe|Tetean préimd que réffiiip^{e nrit loi- 
inèine le feu à mn m\u^ pour FeuipMierde tomber aux imim de reunemi. 
Une partie du cbai^veiiicfit fut mm perdue. Uetireiiâeiiieiii« avant le com- 
"^lÊQceraenl de l'a«:lioïj , im ^vait (ju déliaA|uer le> doiiv iiiilliona dcifiieur» 
^l les reoues du ù6* r^iiiicaL L^équipage quiUa le uavirc tpm -j atoir 
le feu cl jKîriiol à jj.ijjùcr la lerre* 



14 bàliaietitâ, vint entourer h lialterie à portée de fuBil alla 
de peruieUre à ses barges daUtsi* dégager k première (fé- 
gak resiée aii loud de l ausc, luaU uUes ne pureoly parvuuir 
et durent aller se rallier au lar^o. 

A 5 heures du soir, au moment où rennemi levait son 
emtïossage, il s'aperçut que tincendie cotumuniqué aux 
herbes sèches et aux koussailiei* qui couvrcul la puiuUi de 
kne^ù est située la liallerie couii^iil la lommunicalion aux 
Iroupcs chargées de la soutenir, il fil alors un nouvel ellort 
et euvoya ses pénicjies tM>rder la rampe d accès de la hal- 
Uîrie, La Ëiltiation de oiiie-ci était alor^ duubli meut aiïaihlîe 
parcij que deux pièces a val uni élé démontées et le magasin aui 
^ arlouchcs détruit, il lui fut donc impossible d'empêcber les 
Anglais de monter à la batterie sous la protection du iéu de 
leurs péniches''!, etse^ dulejiwuis durent l évacuer. Le delà- 
«liemcut anglais » fyrt d'une centaine d'hommes, se hita d'en- 
clouer Ils canons, do briser les affûts, de désoi^ganî&er la 
batterie. Celle-ci fut réocciipée un quart d'heura après par 
les troupes qui, dit le général £rnoui\ tr passèrent, malgi^ 
Ja violence du feu [du leu qui hià^^d It^ huibesj, ce qui 
jjenueL de penser que si ies Iroupes avaient eu plus de sang- 
froid elles auraient pu se dispenser de rabandonner momeu- 
tanément 

Le capilaino géoéral termine sun ra[)iJurl eu cilivnt ; le 
lieutenant Dupont du 60* qui, avec le feu de 8 soldats de son 
régiment, a fott taire le fen des hunes du vaisseau ennemi t 

C^l Ijk ballme Coupari, oiilrc le petit nombre de canoDoiers aOectés 
semm de ses 4 pièces, n'claîl g^tdée que par uii déiacliemeiil de 

1 5 bominés du 66* commaiulé par ua lieotenaoL Biiver-Peyreleui prélaa^ 
que les Uoupcs avaîmt éié mal disposées sur h rivage et durent se cacher 
derrière des roehras pour échapper i la mitraille des Xnigatas anglais* 
Quoi qu il tji^yit, kur jirésen*^ eujp^ha loulé tentâtivfï de débai'qoemeïil 
dans k baie* U parail mleiiieat r«greUable que la U^upe de souUep ^ 
la lia llerie Caupart n ait pas été pUis nombreuse ; car si elle eut été un p^a 
plitt fbrie, elle mi pu c^aîneiBÊOt eropédier l'iavadiin ei le^ de ceU^ 
batterie par les Anglais* 



m 



ia laaipe de la batlerie ; 

Le sergent Glaixe du i^' r^gimeuL d'artillerie et fioa delà* 
ebemeiti de 7 homiueâ qui, pondaui deux keui'es, se sont 
defeuduâ avec ;i pièces couliii 14 bdlimeiils anglais ; 

Le SDus-dIrect€ur d'ai l illerie d'Anthouard qui a dirigé ia 
défense avee autant d'habileté que d énergie; 

Les capitaines du génie Bureux aLPaulrkel qui, accupiiâ^ 
îHi [lîQiiiciiL de rtitloque, à la i:audliucliua d'ouvrages à une 
demî-lieuc de la batterie, ont couru renfenner, aidant à 
servir les pièces d artillerie, dirigeant le £eu de la mousque- ^ 
teric, domionl l'example du plus grand sang-froid; 

Eufin, un habiLuul iioiu uiJ Maiudibourg , capitaine de Qîbus- 
tiers» qui sMtail spontanément joint aux déteoseurs, et resta 
eoDslamment sur IMpaulemePl pour laire pointer les pièces 
et observer les coups, 

La perte des Français par lu ieu de reiuieuH était insi- 
[;niliante, mais reiplosion de la Ltnn avait causé ou grand 
aombre de morts el de blessé, paimi lesqueLs le colonel 
Faujas atteint àm& la régian du cou. 

Dès le lendemain, les capît^iiiL:^ d'Aiithuiiard el PauLrizel 
Urenl réparer la batterie et la Temii^ent en élaL 

B'apr^ le rapport du général Ërnouf, les perles subies 
y^v les Anglais daus cette allaire ftiieul cuusidtîruble^itjT Pa^ 
^n de nos coups do canon n'a été perdu, le vaisseau sous la 
batterie a été démâté^de son grand mât de hune; une fn%ate 
le ialement désemparée I la Irégatcla Blonde a perdu une partie 
de son gieemenl, deux niicn^s et un jjrnnd morceau de son 
plat-bo^; ia frégate la ThétiM a considérablement souffert, 
^Ue est all^ se réparer à Ânllipies ainsi qnun vaisseau; une 
corvette ua pu entrer aux Saintes, il a ialln la remorquer. 
Daprçg rapporlis que j ai reçu>. la perle de reuiieini se 
^onteàCOUbommes^ lant taés que Idcssés, dont là officiers. 

û a trouvé sur la batlerie le corps de celui qui commandait 

deiaclieuient qui a niont«i la rampent» 



LES GUERRES DES A^iTlLLES 



Cette même semaine de décembre lutencore marquée 
par la prise d'an autre Mlimeol français sur la cite de ia 
Guadeloupe. 

Le Lrick le Xisus r tail arrivé de Fi ance ÎB V décembre 1809 
et avait été obligé de rentrer h Tanse Deshayes; le eapitame 
général n'avait pas jugé utile de le faire venir à la Basse- 
Terre pour éviter ie danger que lui aurait lait courir la cvoi'- 
siere très le^iserrue de^ Anglais et il envoya uu. corps de 
troupes suffisant pour proléger ee petit bâtiment.* 

Dix jours après, le 11 décembre, vers 6 heares du soir, 
1 fn^ate et 2 bricks anglais se présentèrent devant lanse et 
euvu)èreutâ barges pour s^enipurer du !^ism. Le feu du brick i 
joi[iL a (lIul de la baUerie de cûto, fît biealàt Febrousser 
ebemin aux péniches qui cssuyèreal des avaries, 

Le 12 f les Anf{lais ne parurent point* 

Le 13, sur les lit Usures du matin, û baLiment^» lurent 
siguulés, savoir : 1 IVu^^ïle, 4 bricks et 1 goélette. Cette es- 
cadrille met une uagtaiiie de baiyci i la luur pour leiitcr 
d^opérernn débarquement. - 

Le capiLaiue Cobasset commandant la comp:i{;aie des 
chasseurs de couleur du 3"" balaiUou des milices, avait lait 
ses dispositions pour s opposer aux projets de l enuemi. Un 
délachemenl du 66* soos les ordres du sous-lieutenant Cour- 
toison lut placé à la batterie avec ' ceiui du 86* arrivé sur le 

Ln poste avancé lut mis à Tanse du Soldat, uu autre a 

A la dalû du h âéceinbre 1809^ le géaéral Emonff midant complu 
de fiit au Minislre, délaîlle alibi forces aa^bi^t^ia 4jui m trouvent ^ 
ce mmimii autour de la Guadeloupe: «m frêles de &o» t coneUa de s8 « 
3 bricks de îS cl i goélûlle devaru i.i Iju.v -T- rr-.', tûujiiL croisière depti*^ 
Jes Saintes jusqu a TAiise à la Barque; i ircgale et a corretles dans 
canal croisant di-puîs 1^ Salfites judqtri la Poinle^-Pîtrc; 1 cowtte 
a bricks sur les cites du Goiier, de Sainle-Auiie et de SainUFrançois; 
7 bricks êl a goéld^tes devant les cdles du Moule de Port-Louis et la b*^^ 
liabault.9 (Registre n"" 6g déjà dlë.) 
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Tanse à Fou » et la riîscrYe pris du fond de lanse de Desliayes 
pour se porter où besûiD seraiL 

Ces diôpoâltioas de dëfeuia arrétèreul probablemeal la 
Itutallve de débanjuemeuU Uennemi se coulcnla défaire ua 
feu très vif contre la batterie et le Nûm qui ripostèrent avec 
une égale vivacité; cet écbanfro de coups de canon, aans 
grand itkullaL d aiUeui^, dura jusqu'à 11 iieures el demie et 
les L^iimeub anglais reprireiil le lai^re. 

A i heures el demie la fr<!galc revint avec 3 bricks; les 
quatre bfltiments mirent en travers et dirigèrent leur feu 
sur la baLlerïe, put^^ a la nuit lombanle, ïk linmL dubarquer 
200 hoiiiiiifîâ âiïiis rauscuFou. Le capitaiuo Cabas.su, piuvenu 
de ce débarquement t Gt occuper le sentier conduîsanl à la 
batterie et disposa des tiraiiieuji à . droite el à gauche du 
st^uliur; maiâ i ennemi, conduit pai- un traître du pays, se 
fiaju II iravers lus boîs un cbciuin jtigu jusqu alors iuiprali* 
cable, el put arriver à 6 beures du soir sur la batterifr sans 
avoir été aperçu. U s'en empara ainsi fadlement et dirigea 
aussilâl le feu d une de ses pièces sur le ikîsm qui. avait en 
même temps a combattre ralLii|ue lapprocbée de la fi Légale 
et de deux bricks Son commandant Lenetrel ^ouUiit le 
^mbat pendant deux beures dans ces conditions désavanta^ 
yeuses el n amena son pavillon qu'après avoir fait sauver la 
■ïiajeure partie de son équipage- 

i^yennemi, ajonte le général Ernouf, avait fait encore un 
débarquement à Tanse du Soldat et avait oblige les troupoi. 
qui la gardaient à se relirai' sur les bauteuiB* Cette e^p^i* 
t^on avait ele faile avec des troupes que les Anglais avaieul 
^ié prendre à Anligoa et à MonlserraLu 

Outre la perte du iVïiw, la fin de Tannée 1809 est trisle- 
^^Êol signalée par le découragement général des défenseurs, 
d^ la Cuadeioupe. Ën effet, à la date du 30 décembre de 



LcUfû du capitaine génenil Eniauf âu Miiibtrei m dife du 2y dt^- 
^^uùm 1 809* ( Rcgtitro 6g d^â dté.) 
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ceik autiée^ le géaéruLEruouf ucrii^^^ ; trLea liabiiaiils de 
la Grande-Terre, sous prétoité de niisères el de maladies» 
ii*ayaiit point voulu, en majeure partie, coamiirir à laidëfeose 
de k colonie , j ai été obligé d abandouuei* les postes du 
MouJe, de Purt-Louid, SaiuL-Frauçoiâ el Sainlu-Âiiue, el de 
reuuir louLes ihqà forces yonv deleridr^ ceux ou les habitants 
témoignent le désir de repousser i\j[|gre8sion des Anglais. 

ff Je garde Fleur-d'Épée, la Pointe, et la partie de ia cùlc 
depuis ce dernier point jusqu'à ransa de Beshayes y compris 
la bait^ Mabnuil. La majorité de mes forces est couct iilrée 
entre les Trois-Rivières^ à partir de la poinle au-dessus de Is 
Grande-Anse, jusqu'à la riviàre Duplesats. 

«Pai eu riiouneur de prévenir Votre Excellence de la 
petite quauliLe de canonnière qui me reslenl pour servir uue 
ai tilicrie aussi uoiuLreuse que c 1.11c de la Guadeloupe. Il ne 
m'est encore arrivé aucun secours pour cette arme sur laquelle 
je fonde la principale partie de ma défense..»». * 

ff J^ai été instruit t par voie sûre, que In bridi de l'Etat le 
Béarnais a ùté prie et coiiduil au port Sa i ut- Je au dAuligues 
par une frégate aii^^laise de 50, C'est encore un grand 
malhenr pour la Guadelonpe^s 

yélal moral de k Guadeloupe était donc loin d'âtre saLis" 
iaisant au commencement de l'année lëlu, au mumuul ou 
allait se produire l'alta*]ue des Auijlaiî:. 11 n'y a d'ailli^mipa^ 
ItGu de s'en étonner si Ton songe quelle était bloquée ps^ 
l^nnemt longlt^mps avant la prisa de la Aiartinique, et que 
depuis la capitulation de Tile sœur, c ^t*à-4ire depuis un 
an, toutes les forces navales des Anglais s'acbarnaieut aprBS 
elle, insnltaot jourucilement ^os cales el venant détraire on 
caplurw les navires français jusque sous le feu de ses 1>^'" 
teries* 

Quant à la garnison, elle se<iompDsail alors de 16 comp^' 
guies du liU'régimeatformanLuuiffectif total de 2,500 bomme^ 

LeUre du captfwie général an Ikliriisira. (Regiitrc n* d^à 



y compris les noirs enrt^Inientés el les rentorls arrivés ré- 
cemmeol de France l^) ; de â eouipagnies régulières de chas- 
scui-g de couleur^ forlea cliacuue da 340 hommes; de 3 eom^ 
pagnies darUllerie daD& lesquelles on avaîL incorporé 
800 tnaletots canoûïtiers proveoant des liàtiments détruîls ou 
pria sur ia oAle; d^tme compo/ifQie d'ouïriers d'arLilterie qui 
s'élevait à 100 hommes par ^uiLe de 1 adjoiiclion des sapeum 
de couleur; soit en tout i^uuu liumuies de troupes* 

On pouvaiten outre mettre en ligne de 3.000 à hommés 
pris dans Télita des gardœ nalionales^ 

Le caplLaine géuéral t aiusi c^u il Texplique dauâ la lettre 
précil4ïc du 3(1 decenihre 1809^ avait tnacuéla Grande-Terre 

s'ëtail concentré de manière à détendre la ligne des Trois* 
Biviàrea, les hanleiirs de la Basse-Terre el le réduit du 
Matoubat^l I&O hommes fureiil placiis a Dolé, tSÛ hommes à 
l'habitation du Gommier, t:i5 daus le bourg du même nom, 
m «r .•k.biUti,. Glb^t; «. M. h.«l. .pp.r.».i.n. 
tons au 66* r%îment En onlre 140 ehasseun de roulemr 

Sarw 3&9 lioi&iiies doal se apporUs p;tr te Nmut^ io par fOMs 
^ t 3i0 hommes débarqaà f«r li Seine ei U L&irÊ. 

Hmm m^mm d^ cité à propos de te défeoie de I)e%Tèi eoiilfe k 
général niiljt.'p3iiN0 les mtiriueâ fcïrnjulëes par le Hcuti-nint {jénixaS Aiuberl 
^tre le cbiÀt d6 ce réduit du Malimba* U ijoule i propos de celle dûh* 
^<lle iUaqite ; « (Test mancnoliiâ i ce poêle que pmlt se cnfier eocoine le 
général Emouf d'après se^ di^po^siliom, à la iuito do Tapparidon d une 
^cadre an^aisa en i8o8. 11 fini eonper le» pwaiges de la rivière Saint-* 

^ coupe par ik h rcUaile de la» troupes qui pourmienl s'engager dans 
^ rivièft du Pleansï il oeeape m Mire tes faautean mire b mifa« Noire 
^ le Palmisle par dQ> mloiites arnnituie Iloui 1 cl au Gonïtnîcr, et pr des 
^^traa^emeiilj i la léie du Ptdmiste , raof ens qui ii^oiil de bree que ccaiini 
^ iliaque de froDt* Sa défense n^emhraise qtie le point eu ses Irnupes 
•Ont jK><iiées* » 

Mmîi f^mmi pM de ùm> eonnidtn. ks eritiiine. d. géoé»! A»b«t 

^^f'h n>dtiit. du Maloubdp il importe de laire comialIrË le pbu de défense 
<]u'j| pfiéoonîseî tLi dupodlion des lieai ci Texpérioiee, dît-U dans la 
**<ïcliniQi^ de sou mémoire, ont détermine la vériutkle défense de la Gaa- 
^^^mpediiis F§9fÊm W|e iV êMêm fa rimàm dm BmmdÊtêicélkémGmiiÊtum 



iuieul «lablis à la Graiide-Anrif et 130 au Vieux-Forlf ' ; cnGû 
uim cenlaine de canonnière fut distribué dans les diverses 
ballertes de côte. 

L'ekpédiùou que les Anglais allaient dirigei contre la Ûuu- 
deloupti sciait preparéu à la Miailiniquo; les commandants 
' CD chef olaieul les mêmes que ceux de l'expédition qui avait 
pris k Martinique l'année précédente, à savoir: le vic&- 
amiral Aiexander .GocUrane et le lieutenant général Georges 
Beckwitii^. U 22 janvièr 1810 elle fît vuile de la Mai Unique 
et \ iiiL se concentrer dans l'anse du Prince-Rupert, à la Do- 
minique. 

Nous n'avons pu retrouver, le détail des bàtiineuls em- 
ployés pour celte expcditiouf mais ceux-ci devyicut constituer 
une force proporUouueUe aux troupes de débarquement. 

Quant à ces troupes de débar(]uement» elle» Ibrmai^t uu 
corps d'armée de 2 divisions composées chacune de à brigades 
avec une réserve, sans compter iariiderie, le géni^ et les 
matelots queJes Anglais metlaieut Ijabitueliemenl à terre 
dans toute» Icurô expéditions pour les joindre aux troupes de 
débarquement. On trouve les noms des gi^néraux qui les 

A * 

f 

U rappelfô qu'tprts lt paii de 1763, il. le comte de iNolhos, gouverneur 
de la Guaddoope, cl M. de Rodieoiore* directeur àm forUficalioiis des 
du Vent, s eUieijl déjà pronoiM^ pour celte posilîon, puis il ajoute: 
ir Dans tel inteff^lle, Femiemi rfa qnc deu poink do débartiuementt i'"" 
à la Grande- Anse» au bas du ifu ïi lier des Tr&i^RiWères, rautre à la 
fîfièpe de Sènfi, sous le Teu du ïort iUdiftpiiiâe. l-*eoneiiii u a qm ces di^ui 
pohils de débarqueiuetil pi ijiie loule h côte, depuis la ririère de Sen* 
jusqu'à k grande ënm d^ Trûb-Iïiïière^ , tsl bordée par le groupe impr^' 
tirâlik des mtnita(;ne^ du HcKtëlnionU Mais il est prohaUe que rennemi o« 
leniara même jamais de d^îbarquer à k rivière de Seos. Un rideau élevé et 
presque A pic, qtil borne k plage en arrière et ipiî ae lie «ox raoïilagii*^ 
du Uouèlmont, empécherail son drfyelappenîenl, lor^ mtw qu'il iMmen^ 
dnit i se roetlre I leite malgré le Im dired et croisé des UUeries qû* 
défeodent cette pk|^. n 

, W Le Vîwi-Fort esi k mu» d'an pelii quarlier étaé & k poinl ^ 
de nie, el qui e*t réparé de ia Ibsse-Twre pr les monlignes du Hcrtiêl- 
mmL L'allîtude niaitaia de ce maâdt êlkmi &i& mètres. 
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conmiandaiciil, dans Tordre du jour adreist} par le gênerai 
commandant en chef 6. Beckwitli à ses troupes, le 6 février» 
au leademain de La capiluialîon de la Guadeloupe. Ce curieux 
document &e trouTe dans le numéro de la Gazette de la Gm- 
Mùupê du mars 1810, lequel esteon.ser^J dans le registre 
n*70(»l. 

Nous reproduirons dès à présent un eilrait de ce docu-,, 
meut, t|iu doum des reuseiguemenls sur la composition de 
rarroéc de débarquement, et semble faire réiiumératiuii de 
tous les o£Be!ers généraux qui y étaient employé 

n Le cummaudant dos forces exprime ses remerciements 
publics au major général liislup, commandant la 1** division, 
pour sa constante attention et ma zèle dans Texécution de 
ses devûinï; au brigadier général Uarcourt, commandant la 
S"* division, pour activité à metUe k exécution le contenu 
de ses iustrucliauâ aj aiit pour but de comprimer Tennemiet 
pour le jugement qu'il a démontré dans la poursuite de celte 
opération; an brigadier- général Barrow, commandant la 
3* brigadu, pour renseuible de sa conduite; au brigadier 
général M^Lean^ commaiiuauL Ja briyadt.-, poui' son activité 

toute occasion; au brigadier général Skinner, comman- 
dant la 4* brigade, pour son empressement à exécuter tout 
ce qui a été conûé à ses i^oinsi et au brigadier général Wale, 
commandant le corps de r&erve, d'abord pour rexlrcmi; mn 
<1ujI a porté pour faire aniTer les provisions de Tannée du 

Archivât rfff citlûnmj Gmàéoapt^ Correspondaiic^: jjeiicîàlu, aiioées 
iJiiô-i8i4, regislre n* 70. 

ï*ï Remarquons que TatMiadADce de cêUe dîslribulion de fclici ta lions 
p^ftiiLl de cioivû que les dt^fL^n^ura ih^ h Guadeloupe se soal défeaduâ 
avec rigaear; le gàiéral anglais fdt d'aillears, dans csel ardre du jour, 
*Uudoiiaui jM i lr^ rjimuTées cqui, quoit|Uelt<^ doivent caa&er des regrets 
P^r le m^ie et le caracière de ceus qui ont sucGQmbé^ seront jugées mé- 
*uocre8^ comparées à Is nature de i\ ni reprise.?? 

On peut remarquer que le commaodani de la i** brigade n est pa^ 
^eotioïin^ luprèi de Irob coliègaesi H figurait peut^lre parmt les 
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lieu de débarquemeul à Saîule-Marie, ensuite pour le juge- 
meol qu'il a dévelopjia' en pénétrant à travers les bois des 
hauteurs des Trois-ttivières à rextréiuité supérieuri} du Pal- 
miste dans la matioiie du â, cl pour &ii marche sur le mome 

Houtil dans la même uuiU 

rLû ge'nénti fait au&si ses remwûementâ au brigadier 
général Gladstanes, quartier-maître général, et à tous les 
officiers de son déparlemeat pour leur aclivilé el,kars ser- 
vices v au brigadiei- gcuéral Ramsay, adjudaul ijJuéral, et i 
tous les officicrà de son département, pour leur atlention 
uiiiforme à leurs devoirs ; au brigadier général sir Cii. Sbipley, 
commandant les ingénieurs royaux, pour ses opérations près 
la indivision de l'armée^ au colonel Duiloii, do l'ailillerte 
tovide, pour le bon ordre uianifestJ par les dclachemeuts 
de ce corps attachés sous son commandement anx différentes 
brigades. » 

Le général continue en félicitant de ia mémo manière le 
commissaire général Bullock et lion déparlemeul, le docteur 
liaiiuy, inspecteur des bôpilaiix , son élal-uiajor, enfin tous 
les olUciers, sous-ylliciers et soldais r pour la oonslance arec 
laquelle ils ont fionleou les fatigues d'une marche diilicilet à 
traveis un pays inaccessible de sa nature, et pour l aiduur 
qu'ils ont manifeâlée uu toutes occaiùons à joindre l ' imciui. » 

Il résulte de cet ordre du jour que le corps de débarque- 
jnenl furmait ce qu'on appellerait aujourd'hui un corps 
d'armée comprenant S divisions et 1 brigade de réserve, 
mais les eSecUft étaient bien faibles, comparés à cenx de no» 

corps d'armée actuels, car l'effectif total ^'lait. d'nprès les 
Anglais, un peu inférinui à 7,0ûû hommes ^ d*apr^ le général 
Ernùuf, éjïal à 9.000 hommes. En adopUnt le chififrc moyen 
de 8.000 hommes on ne doit pas éire bien loin de la vérité* 
Ces foices étaient beaucoup moindres que celles que nous 
avons vu ûgurer à la prise de )a Martinique;. 

Le 27 janvier à midi, Ilû liàtiuiciib portant la 1" division 
(général liislop) et la réserve (général Walc) vinrent mouill*'' 
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devant le GoEieri^l^ et une É^otumalion de se rendre l'ut au^ 
silèL envoyée par Beckwith el Cocbrane & la vilie de la Pointa- 
à4'àUi2, Le eoniuiandant de la garde nationale ^ le brave 
Foui mai-, i^i aussUdl ballre k geuer^le, ruunit jm^ de 
800 hoinmrs, He porta au Gozîcr el répondit au parleniLU- 
taire qu'il était dëcidé à dafeudre la ville et les forts. Les 
Anglais ^ d4ïçidtire4it aloi^ à parlîr pçtur Sai^le^AJariOf et le 
lendemaio 2S, ils y eflectULieiil leur de^^ccnte sans opposition 
à 9 heures du matin* Ce fut lo 8* régiment des Indes-Ocd- 
dentales qui lut jeUl le^mmier sur la pla[;i? de la baie; il se 
^lii immédiatemeul eu po&seâ^jpn de^ hauleun qui la cofu- 
mandeiil uGii du pouvoir nu licâoiu proU^|;i*r le débarque- 
ment des aulrcii troupes* A 1 heure et domie de laprès-midi, 
la colonne dlait [prinée ayant comme avant-garde un bataillon 
de troupes it^tire^. et «lie 6ù mil en marcbe vers la rivière 
des Père&-BltàU€S| ayant uuc pruviâion de Mircà dans It^ 
havreaacs; a § beurus du snii , dïc arriva au Marigot et y 
bivouaqua; elle repartit le lendemain 29 entre 10 et 1 1 heures 
du matin el atteignit avaut la nuit les Bananiers, où elle 
bivouaqua pour la noeonde tbid^ ii^ troupes l^iures furent 
«ïïivoy^ sur Thabimiou Lucane, au Ti ou -iiu- Chien* Ce 
périltoiti ddûle était gardé par un poste qui se retira $ans 
combaL Un s^expUqti^ dillicilement pourquoi ce passage si 
important et si focile à ddlendro n a pas été défendu (^^L I^e 
général Ambert, <lans le mémoire déju tilc, y attache avec' 
^lion une gninde impor^lbe: t?La rivière des BaHB^iitoi, 
dit-il, présente one bonne défense: elle est traversée à son 
^nibaucbur«^ par le ciiemiu de la Bas^e-Ii^rre et, ie là, part 



Nous âvûos ùii reioaiquer à la Go da precédeat cfaipilre qufi îûaim 
^ a^aquai dirigéa par la Aillais contre la Haftiiiiqxie aviient m liai 
les mm de janvier et dt? fét ritr* On toii que r^Uaque àe h Guadc- 
w iSio s'eïécuie prédiémept à la mène époque de Taimée. 
On verra cepcoJaut ylm loin qiM rabtadoa de cMe imporUale 
P^tjon doit ^ expliqui (loaîiiiiai mixai) par une faiMe déaMiosti«ttra 

itti Trois* Rinke$. 

a6* 



un scalitir (jui cuaduil a riialiitulioii Lacaze ou à la plaine 
située dafis la gorge élevée qui se trouve entre la petite moû- 
Ugm etia Magddieiiiel^l Elle couvre ces défilés que l an peut 
oMiimler aupoMsage dm Tlwrmopyî^f a la dilTëreûœ que celui 
du Trau-au-Cbieïi n'a pas la moilic Je la largeur que Tliis- 
loîre do une à ct iul défendu par les Grecs. La position dite 
du Trou-au-Chieii offre un réduit qui domine toiit devant 
lui. u " 

Les troupes qui deleodaient leà balleries de la Graiidt!- 
Ans8 ne firent pa.^ Leaucoup plus deiâîstance et se iâissôrent 
protnptement déloger par quelques compagaies de tirail- 
teurs. 

Le 30, à U lieure^ du maliu, la coluu&e abaudaunant la 
Lauleur deiceudîL sur lo bourg des Trois-Rijîères, mais elle 
y rencontra un poste avancé de 180 hommes du 66'' ro|^iment 
qui Faccueinit par un feu si bien eourri {no les Âiiglais 
durent se reiiUer et aller prendre positioa à 3 kilomètres eu 
arrière du bouig. Alais, en dépit de ce ï^ucœâ, le capil iui*3 
chargé de ia défense de cette ligne des Trois-Rivières, effrayé 
par un mouvement de farmée anglaise que le générai Beck- 
wtlh fit appuyer à droite, a'imagiua que les Anglais Tavaieut 
lounié par les bois et débordaient sa gaucUe* U proûla doue 
de la nuit puur évacuer la ligue i|u il était chai^ de gat Jer, 
après avoir fait cnclûuer toutes les pièces en batterie à Dole 
et délraire leurs munitions. 

Le 31 janvier, Tennémi en prit possession et y passa 1^ 
journée du 1" lévrier^'. 

Le 2 février, il se dirigea eu deux colonnes sur le Palmiste i 
où s'étaient retirés les déienseurs de la ligne des Troifî" 
Rivières; la premi&re colonne y parvînt par le chemin dire^tt 
mais ditUcîie , qui aboutit au centre de la créle^ tandis q^^ 

II) L'altitade du laorttô de iè Mdgddeîoe, nu des plus éleva de 1 ^'^^ 

Le jouroal de siège du général Eniouf d eiisLe pas dans le rcgi^^ 
des Anbires iditir i la capiltdatim de h Gaadeloape. Oa • donc sai^* 
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la seeoBde tauruuil la posiUonpartadroite^ vciâ le Vatkaiiar^ 
Ën même temps la réserve, cotiduîle par le géûërat Wale, 
passait à travers les bais el i^rauait possession du pofile dit 
de rÂugUiB, el du morue llouëL qu'on avait abaadoimé en 
cuclyuaut sesaïuous* 

Le capitaine général avait teuté, pendant ce temps, d'exé- 
cuter une contre -a llaque en faisant inquiéter Tennemi sur 
derricies par des hommes de bonne volonté pris dans la 
garde nationale de la Bass&-Terre, 200 boniniti.^ se réuni l eut 
ainsi sous les ordres du major Solier^ partirent de la Basse- 
Terre à 7 heures du soir le 1*^ lévrier, et cheminant la nuit 
par deâ seu tiers très dîfltciles, arrivèrent près des Anglais 
€l enfragerent la fusillade; uiai> tic voyant pa^ les troupes du 
Uaiouba effectuer Taltaque de front qu'ib avaient pour mis* 
^ion de seconder, ils se relir&renl à la Basse-Terre oh ils 

nièrent dans la matinée. 

Lp 3 février, la 1^ division anglaise, que nous aious laissée 
an Palmiste, descendit le revers de celle banteur ^uv une 
seule colonne, Ira^IRa la rivière des Galions au passage du 
Grand-Camp, le seul qui lut praticable, puis, reprenant une 
Diaiclie ascendante, viul prendre position entre la ville de 
^ft Basse-Terre el le Matouba^ la brigade à nnu deml-liene 
^n avant du pont de Nozières, et la 2* brigade h rbabîlation 
Pelletier, où elle s empara d^un magasin de vivres aban- 




Encouragég par la facilité de leurs succès, les Anglais 
lurent d attaquer immédiatement le pont Noiièr^ qni , 
de ce cùlé^ ml le ^eiil passage donnant accès dans le réduit 
du Matou ba; mais fureat repoussé et durent renoncer k 

^'^^r la necHiter, rbiriDiré de Iki|ei^Pe|releau et b récit fiut par lioraa 
^ Joniïis, aocien ctef d elal-major de l amnée de la Mirtiniqtte » d^n^ m 
^oire trèi decumeiilé iatîttdé : CmdiératmM$ intblmv* iitr bi cpàm- 
f^**** dff gv^TTÊ Ami Iti tmia'Oc&dentaUi. t'e liuuiul:: . * u - ivé à 
f ^^Uon gàiénk de r«iilkm, dans lei arcJuivfis c)^ l'andeii dépoi des 
><%UoQi des adiniei^^llirUiiiqae, cailiifi 8, doevMnt a' 5i&* 
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leur projet après avoir subi des perles assez considéniblua. 
l^ur réserve, partie du uiome Houel, fut plus lii:iaeubC en 
fentaiU de tourner ie hf.-ilouba par les faauteurs» vers la 

. {|.iuehe. Le i^éaérd Wale, chargé de ceUe eotreprise el ayant 
sous ses ordres les chasseurs d'Vork, pénétra, eu paâsaiit 
eouj^ bois, jusqu au ruvîti qui défcud les approches du Mome- 
Sec; il tenta d'en forcer le passage, mais il fut repoossé par 
(rois compagnies du 66* postées sur ce morae oà elles s'étaient 
couvertes par quelques abatîs. Les Français éLaieut pen^uadus 
qaeteurgauche était inaccessible, mais 1c guide di: la troupe 
anglaise lui indiqua un sentii'i pratiqué sur M droite dans 
les fouirés, ce qui lui pennit de f^agner la cràte du plateaa 
el iuî donna le moyen de venir attaquer les dél'eoseurs stir 
leur flanc, et dès lors elle put facitemeut leii disperser. A 
8 heures du soir, elle compléta sou opération ta faisant en- 
lever p.ir ses tirailleurs une batterie mal soutenue, disposée 
un peu en arrière. Elle était d^êirmais maitresse du sentier 
qui couronne 1» hauteurs du Matouba, et pouvait lacilcmuul 
descendre sur ce dernier réduit de la défense. 

C^cst oî qu'elle fit le lendemain malin 4 fé\Tier. Au mo- 
ment où le capitaine général se mettait à table pour déjeuner^ 
les trompeUes anglaises retentiicol prùs de Itii; lenutiuii 
avait pénétré dans iù rûduît ua peu avant le joui . Lt^L ii. i al 
&nouf fit alors ai borer le ^viUon parlementaire et un in-* 

• stant après deux officiers anglais [pénétrèrent dans la saUe> 
Un officier français lui envoyé au général Heciwitb qui 
accorda ime suspension d'aruiud. Le sui lendemain 6 février, 
dans la matinée , la capilulnlîon était signée et ratifiée. La 
gamij^iin tout étitière était prisonnière -de guerre, mais on 
lui accordait les honneurs de la guerre. 

Pour ne pas ralentir ie récit des opiiiatious de la l'' dm-^ 
sion et de la réacn e anfilaises, opérations qui aboutirent S* 
rapidemeul à la ciipitulatîon de Pile, nous avons néglig*? le* 
opéraUoDS combinées de la 3* division (général. Uarcourt) 
qui araieot pour J>aae la o^te occidentale de l'île. Gelte divi' 
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aioa, partie des Saintes dûus la soirée du 29 janvier^ avait 
ïiûl une faussa ddmoaslralion de débarquement aux Tfoib- 
Rivières, afin de faire aliandoniier aui défenseurs la paase du 
Trou^i]*GiiiaD ; pui»f laisfianl arniei' veut arrière pcudaat 
la nuit, tille se liouva, le malia du 30 janvier, cuire le Lourg 
des Vieux-llabilaEts cl la rivière Daplesais, et mil aussitdt 
ses troupes à tarre* i coinjin[piies du 66' tureui envoyées 
contre celte divisiou àh& que âou dejbaïqumeul fut sigualii; 
mais le général anglais r^^us^iL a faire agir SM liraillours sur 
\m deui flânes du détachement français qui dut lélrogradw 
lentement et se ntîrer asses loin en arrière sur le nioroe 
Belair qui formait rexlreme droile de la lif^ne forlifiee ùu 
Matouba, et âm\l fattaque et ia prise consliluaiesl robjectif 
des opéraUons de la S* dtniion. 

Le lendemain (31 janvier), renuemise porta sur une crête 
parallèle à celle du morne Belair, a la ftislance de i.OOû a 
L200 uitUcâi il csjjerail fiaucliir le ravin profond qai les 
sépare, ou bien tourner la position en suivant la ligue des 
points calminanls^ mais ses reconnaissances lui ayant dé- 
mouUu qne ces dmx projeb elaieuL ligalcmeiil impraticables, 
ii se borna a claLHi ^^ur le point qu'il occupait um batterie 
de a canons et 3 mortiers qu il ne put d ailleurs faire arriver 
qu'au \n'ix des plus grauds efforts sur ces bauLeurs d'un accès 
très difficile- Les tiauçais, de leur cHé, avaient iu.lalK' 
deux caiiuns de 13 étm h position de Belair qui se trouvait 
dors défendue par 6 compagnies du W et f cooip<'igQie de 
chasseurs de couleur* 

Dans la suiree du 2 février, le général llarcouil Gl occuper 
par un bataillon de grenadiers et un liment de troupes 
noires le prolongement inférieur de ia eréle de Belair : ces 
deux corps se trouvaient ainsi isolés du gros de ia division, 
Le colonel Valable, commandant ie 60' et le poste de Belair, 
^lut alors de les allaquen Le 3 février dans la matinée, ii 
descendit sur les pentes de la cféle avee AOO hommes, attaqua 
les Anglais avec vigueur et leur fil éprouver des perles 
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Su ne uses avant rjue les froupes de secoure ni ml eu le tempâ 
d'arriver* Obligé de se ratîror devant les forces supérieures 
qui arrivaient et le preGaient en flanc par la droite , il renou- 
vela la mèm^ attaque avec le même succès dqns ta même 
jourude. 

La résistance des défenseurs de Belairet de leur énergique 
ebef, le coloael VataUle, aurait pu se prolonger bien lon^- 
tempâ encore dans ces coaditions, malàeureusement la eapi- 
lulalîan du Matouba ûut jK'tMiialurJiiieiil y juuLUu un ternie 
dès le lendemain. La 2" division anglaise avait clé moins 
heureuse que la 1'^ dans ses opérations, mais elle avait con- 
tribué au succès ûnal eu attirant sur elle tout Teffort des 
solides trou|ie^ qui défeudaieut la position du liclair. 

Le général Ërnouf fut embarqué le 25 fcvnur pour TAn- 
gleterre avec lout^on étatHsajor. 11 fut échangé au commen- 
cement de l aanée 1811 coutœ ua prisonnier anglais* Fendant 
ce temps, il avait été déleré à un conseil dmqucle pour sa 
capiluliilioji ;i In (uiadeloupo en même [eujps que les colanels 
Gambriels et Madier pour la capitulation de Marie-Galante 
et des Saintes. 

Le conseil d enquête^ qui devait examiner avec la capitu- 
la lion de h Guadùluijpe celle de ses dé|iL*iidauces, Krs Saintes 
et Marîe-Galanle, fut formé le 18 juillet 1811; il compre- 
nait: le maréchal, duc de Conegiiauo (Moncey) président, 
le général de division, comte Boui-cier, conseiller d'État, et 
le général de division Éblé, de rarlillerie, mt:mbr4iâ; mais, 
le 14 janvier 1812, le général Bourcier reçut Tordre d'aller 
rejoindre Tarmée h Hanovre. 

Le inarétiiial éci iiit le même jour au MmtsLre de la marine 
el des coloniL's, cunde Deciès, pour lui dciuauder de iair<2 
.remplacer ce géiitMal dans le conseil, el lai exposa le résul- 
tat de ses travaux. La firemière séance avait eu tieu le 3 août 
1811; le dépouillemeul, le classement et ranalyse raisonnée 
des pièces qui lui élaieuL soumises avaient pris plusieurs se- 
maines. E[isuite 011 tuU liUindre le jienéral Eraouf» le géné- 
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ral ÀQibcrl^ le colonel FaQja», le colonel Madier, alors em- 
ployiî à Pcrpi{jnan, les colonels Cambriels elVatahle, le chef 
debalailloa Meiiêû, le capitaiue du grenadiers Mougin, etcJ^), 
eu sorte que rinslrucLiou th^ ] allaire utail lorl avancée au 
moment du départ du général Bourcien C'est le général du 
génie, comte Uiiasseioup-Laubat, conseiller dKUil, qui lui 
désigne pour coinjjleler te couatiil , et il dut d'aLord prendre 
une connaissance détaillée des pièces ol de Tinstï uclion déjà 
faite, ce qui amena du retard pour la continuation de celle 
iuâlrucUon. ^îéanmoins, le 1& février ltil2, le duc de Cone- 
gliaao put envi» vit au MluuU^c de la marine le rappurl du 
conseil d'enquèle^^^, et, le 19 février, Decrès le transmettait 
à TEmpereur, 

Apres k lecture du rapport. Napoléon lil mcLli-e en arre$- 
taliuu le geiiLTiiI Eiiiuaf^ le calDuei Madier et le sieur 
Mali^pine, et, le 39 février, le marécbal duc de Gooogilano 
transmit à S. E. le Grand-Juge, Ministre de Ja justice « 
toutes les pièces de renquèle* 

Le proeuti^ur j^éoéral près la rour iaïperiale de Paris Fut 
alors chargé d'instruire une procédure contre le général £r- 
noul et ses coaccusés; mais celte iuslruction marcha him 

Le lieiiLi'iiiMii^ïoloîiel d'Aiilhoiianl, direclear de rariillcrie, prison- 
nier é&A Angltiâ di^fiui^ la capîlulalioa, écrivit au Mitiistrc une teUrû très 
vi<rienl£ eonire le ca|ntaiDe {général catilrCL Icffvel il aKtcnle les givres ac- 
cusalions suivaiiL*^ ; c iM^lroupeâ de Sa ilajesîo cnit reçuïordr*^ formel 
de m point «tUquer et dù se replier sur le Malouba; fl*" Le celoael Faujas 
des ofliner> élraugei^ à IVrine de fadilUne onl n.'i;u et doimé les 

ordres pour que les forts et baUeries fussent détruits avant ranÎTée des 
fofees anf^iaiscâ ; 3^ Poiïr m venger de la résistance des Iroopes françaises, 
elles ont été airétées et d^rmées sans ordre, san5 forme et traitées avec 
tme infunie sanf exemple. 9 Archm$ du eotaniet* Guadeloupe , Correspon- 
dance générale, années r^islre u" ^u. D'AnLhouard s'ei- 
prime arec une animation qui permet de mettre eo doute Fimpardaiilé de 

A la mÎQute de ce rapport est joble ceUe aunotalion du Jlxuktre : 
^ Paire faire une prompte cxpéditian du rapport par cinq jndim & la fois*ït 
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ienfemeat. Oû trouve ea ûffet, à la date du 2b auai I8l3f^*, 
une lelUe du Ministre de la juslicti, le duc de Massa, portant 
le limUre du bureau de la justice criminelle, par laquelle 
celui-ci demande à Decrfes divers renseignements concernaat 
cette aflaire, et ie Ministre de la inariae lui répond en lui 
envovûut les renseigneuieuls demandt'S, le 9 scpleiiibrc 1813. 
Plnsieoi's autres lellres, espacées à la fin de l'année 1813 et 
au commencement de tSIA, prouvent qu'on s'occupait tou- 
jours de cette aUaire; un certain nombre se rappuilcnt au 
citoyen iMalespiue, négociant, adjndicalaire de plusieurs 
marchés, bailleur de fonds, ijui faisait des avances an trésor 
colonial. 

On arriva ainsi à la première Restauration de 1814. Le gé- 
néral Ernouf profila de ce chaugemuul de gouveniLiiiL-tit 
pour adresser au Ministre de la marine une pétition, par 
laquelle il demandait dëlre remis à la disposition du di^pur- 
tement de la guerre et d'être pnyé du traitement qui lui était 
àû jusqu'à l'époque de sa renti^e en France. Le Ministre de 
la marine transmit celle demande au Ministre de la justice 
qui se décida à lui donner salisfaction. Il paraît bon de faire 
connaître les termes dans lesquels il en avisa le général 
Emouf: 

Paiû, 6 soûl tSih. 

ir Monsieur le lieutenant général, j'ai reçu, quelques jours 
jipi'ès votre lettre datée du premier de ce mois, une ietlrc de 
M. le chancelier de France à laquelle était jointe uno copie 
de i ordouuance du Roi du 25 juillet dei*nier portant qu'il ne 
sera donné aucune suite à la procédure commencée à Paris 
eontre vous en votre qualité de ci-devant capitaine général 
à la Guadeloupe. Eu conséquence, je vous ai remis, par «ne 
dépêche d'hier, à la disposition de son Excellence le Ministre 
secrélaîre il Êlat de la guerre, à dater du 27 avril 1811 , jour 

ârckwm 4m c^o/om». ItfigMirt n* 70 cité. 
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de votre reobiieea tarante « et je vais statuer très incessamment 
sur voLi*e compta de solde de priâonuier de guone. 

* Recevez, tuoiidear te gétictal, Tiissuranco de ma coiisi- 
déralion très distin[;uëeW,» 

LWoonance rayaie du 35 juiUet, que le Miaistre signifie 
par celle lettre au (^éaural Ernouf, e.sL rédigée en leniK^s 
esse^ sévères pour lui et est présealée comme une {jrai e 
plutÂt r|uG comme une jnsUce rendue; elle exprime en effet 
k volonté du roi d mer d ùiduigence euvem uii ùjkier gétwral 
qui umii rendu d aides services ù (a palnc. La bail Lu da rai ne 

lut pas perdue, car an mois d'aTrîl 1816, après le retour de 
L'fle d Eltie, le général Ernouf fut un des très rares généraux 
4jui non beulement restèrent Gdèles au roi, mais encore 
osèrent comljaltre Napoléuii dans \m mvàï de la France, mus 
les ordres de S* A* R. fe duc d'Angoulâme. A la suite de Tin- 
succès de cette petite campagne royaliste ^ Ernouf passa 
rdlranger et rentra en France avec le roi à ia deuxième 
Restaurai if ni. Il reçut lu couiiiiandement de la 5"^ division 
militaire et fut, en outre, envoyé à la Chambre Am député 
par le département de 1 Orne* 

Le général Ernour avait été nommé grand oflicier df" la 
Légion d'honneur, sous l'Empire, avanl d'elrc envoyé à la 
Guadeloupe. Il était honoré de ramifié du maréchal duc de 
Danuig, comme le prouvent quelcjues lettres adressées à ce 
personnage et qui se trouvent , avec la correspondance oQi- 
eielle, dans les Archives. Le maréchal obtint même sa mise 
on liberté dès les premiers joui^ de I81A, sous son caution- 
uemeot personneL Jusqu'aloi^ il était re^lé en prison peu* 
dantque (e Ministre de la justice faisaiL poursuivre rinstruc* 
tion commencée contre lui. 



Regislfe 70 déjà dié» Due attire pièce ^ mise h la snitB de celleHiri 
clans le tnAme registre, constate que la procédure e5l également ikbaû- 
donnée contre le eolond Hadier et le dlojeu Malcspine. La question est 
déGiiitivemeût cnieirée. Ce> pic'cai ne pcrient pas de signatures ; œ sont 
^ mmatat écrites par le Uiaislre XvAr^aèmit* 
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I 

■ 

Comme épilogue de la jiijae de la Guadeloupe, il faut 
meotioimer la prise des îles Saint-Martin et Saint-Eustache 
(15 et 21 février 1810) qui furent enlevées sans réeislance par 
le général Harcourt, commandant ia 2" division de Tarmée 
de siège de la Guadeloupe. Dès lore» la France m postait 
plus une seule ile dans la mer des Antilles* 
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Taut quci dura rcmpire de Napoléon, les An tilles fran- 
çaises demearèreûl entre les mains de rAngleteire* Après 
rabdicâLîoEi forcée de Teuipereur à Fontainebleau et la res- 
latiralion du lul Louis XViU ^ui' h* trône de France, ivs 
puissances alliées sif^uèreol un Irai tu de paix avec Sa Majesté 
très chréUenoe (30 mai 1814)* La France reatrait, en prin- 
cipe, dans ses limites du 1^ janvier 1792. L'Angleterre 
conseiilail duiic à lut rendre Bourbon, la Gujotie> Pondi* 
chéry et les autres comptoirs de Tlnde, les pécberies de 
Terre-Neave, la MarUnique-ella Guadeloiipe avec ses dépen- 
daucç^, iiiais, lîdèle à sou babilude de tirer loujours quelque 
proûL des guerres oit elle s*est engagée, elle retenait , dans 
la mer des Indes, i lie de France qui prenait le nom de 
Maurice, et, dans la mer des AnUUes, Tabago et Sainte^ 
Lucie. La perle de Sainte-Lucie était surlout regreUable a 
cause de Torigine luulu française de ses liaLiLauls el de leur 
dévouement à la mène*patrie, dévouement dont nous avons 
vu les preuves dans les luttes soutenues contre les Anglais. 

Pendant la période qui ^ écoula depuis la prise de la Mar- 
tinique et Je la Guadeloupe jusqu'à k Bestanration, la pre- 
mière de ees lies fut successWeinent goavemfo par le liea- 
tenant général sir Georges Beckivith, le major générai Jobn 
IJrudrick, le major général Cb. Wale cl le major générai 
John Liiid^a} , la SMonde, par le général sir Georges Bcck- 
wilh, le major général Gannidiaêt, le vice-amiral Alexander 
Cocbrane, et te major général SLinner. C'étaient donc les^ 
deux majors généraux Lindsay el SLinner qui gouvernaient 
les deux îles au moment où s'ouvrent les événemeub qu il 
^ous reste à raconter. 
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S 1. Li MiRTIItlQUe* 

Lê traila du 3U mat I6lk douiiâit un délai de Iroiâ mois 
pour la remise à le France des colonies qui dovaicnl lui être 
restituées par rAnj;lcleiTe; ce délai expirait donc le 30 août» 
et dès le 4 août le gJnéral Lîadsay avait lait puMiâr le traité 
dans la colonie. 1> autre part, une ordonnance royale du 
13 juillet I6là avait uummiS gouveraeur de la Martmiquet 
le vice -amiral coniti; tlo Vaugiraud^^'; le chevalier Louis^ 
Françotâ Dubnc était désigné comme intendant de la coloniei 
le colonel Iiaion de la liarLiii», comme commandant en 
second, et le colonel de iUailieibe cuuime couimundant de la 
lésion de la Mari inique. 

Pour cûLerdecompromellrê le Gouverneur, à son arrivée, 
dans dœ diicnrôions avec les* Anglais^ le Gooverâement 
envoya d^aboid deux commissaires diî%u^, diargés de r^ 
prondre possession de Tiiu. C étaient le colonel de la BaïUié i 
commandant en second^ qui détail exercer provisoire aient t 
elpar inlérîm, les fonctions de Gonvenieur, et le conseiller 
PerrîneU0*Dumav qui devait exerrar, dans les mêmes oondî- 
lions, celles d inteudanL 

UexpÀlition qui portait ces liauls Ibnctionnaiit^â ainsi que 
les troupes destinée:» a constituer la garnison rom^irunail : 1^ 
vaîâseau le Ltjs^ commandant Mîlius; la frégate YËriffonif 

commandant de fii^^ny, et k conette le Fémae, commaa- 

^> Le comte de Vâuginiid éliît venu i li lliifitEi^ en 1781 comm^ 
major génëfil i bortî dé la Vilk-dê-i^anM &oii» lei ordres du coml^ ^ 
QmÊB. Le cberftliiîr Dohtic éliît un oédedn pji, aîim que le im»^^ 
la Barihe et h colonel de Ualtierbe Itsqtiel liait terri dam Taiideu ré^ 
ment de h Martinique. Le (;ouvemeur, dus ion difcooii ^l€niiel d^ 
prise de pc^fresiion , fait allaaou à ces ooiniostîons dan- !v 5 iemies &iu*'*a** ' 
-Lrff liras qai k» iimnral tooi let Irais â k Coloftie fOUi indif^ 
êmUt ^i'ààienn, le dt^r que k père cMunoa dei Fraaiw a de voo* 
foir i^îs d*iu» muifav craToniie mm vcoai dt m mon,* 
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Ami de Uîssi^My* Elle ne put partir de fimt que le 1" sep- 
temiïro el arriva en rade de Fort-de^rance le 8 oclobre^^). 

A pcme arrhé, k cutonel de la Barliie semprûââa d«i 
comuiuiiiquer au j^c-uérat Liudsai pouwHJ:» duuL U dlail 
nvétu, et Tordre de raslilutloo IraEsmis à lambassadeur de 
France à Loadres par le gouveraemcûl liriUuiuique. Mais le 
général anglais déclara u avoir reçu a^cu^u ordre direcl et 
jugëa liiicessaire d\m référer à sir Jame6 LeilU, général coni- 
mandant en chef les forces anglaises dans les Antilles^ et 
d aUendre s^ ardrea* Cependant les délégu«îs irançaîs, impa- 
Uêuléâ d'aLlendru aui naviiyà \m Uoupe^ élaieul 
entassées, écrivutnl le 18 octobre dit {|éuéial Litid^^^} pour 
i^amer la prompte exécution du traité de Paris, démarche^ 
qui n^enti dailleun», de succès, et ils dureol pour le 
uiomunt se contenter de rendre compliî au Ministre des 
diffieuilés qu iU icULunUaiaU ol Je k mauvai^u volonté qui 
leur était ûppoàée. 

Le 31 octobre» la r^^ponse de sir James Leith arriva à la 
Mariinique; elle n était qua demi satisfaisante* Le général 
n'avait encore reçu du miuiâlèri3 anglais aucune instfuction 
relative à la remise des colonies a la France, ujais^ comme il 
Ile pouvait tarder d'en reeeroîr, il invitait le général Lindsay 
à fains aes préparatife pour une procbaitfe évacuation. 

Ce ne fut pourtant que le l^^décc^mbro que sic James Leith 

^ Tainual Dortiam arrivèrent avec les bàtimenbdi: tl'an^^Jul l 
Qéeessaires pour réfacuatîon de Tlte* On put procéder alors 
a la remise eifective : le 2 décembre, la ville de SaintrPierre 
^t dépendances; le a^ 1 Uel-a-llainieiâ, la batterie de la pointe 
des Xègres et le caujp de la redoute BouillJ; enfin, le 9 dé- 
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M Véutt, oLh[;e de nUeliir i It Carogiie pour rep&rer d«»«vttiei, 
'rtira à Forlrde-Fiaiios dix-iieiir jom iprà les deax satra Ulimnilit la 
*7 ^ictolm iêik* L*&%9i^ avuîl émmx à fe Ljfê â^il m oi»iilf«m 
^^ee U a octobre* 

IHcm^Kdor bma Mibaci, Uiaiître di U mÊnm H im mkmm 




derniers petits postes occupés par les Anglais sont rendus 
I aux Français et le paviUoa blanc remplace partout le pavilloo 
i anglais. 

I Les retards de révacuation avaient été si prolongés que 
celle-ci était à peine terminée au moment où le gouverneur 
et rintandant titulaire vinreul relever de leur iulerim le 
coloni'l de la Barlhe et le cQQseîllcr Perriudlc-Dumaj. Cn 
effetv le 9 décembre iSli, an moment même où le {rouvei^ 
nenr anglais, générai Làndsay, quittait la Martinique, le 
gouferncuF français, \ice-amiral coiute de ^augiraud . [jraiid- 
croiic de 1 ordre royal et militaire de Salul-Loius, allieier de 
la iégian d'honneur, entrait en rade de Fort-de*france sur 
la fr^ale la Buchem^Angm^e qui devançait de ?ingtr 
qualre heures le vaisseau lo Mamigo^^\ Il avait ddclare ijue, 
par écoijornic, il voulaîL le moins d'ajj pareil pos^ble danssa 
réception^ mais le gouYerneur anglais sMtant fait saluer à son dé^ 
part de 99 coups de canon, lamiral <t sentit que les honneurs à 
rendre au représentant de Luuis XVI II m pou valant étœ moiu' 
du ^ - . - ^onâoquencetGe même salut fut eiéen té par toutes 
les frètes et bâtiments sur rade, ainsi f]ue par toutes les 
batteries de terre, et acoimpagnu des cris de Vive le roii^ 
poussés par fa foule nombreuse qui cou via il le rivage* Aus^ 
sitftf après le débarque ni e ni ^ le nouveau gouverneur assistai 
à Tëglise, au chant solennel d'un Te Deum* 

Ses premières préoccupations se portent sur le triste elal 
des bâtiments miliuiiros^ et surLouL de ceux destines aux lo-* 
gemcnts des troupes^^K lis avaient ^ en effet, été abandonnés 
par les Anglais qui, à leur dernière prise de possession, 
avaient détruit les ouvrages du fort Bourbon, et ne leuaiûnt 
plus à la Martinique, comme lors de Lur première occupa- 



A ciB momait la fr^ple b MéduM^ qm portait l'iotendauL Dubuc; 
élftjt déjà m rade. 

W Archivas iei cùïomtM, Martimque« Corrfôpqodance gâoérale, année 
t Si fil registre n* i t6ètf. Letlre du ai décembre iSii» 

^ LeUre n* 3 tu date du %i décembre i 8l&* Idem, ièùlm. 
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Lion, le qudiiim^ gëuiiral de ieuni t'^oup^ des ÂntiilBë* Le 
^urleudeniain ^ 33 dccciiiLre 1314, il t ond compte au MiuisLre 
que les magasins de rariillerie et du gdEiie sont dépout^rus 
des objets ndcessaires à cet detu semces. Un peu plus tardi 
le 2û janvier 181â(^\ il ImnstneL au MiuisLre les rapports des 
direclcms de rariillerie du geule, en «ippuyantles propo» 
sitîoûs de ces oflicters qui demandenl, h f^remiery un envoi 
de eanooniers et d'ouvriersi le second v une compagiiie de 
sapeurs dout les oUicier^ formeraieot un appotnl à rétat-^ 
ttiajor du génie. , 

Mais ce qui se [jasstiîl en Ënro|)e allait bîenlèt le déluurner 
de ces préoccupations doi^uisaLion iotérieure. Napoléon, 
rciouu de i ile d Llbe, avait Lraver^ la France sans coup ferir, 
et avîiil rL'labli TEmpire a Paris, forçant Louis XVllI à &a 
retirer a Lille, puis & Oand. 

La nouvelle des événemeuls de mars ISU fut perlée à la 
Martinique par une corvelle anglaise dans les premiers jours 
àu mois de mai. Le comte de Vaugiraud ^ empressa d^écrîra 
au rot l*^) que les représentanls de Sa Majesié, les chefâ cîvib 
et militaires, les colons étaient tous animés du meilleur es- 
pnt, mats qu il hVn était pas de même d^ troupes ^t des 
^quipaj^éâ de la sUtiou iiaïale; le corps de.^ souâ-olEciers 
d'infanterie^ en parlicnlier^ lui parait très mauvais. 

il renoufelle ensuite ïe serment de consacrer sa Tte an 
^u tien <|yQ la cause du roL 

En mymc temps les gouverneurs des Antilles anglaises 
donnaient eu gouverneur de la MarLinique Tassurance de leur 
dévouement à la cause royale, et ce dernier se concerta avec 
^'^ï3t sur les mesures convenables pour empêcber l entree à ia 
Alariinique d'aucune force pouveUe veuanl de France^ Ces 
pourparlers abuulirent à une convenlion piopusee le 20 mai 

UUjtb dti 5 tïui 181 5, ArAiw$*im ^ùkmm, Hcrlîiitqaê, CorTO;pon- 
géiiàmle, année i8iâ» r«giiU% u 117. 
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1815 par sir James Leilh , commaiidauL supétieur des troupes 
britanniques dans la mer des Anlillt^s, cl acceptée le 23 mai 
par le jfoiiverneur et rinleudîint de la Martinique Voici 
quelies étaient lea conditiona de celte convention : 

irUtle reste sons la aouverainalé de Louis XVJII. Les troupes 
anglaises oceaperout ie fort lloyul» le fortBoarbûu, lu redoute 
BmWU et lilcL-i-Uaiuiers; dies agimd comme forée muâlimrt. 

R Elles seront aux Irais du Gouvernement anglais. Elles ne 
seront pas soumises aux lois françaises. Elles appcUcriiul à 
ces lois dau!» ia cas où elles auraicut à se plaindre de sujets 

fi a 11 rai s. 

cîi* de Vaiigirand demeure en pleine possession du gou- 
vernement 

«Toutes UuiLaUviià puui* arborer le pavillon Iricolora se- 
ront répriiiiucd par la force des armes: i 

Cette convention fut eomplètement exécutée le 6 juin; ie» 
officie» anglais et ceux de la milice de l'ik adoptèrent une 
cocarde blanche et noire en siguo d alliance. M. de Vaogîraud 
écrivit au gouverneur de la Guadeloupe pour rengager a 
suivre son exemple. 

n restait à se débarrasser des soldats bonapartisteâ: il^ 
fuient désarmés et embarqués snr un navire mai cbaud poor 
JJordcaux, mais ce bàlimeol fut arrête' en route par une fré- 
gate augUise, qui les prit et ies emmena prisonniers à Pif' 
montb. n y avait 37& hommes dont 350 du M* régiment et 



W UUre du 7 jiuQ iSio, à M. le comte de la Châtre, «djbas»*!*'"" 
de France i haôire*, (ArdÊma dit aUtmt, Mwtîmijae, CoTT&foaâao'^ 
générale, année i8i5, rejîUire n* 1 17.) Le gouienwnr iéUil déôd^ à *" 
ecpttf eeUe cmnolion nirtoat parce i|iia Im «uanoim de It garaûo" ' 
Usouirien mîlilaimet quelque* bommcs ia 96* avaient demandé i 
pour Frinee; 3 w«iltil le* eoilMniner sur h conreUe ie Vmnt, 
aioi]»uid«iit. U. de Mîmccay, refusa de les recetoir. Le goiiTemeardot »» 
partir cette correUe, et auni la fr%ale U Dëdmté^'ÀmgnMm, car ^ 
jour de leurs équipages poofaîl, en te prolongeant, dereoir danf^ 
poople icfMS de la colonie^ 
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25 canoDiiicrs. Le ÀO' ré^àmcjU qui comptail aOO hommes se 
trouva dune réduil à 450. 

Les fusils des troupes ainsi embarquées fui cul dislribuës 
fmur Jl'armemeot des milices. 

Peadaut ce luiups, la corvelte irauçaise VAuéou avait été 
enIcvL'c |>ar son équipage i^ui, uprès avoir désarmé le com- 
mandant, M. de Venancourl , et maîtrisé les officiers» voulait 
se diriger vers la France pour se ranj^r sous les ordres de 
rRmpcreur. Une curvutLo anglaise la poursuivit et la ramena 
à Porl-Royjl; le gouverneur ùL traduire les matins devant 
une commission militaire. 

Peu de temps apiis» comme nous l'expliquerons bientôt, 
les Anglais s empuraieni de la Guadeloupe oii flottait le dra* 
peau tricolore, et ie comte de Vaugiraud envojiùl itîâ trois 
bAtimenIs dont il disposait (corvettes YActéon et le MeMsa^a; 
briganlin le J)iligmt) prendire pari à cette eipédition, faite 
au oom du roi de Frauc«. iprès la prise de Tile, sir James 
Leilh cbar^jfea oiùme le commandaul de i'Aetéoa de remettre 
& ramiral de Vaugiraud Tépée de i amiral Linois. 

£n rendant compte de ces faits le goaremeur de la 
Martinique exprime Tespoir que s la prise de la Guadeloupe 
ne sera cousiduVec , par le priuce régent d'Angleterre, que 
comme un dépôt qui relournu-ra ù Sa Majesté, du momeiU 
01^ l'objet de la guerre qui doit lui assurer la possession de 
Son trône sera rempli,* 

Apièâ k prise de la Guadeloupe, le gouverneur écrit au 
Ministre nue longue leUic dans laquelle, revcuaul sur les 
événements récents, il expose que bien que le 26* riment 
ait été débarrassé de ses plus mauvais éléments, le mauvais 
teprii deâ oiUciefs et deà liommes lui fait désirer le rappel 
^ France de ce rej^iment; il demande qu'il soit remplacé 
un régiment suisse, car sde longtemps, dit-il, on ne 

iidtre do t&août iSiS. Registre n* 1 17 déjà du-, 
Ulire du th septemJire i8iâ. Regiflre n* 1 17 d^ dté. 

17- 
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doit soûger a y envûyei' des uaLiùuaux. La Guaduluupe devra 
elre Iraitée de la même mtiiiiire lorsqu'elle sera rendue. Il 
cidmel, J ailleurs, quuii Lalaîllon de 500 à 600 homoiefi et 
lOObommes d'artillerie, dans chacune de ces coloniea^ coû- 
slituerouL une garnison bieti suUisauLe pour le temps de paix* 
Il demaude, d'autre part, à conserver la ^iiniisuti anylaiiC 
jusqu à ce quB la garuiscm de la colonie ait été reconstituée 
sur les hases qu'il propose^ et déclara que eettoi force auxi- 
liaire se conduit cradmirablament Lieu.i» 

Il est à remarquer que los dirccleuri de i*arlillcne et du 
génie (colonel de Pont^Bodin et eapilaÏDerGarcin) témoi- 
gnèrent dès leeommenc^meut des érénemeuls te désir d'ob- 
tenir un congé que le gouveineur jugea puiiljque de leur 
accorder t*). 

. Quant aux ofliciers du 26* régiment, ils élaient au nombre 
de fiO & la fin de Tannée 1815; aussi le gouverneur propose, 
à la date du lû décembre , de rtkluire ce nombre proportion- 
uellument à celui Jes suidais qui reiileut, et a renvoyer le 
surplus en France. 

Le gouvemeur avait dailteui^s, en attendant) réorganisé 
Im milices de- la Martinique par deUx liglements pruvisuires 
en dale du T"^ mars 1815(^1 Le premier de ces règlcmeols 
porte a l arLicIe l*' que : 

Les milices de la Martiniqne comprendront tous jes ha- 
bitants depuis 1 âge de t6 ans jusqn^à celui de &S ; 

A larUcle 2, que milices serouL roniK'i'S en sh balail- 
Ions : le premier forme des paroisses de Fort^Royal , Lamêntin 
et Case-Pilote ; le deuxième, des paroisse de Fort^ainl-Pierre t 
Mouillage > Prêcheur et tiarbel; le troisième ^ des paroisse^ 
dû Macouba, Bassc-Poinle, Giaudc-Anse, Marigot et Sainte- 
Marie ; le quatrième , des paroisses de la Trinité i Groa-Momei 
Hobert et François; le cinquième^ dw paroisses du Marin t 

Deuxième lettre du ih ^plerabr^ iâi5. negistren* 117 déjà cité. 
1»} Uéme r^islre. 



de Vûucliu, S.iiuli-Anïie <^t la RlvuTe-Pilole; le M\icme, des 
paroisses de Rivière-Salée, Tniis-llets, Aoses d Arkl, Dîa- 
mapt, SaiaLe-Luce, Saint-Esprit et Trou-au-ChaL 

Chaque balaillon . devait compreodre^ ootume précé* 
demiiiiitil, liue compagnie de grenadiers ^ une de chaaieurs, 
des compagnies de fusiliers en nombre variable et une comr 
pagaie de dragons. * , 

Le deuxiùtue litglemeul, à ia même date, elaïLrelalir à la 
fîlormalion d*une ou pltjbii urs compaguios de sapciurs-pion- 
niers pa^^atatllon de milices 9. Ces compagnies étaient créées; 
pour utiliser les bomuie^ de couleur fwt ti&r^, qui d après 
les nouveltcs ordoimuuee^ m pu avaient ehe reçus désoimais 
dans les compagnies ordinaires; de la milice, cl i[ui avaÎÉïiil 
lait preuve prîécédemmeuL de bonne conduite et de moralité. 
Ces couipagaiud de ^aptiuiâ-pionniÊris élaionl composées de 
43 hommes , oificiers compris, savoir : 

I capitaine, I lieutenant en premier, 1 lieutenant en se- 
cond, 1 sei^ent^major, 3 sergents, 6 caporaux, 10 sapeui^, 
^0 piuuuiers. 

Apres bu il iniâ de service dans ces compagnies, les sapeurs- 
pionniers devaient être affranchis et ponvaienl alors passer 
dans les compagnie de gens de couleur libres du halaiilon. 

Kik revanche, le comte de Vaugiraud m montrait très dé- 
fiant envers la marine, el demandait, à plusieurs reprisesi 
la diminution de la station navale de la Martinique. Nous 
citerons, pour faire comprendre le molif de cette défiance, 
'l^ielques passages âc .>a Utllie du 25 décembre 181& t^J : <tLe 
danger que je prévoyais alors de mulliplier sur le même 
point un trop grand nombre d^officters et d'équipages mt 
devenu si pressant, que je crois ne pas devoir peiâre un in- 
stant pour vyus en informer. . • 

^ ^'^ LeUre idresée iu Minisire de la marine et Jus œlooie^ llegistre 
^ Oim de précédenlps dépecht^, notamineiit dans cék tkt 5 norembro 
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«Déjà, dei*uis iaixivee de ÏEurtfaîe^ de VExpiildive et de 
ri4%f«tte, ii y avait eti des mcidenU très fàcheui au Fort- 
Buval, où déjeunes officiers ou aspiranle^ iudlscipliiiés, cl 
qui paraissaient animés d un trb^ mauvais esprit, avaient U^ulé 
d'élever qualques riieâ avec la ^'amlson anglaise fjul , luujuurs 
impassible et modérée, n avait môme pas porté de plaintes 
oflidelics* . « 

«Mais hier, le générai Délavai, commandant la garnison 
britannique, a été lui-même iusullé par les officiers el aspi- 
rants dû luiii ine, sur le terrain où il faisait maoeenTret ses 
troupes. La réserve et le sang^froid qu'il y a mis en sabste- 
nant de laire arréli^r les coupables Im a eucurc boustrails, 
jusqn à présent^ an chaUiueut 11 s c^l borné à se n ihur avec 
tous ses officiels après la manœuvre, et la police de la ville 
a été obligée de se tenir jusqu'à uue heure fort avancée sur 
la place [)our éviter de nouveaux désordre « 

Puis il ajoute quli sera lorcc peut-ôtre de faire des exemples 
tr^ grades pour assurer le repos de la colonie «r qu'il a eu ie 
bonheur de maintenir, pendant la crise la plus forte où jamais 
un pays se soit trouvé et qu'ii a la douleur de voir compi o- 
meUre au moment ou celle cn^ eal passée, et cela par U 
présence' seule de queîqim hàùincnls de France. ^ 

TouU^fol.s a ce moment, les traités de 1816 étaient déjà 
signés, la Martinique restait à la France, et bientôt une gar- 
nison française allait venir réoccuper la àlartinique; les An- 
giaiâ, qui clalenL d abord venus en couqucTaiïts dans Tile et 

qui y t'iuieut maintenant revenus à litre d'auriliaires, allaie»' 
bis proebainement l evaeuer, et, cette fois, d une façon d^^ 
nilive 

Nous avons laissé l Angieterre maîtresse de la Guadeloup'^ 
en lôlCi imâis, pour entraîner la Suède dans la coalition contre 
la France t elle lui céda cette colonie trois ans après, 
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afTel, par le Ira lté du S luiirs 1813, la Su&de s'enjjnjjoail à 
fouroir 30*000 hommes à la coalition^ Landin que rAnglelfifFC 
lui promi^UaiL en dcUaug^ uu subside de 24 mtUioua et la 
CGâsiDU de la Uuailelau|R% Lu couiiui&saireBui^ctaibfuL envoji^ 
dans le couianl de Taiinéa ISIS pour reconoalbre el constater 
k aiUiatioa de 1 Me, mais les é¥<memefits de 1814 aurvinreol 
avaal que In \nhc du puââcssion ait élè utleclut^e^ du âorle 
que la Guadclui]{ie clail cucaie au pouvoir des Anglais lors- 
qu'elle fui resiituëe à la Fraiice par le traité du 30 mai 1814. 
* L^ordomuiuce du 14 j uiu 1 81 4 , q ul nommait le gouverneur 
et les liauU ronetioniiairt^ de la Maiiiaique, nouiiuail m 
nièiiie temps pour la Guadeloupe : gouvcvueur, le ninlre* 
amiral comte de Lmois; ioteudaut, le chevalier de Guilhermy; 
commamlant eu second, le coloud haron Boyer de Peyre* 
leaup 

Comnïo pour la Marli nique i le coniuiaiidant en recoud et 
un onlonnateur. M* de Vauefesson, furent délégués pour aller 
reprendre possession de 1 de et partîreut avec ùwl. Les 
troupe:» de^Uiieeé k 1 1 [jreudre pusse^bion de chacune de ces 
deux rulonies, et qui étaîeiîl portées, comme on fa vu, par 
les trois liatîmenls de la division, comprenaient 3i)0 hommes 
d'infanterie, 60 canonniers du 6^ n^imeut el 74 ouvriers 
nulîlîiir»* En outre ^ le colonel Boyer de l'e^releau s était 
fait remettre 400 fuaîis pour armer les corn pagaies de gardes 
nalionales de la Guadeloupe qui avaient été d&aimées par 
les Anglais 

Nous avons vu queU longs relards le général Lmdsaj avait 
apportés à la remiite de la ,M a ri inique. Les deux commis- 
saires pour la Guadeloupe espérant être plus heureux dans 
^Lte colonie se dikidèrent à partir sans aUendre la sa Lu Lion 
des dilficuiléâ pendanLe;^ entre le général anglai:» el le culunei 

Pendant U tmfmée, I» mmm des navires clc )Vi|i-jdiiiDzi ëtaleol 
d^us b cikt ptrce quel«i Apgtiift ne pertaeUsieni pis encom à U France 
de faire sortir de ses fMnîs un vaisseau anné eo guerre; les Mtiments cb 
i etpédiiiim ékîctil donc armes en flûle. 
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de la lîaillie. t)ii fit passer à bord du Ly$ tout ce qui élait 
d^eé à la Guadeloupe^ et ce Yaiiseau, ayaoL mis à la voile 
ie 14 oetobra, arriva le leudemaiu maliu k 8 heures sur la 
rade de la Basbe-Terre* D apn.^ liovi r-Pcyreleau, liunutn 
oculaire el aclcur jirîucipal, a la Guadeloupe , connue à la 
Martinique, rapparitioû des Français chargés de rallier à la 
mébfopole une colouie dévouée « y fit éclater les Irati^rts 
d'une joie ioeiprimablc. On pouvait juyer par Im cris et les 
dtiuiuublraliûuades haLilaiib dé loutes les classes et de toutes 
les conteurs, accourus sur le rÎTnge, combien élait vit leur 
attachement à la France* Des canots vinrent en foule entourer 
le l'aisseau; le son de» iusUamenU t:l ài's chants chers aux 
Françiiis rcLuu lissa lunl de toutes parts* Tous les habitants de 
la ville se présentèrent pour servir d'escorte aux commis- 

saîre^ du mh^ 

Le gouverneur anglais, surprix par celle Ijni-que arruce 
des commissaires rajauv, fut Mir le point de leur remettre 
iiiiijitidialemeut la colonie; mais îl se ravisa presque aussi tôt^^^ 
et chercha à relarder le plus possibie 1 exécution du traité. 

Une lutte opiniâtre s engagea alori entre les cuuinÛÂ^rëi» 
du roi, d'une part(Buyer et Vaucrtosan), et le gouu j iK m et 
son chef J ialiiiiuislralion, d autre part (Skinner et ûubuc 
Sainte-Olympe). Les. premiérà^ raligu& de la mauvaisa vo* 
lonlé évidente qu on leur opposait « s adrf^rent au général 
Leilh, commandant en ché dam les Antilles, qui résidail 
a Ion? a Anljj|iic:?. 

Les réponses que ce général fit aux commissaires du roi 
étaient tr^ polies dans, la forme, mais très évasives quant au 
fond. 

Le temps se passait el le général SLiniier en profîtairpour 
achever de dépouLllLT la Guadeloupe el faire chai^ sur ses 

^ D'sprès Boir^Pejrel^ii, ce miiwieiil fat opétépar le cmél à\^^ 
cr^lt% Duhùc Siiiitfr-Oljnip.% qui éiail chef de radmbi&lralioa dfi H'^ 
pmdul riiccti[»Um «mgbise el qui «wftil ane gunde ioflimce snr 
|irii du goaremci^r Skitmer. 
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navim tout ce quil pouvait emporter. Le vaisseau te Vèti- 
mhkt lUODié par lu coiiU e-amirat DurUain, et la fregale la 
Baroua s employaient jour el liuil à Liitever tout eu ijuî jïou^ 
Vâit être embarqué, aalummenl les eanom et les niuiiitioes 
darliiiatie. On etnporla même hwrm de fer qui^ depuis 
nombre d auimâ^ lilaiojit ta approvisioiiuuiueiil au faud àm 
tnapsins de TiU M naL Gétail iinfï viulaliuu m^uirestedc Tar- 
ticle 11 du traité du 30 mai 181 A, slipulaiil que la colonie 
. serait rendue à la Frauce dans 1 ëlal où ële se trouvait au 
iiioiiieiit cic! ia signa lure de ce Iraité* 

Le colon ol Uoyer-Peyreleau crut devoir finre a ce sujet de.^ 
repr^nlatioDS aasez vives ^ mais etlra demeurèrent sans 
C'Q'el* il demanda alo» ta permiâiion de déliarc{uer ses ma* 
Mes, dont le nombre croissait tous \m jours parmi des sol- 
dais Ta ligues d'un lon[r«e Ira versée el resserrt's dnii:. XéUml 
espace disponible à bord du iyx. Le général Skioner» après 
aïoir opposé une aœejt longue résislaneèt comme si la pré- 
îsence de quelques Français malades pouvaiL Inquiéter les 
3.000 boniJnt\> de troupes anglaises quil avait sous ses or- 
dres^ se décida eoGn à laisser établir ces malades dans une 
maison particulière, louée pour éire transformée en hôpital 
pnnisdi'e. 

Le 8 novembre Ihi;, TaiTiirai Corlirane inonlaal le vais- 
seau le Tmmsml parut à la Guadeloupe. Le colonel Bojrer* 
t^ejfreleau recommença, auprès de lui, les démarches déjà 
faites auprès de^ genéraui Skinncr et LeiLli, mais sans plus 
de succès; 1 aaiinil reaiii a la voile sans laisser aulre chose 
*iue des promesses illusoires. 

Le colonel finit eependanl par obtenir raulorisatîoa de 
débarquer ses troupes el put les établir au camp de Boulogue* 
Cinq jours aprèS) 22 novembre, le reparlait pour France, 
laissant ani troupes quelques proviBions de bouche el quel- 
ques cartouches. 

lue lourde îmLalion n%nait dans la colonie, pro¥oquée 

les relaixls cl les ^liaciions des Auglais, Ionique enfin, le 
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& déeembre ISIA^ ie geaérai m chef, iicIJameâ LeitU^ atTiva 
de la Martiaique, tlunl il ^cuaitcle fairu ia reiiii.se aux Fran- 
çais, pour ypu'ur a wii tour la î oiliLutioii du la Guadeloupe* 

Des la lendemain uiaUu, 6 décembre, il &jfjuait avec ie 
colonel Boyer une convenUoii pour la reprise de po^^âe^âlou 
de rile» Le pavillun blanc devait elru aiburé îc jour niùmu, 
à 9 lieurca du. malin, à la Basse-Tnrœ, sur la batterie des 
TroÎË et dans le camp occupé par les Français '^1; les Anglais 
se donnaioul la facuUé de conâerver le fort, k douane el le 
gouveruumeut au plus laid ju^^tiuau y dJccuiLiLs joui ûxé 
pour l'enlitsrc évaettation. Le commandant en chef anfjlnis 
repartit après avoir anété toutes les dispositions nécessaires;, 
il n était resté que dmiL joui s à ta Guadeloupe* 

Le jour luetiïu de sou départ, le colou^l Doyer, gouverneur 
pur iiilcrim, fît afliclier une proclamation à la Basse-Terre» 
fit chanter un Te Jimm en grande {jompe dans les égUses el 
installa le conseil supeiieur de ia colonie* 

Cependant ie fjJuerai Skiuner s'efforçail de mellrc toutes 
Miiiiîi d'eu t raves à rexécutioii des dispositions convenues. 

Les troupes envoyées à la Pointe -à-Pître pour prendre 
possœsian de la viUe qui, au^ Lermeâ de la convention de- 
vait ulrc remise le 7, fur eut obligées de rester qualre jours 
dans une petite Ile de la rade; la resUlulion ue-lut opérée 
que le 11. €cs délais prolongés, sans aucun motif valable, 
par ia mauvaise volonté du général anglais avaieuL exaspéré 
la population de la ville, un mouveiucut hostile commençait 
aiemc a se produire cher les habitants, et il fallut, pour le 
calmer, toute la prudence et ia fermeté de raide-uajor Fro- 
meuUn, qui n*ûfail encore aucunes troupes à ^a disposai tlou. 

A la IÎLisse--Terre, uue eisiriiic a^ait aussi éclaté conlre 
Dubuc Saiule-0!yïui>e, ce créole qui s'était attaché aux Au- 
rais et qui avait été leur eherd'adminisIraUon pendant toute 
la période de l'occupation ttiangeru. Le colonel Bujei* re- 

C^iinii de Boulùgm, 
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prima Témeule avec énergie eL livra les meneurs u la justice 

des Lribiiuaux^^l 

Quaiil SiUy. dJpcDdaûces de ia Guadeloupe, les Anglais tes 
avaient abandonnées sans aucun avis préalable; le coloael 
Boyer ^ul donc, saus diiliçuilôi iaiic itiuQCuper Marit^-Ua- 
laute le 9 décembre, les Saailes et la DL^-iradc le 10, et 
3amt-Martia dans les premiers jour de janvier. Le Ueutenant- 
eolonel de Saml-iuery commandait les Uoupf^ dans celle 
Ue^ avec le ùLie de commandant pailiculier* 

Le 12 décembre 4 le contre- amiral comte de Linoîs arriva 
à bord du vaisseau le Mmtngù^ et le même jour, radjudant 
général anglais Douglas vint apparier au major général 
Sl^ituier l^urd^'e di? lialur révacuatioii de la colonie* 

VMm^ te \h décembre, le pavillon français fut arboré sur 
le fort do ia Basse-Terre et sur tous les autres postes, le 
gouverneur put aion^ débarquer et Caire son entrée solennelle* 
Les délais dê resliluliou prévus pnr Ip Iraité de Paris étaient 
expirés depuis plus de trois mois. L'allégresse d<^ habilanls 
de la eoloaie se manifesta de la manière la plus franche et 
ia plus vive : Jê Bemn^ iiluuûuations, coneei b^ réjouissances 
publiijues; toute la populalion y prit part avec une même 
ardeur. 

Cependant l'évacuahon n était pas lerminée, un petit 
nombre de soldais anglais mtaieni encore et ^ étaieuL retirés 
daus le camp de Beausokil, elle se CQuliiuia lenlcmenl les 
jours Buivanls et fut enCn terminée le ly dwembre* Nous 
avons toujours vu, dans le cours de ce i^t, les Anglais peu 
cm pressés ù se dessaisir dus Lerros qu'une guerre heureuse 
avait fait tutiibcr cuire leurs mains, et celle observation 

Dans la matinée du G, Du hue avoîi \iù arreU et ranimé de die val 
par un blatte <pi m disait oOeo.^ ' jor lui ei dont la famille avait plos par- 
la culièrcmenl ffOulTert de l'odieux trafic de^ Tarines imaginé par cet inten* 
dânt An^^ais. Do iUroopeoienl eontidérible el d'une iltitade trts bo»- 
. tile à Dabiic hrmsk ausfsilât, d il laHat teah 11 fermeté de Bojer poar 
Ml ver cat adminUlratetir de la foreur publique* 
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pourrait élre géoéraliâée* Mais le major général Skiiitier 
avait eiagerc ctô pioccdés avec si peu de dignité « tjue ses 
olliciers eui-niémes diiciit [luLil^^ueuieut c|u'jU elaieut bu- 
mïliés des moyens mesquins employés par leur général pour 
retarder la remise de la colonie, daulant pluB que la con- 
duite du gouvénieur Skinner formait an conlrasie frappant 
avec les procédés pleins de IVaucliÎKc el de loyauté que le 
commandant en ehef, sir Jamœ Leitb , avait apporté dans ses 
rapports avec les commissaires du roi, pendauL tes deux 
jourâ qu il avait passes auprès d eux. 

Les Anglais laissa ient d'ailleurs la colcaiir ànm le plus 
grand délabrement; à ta Point &4-Pître , il fallut emprunter 
dcus canons et acbetar de la poudre pour pouvoir saluer le 
pavillon du rai : «rlls noal laissé que ce qu ils u oui pu eui- 
pûrteri9 diaeut tre^ éuergiquemeut les commissaires délégués 
daus une h lln ^(Iresséeau ^liiiistre le 16 décembre 1814 (^^^ 
Quelques incidents qui se produisirent sur mer après 
révaeualion de la Guadeloupe aclievèrent do démonlrer 
combien diÛicîlemeut les Anglais renonçaient à leur souve- 
raineté absolue aux Antilles. \a* brick fraurais de comuicrcc, 
rivrore, parti de la Pointe-à-Pitre le A janvier 181 5 pour se 
rendre à Bordeaux, se trouvait le 6 au malin à deux lieues 
de Mario-Galaute lorsqn^il reacouLra un corsaire augbiis la 
Jùse^lm^ armé (run canon sur aOùl a [ilvut ceiilraL Ce cor- 
saire amanzin le brick et le condui.sil à AlonfserTat. Le comte 

de Lînoîs el M* de Vaucresson intendant par intérim durent 
écrire au gouverneur général des ilfô du Vent angi aises, a 
AnligueSf une lettre cuUeciive à 1 eilcl iîV>I>ienii- que VAurore 
fut riliicbé et que les aîr^aii-cs au^l lais^i>M ul librement 
passer nos bâtiments de commerce'^'* Le gonremeur général, 

- Arckitt* ikê eel&niis^ Guaddoope, Gorti^pûDiliiure gàiërale, wnée 

Aftkmt lift «obirâ», Guadeloupe, Ciirres|xiod«iioe générale, anaée 
itti5, PË^gistre n* 7t. Lettre de Taoïiral Uoeis au àiuuâtn!« du »9 jiOfi^ 
1S1S* 



Êii JatUË& Leiliii s umpiCHÂa de riipoudre m teriueg liis coe- 
vonablcs cl très abligcaub que ce brick élé reiacbii et 
aittorîsë à continuar sa roule puur France, que le CQi&iure 
puglaîs avait été condamiid aux ddpims de rinformation , et 
que les armaleur^ avaient la lacuile de &e pour voir devant le 
Cùijsei! de rauiinmli' pour rJtlaiacr une indeumilJ ctt lalsan 
des relaitls éprouvés par leur bàltmenU 

be 12 jaavier, deux bricki anglais, de IS canons ehaeujtî 
le Sakllitecl la ColamOinct vim^out mouiller sur la mde de la 
Basse-Terre sous prétcxie du Unie du Tcau, 

janvicrir le brick Iraoçais de commerce^ le £01119, de 
204 tonneaux, allant de Ja Poinle-à-Pilrè à la Basse^Terre 
fut chassé dans le canal par un brick de guerre portant pa- 
irilba français, qui lui lira plusieurs coups de canou pour 
lobliger à diminuer de Yoîle; le capitaine du Loui$ se 
réfugier aux Sainte, maii le brick le poursuivit en arborant 
alors te pavillon américain; puis il vint mouiller à rentrée 
de la Laie auprès du LouU t:u arborant cette fois pailUon 
anglais, C*est sous ee pavillon qu'il visita le brick fraurais tl 
examina ses pnpiers* 11 le laissa d'ailleurs rentrer le lende- 
main a la Basse-Terre. L^amiral Linois rendant compte de m 
fait au Ministre'^) ajoute : crJe n'ai pas encore su fe nom dn 
bride de gaerra anglais; sa conduite m^l ineonveuanlc puis- 
qu'il a tiré du canon sous pavillon français et à portée do 
cauuM de terre* Je suis bien convaincu , diaprés la lettre bon* 
néle et obligeaûle que m a écrite le liculenaiit général sir 
Jtmœ Leilb, commandant a An ligues, d «ipres les principes 
qui y sont professé, qu'il nap[ïrouvera pas la conduite de 
^e brick de guerre et je proûterai de la première occasîOQ 
P^ïtir en informer ce généraLît 

Cependant ces iracasseries des Anglais liVmpéchèreul pas 
1 amiral de Linois de prolJgcr nos nationaax an Venezuela et 

Arekim de» cdotuit, Gindeloupe, Convspondance géoérilct même 
'^^Si^lttt. LeitfvderaiiiifriLiMiiaulIjinstr^^ tt date du %h pnmr i8i 5. 
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d'inlerveuir à soo lour dam ce|iaya, comme nous avons déjà 
vu intervenir quelques années auparavant son pi'édécesseur 
le général Emonf. Dans une lettre adressée aa Ministre, ie 
11 mars 1815, il lui rend compte, dans les termes suivants, 
des motifs de cette iiiterveulion ; tLes nouvelles que nous 
recevions de la Gôle-Fcnne devenaient de jour en jour plus 
alarmantes, lorsqne des négociants recommandables de la 
Pointe-À-FiLre m adressèrent la lettre que j'ai rUomicur de 
sonm élire à votre Eicellence 

(tEUe in a poi it d'on intérêt si pressant, Monseigneur, que 
je me snis déterminé à eipédiœ pour Tile Marguerite la 
corvette de Sa UajesLu, le l ésimf alin de sauver, s il en était 
temps cucore, les malheureux Français qui s y trouvent, leur» 
fortunes eL les fonds appartenant tant au commefce de la 
Guadêlonpe qu'à celui de la Martinique, 

«La position des sujets de Sa Majesté qui s'y sont réfugiés 
de la Côte-Ferme est d autant plus ciuellc qu iL y sont ex* 
lio>es aux mêmes horreurs que les 600 Français qui tiennent 
d'être égorges à Guayrîa dont la population de tout âge et do 
tout sexe a été entièrement immolée* i» 

Le conile de Lînoi^ n avait d'aulie Mtimeul armé que le 
Vésui^e^-'; il écrit en même lemps au comte de Vaugiraud 

C^ï Voki le passage le plus important de celle leUre : rUarnidc royale- 
espagnole trfoque ffle Marguerite, wm 3 goéteUest a bricU et i bal^»- 
Les égprgeiiutnb , &au^ tîîstiiiction tl*âj;e et de seie, qui viennent iTifOi^ 
Geo i Gna^rift et partout où ik oui paiié, le piU^ga gàiml daa profi^élé^ 
el des forluiitîs Tout ci^iodre le inérac sort pour plm dê mU Prançm 
sont dans cette ik. Si tolre jtisUce et lolre bont^, M. le gonverneur, vous 
portent à saurer ce* mrorlnnéft et letira bien*, noi bénédictions et nos at- 
tions de grices ^roiil étenielîeSw 

aUii bAUnteittfle râlai peut ntmr cea mdbeDrotx, lenipipreHe.ek-^ 

LeUre Mijnce de Vilieret, Dçsl>onii*a, Granger et Gouêf. AnAi^ 
iiM c^mm, Guadeloupe, registre n* 79» 

f^î 1.** eoiDuiaudcinl de ce bâliineïili M* de Mî^desiyt connaissait par- 
rtilement la bngne espinnoîe,'^ qïtî devait beaucoop conlrib«r au soccop 
de la misnon. 
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pour lui demaiidcr de faire appuyer ce bâtiment par Taii 
de cetii placés sous ses ordres à k Martioique. U pouvait 
èii2 utile en viïvl de so piv& enter eu lorce pour intervenir 
dans celle luUe intestine oit les deux par lis livalisaienl de 
férocité, où les capitulations ëlaient^ do part et d'autre, violées 
sans vmgogne, où la popuialion noire masâaeraît les lilancs 
sans pilie, et SLwblail euliu revulîr le caractère sanglant 
qui avait marqué ïm événements do h perle de SaiuL-Do- 
mingue* 

Le gouverneur de la Marti nique^ répondant aux soliicita- 
lions de son collègue Je la Guatleloupci cuvoja la fregale la 
Dmhme^ ÂngùuiémM appuyer le Vituve; cette petite expédî* 
^ tion accomplit heureusement et rapidemeni sa aussion^ car 
le cûuiLe de Linoisi dam une lettre au Miniâtre datée du 
S avril 1815 CJ, rend compte du retour dcis LàûmenU ajant 
à bord les citoyens français qui avaient voulu quitter le pays 
et aussi quelques royalistes espagoob d&ireui d'échapper amt 
liorreurs de la guerre civile* U ajoute ce trait qui tait bon* 
ueur à notre m urine ; «Vous apprciidrez avtc plaisir. Mon* 
seigneur, que nos frégates, en mouillant à llle Marguerite, 
n'ont pas salué le pavillon des forU, parce qu'il est un signe 
de rebellîan contre 1 autorité légitime» et la conduite de nos 
bitiments est en contraste frappant avec celle d'une frégate 
anglaise qui vint, peu après* dans cette rade et salna le pa- 
villon des indépendants* i'auiui rbonneur d'observer à Votre 
EïuuUeuce que le gouveriieur de cette île u a point été irrité 
cependant de cette conduite de nos capi taines et les a accueillie 
dvec la plus grande distinction. i» 

li'allenlion du gouverneur âe portait aussi sur riusullisance 
de la gai jii;:uu de la Guadeloupe. Celte garnison, dont nous 
avons TU les premiers éléments arriver sur le £y# avec le 
commandant en second de rile, avait été oïmplélée par un 
bataillon du ûT rt%imenl venu avec 1 amiral de Linojs sur le 

■n 

Archii^ d€Ê cùhnm^ Guadeloupe, iSiS, n^iitren* 7a. 
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Memiffo. puis plus tard, te SO janvier 1815, par deux batail- 
lons sujipléiJiGUtaires du mémt régiment partes par le vais^ 
seau le 6u^#rk* Avec ces deniiers, étaient aiTives le colonel 
Valable, commanda ni lu i t-gîaieiil, et Tiulendant M* deGuil- 
hermy Cî. doDt ies fonctions avaient jusquWorB M exercées 
mlerimairement par i' ordonnaLour V aucresson* Avec ie comte 
de Linoîs^ était arrivé le major de place de la liasse-Terre » 
un JUaager d'origine allemande, nommé Schuialu, que 
Tamiral de Linois avait aulrerois connu à Java et qu^il avait fait 
nommer d emblée cbef de bataillon pour servir sous ses ordres 
. à la Guadeloupe* Aprè^ avoir £»igualé au Ministre, dans une 
lettre du 27 février 1815, le mauvais esprit d'un Latailloii du 
62* régiment ; ftlh crient, dit*il, ils chantent des chansons 
^ditieuseSf et il faudra veiur à én faire rusiUer?» , il écrit spécia- 
lemeai, le 13 mars suivant, pour demander qu on pourvoie 
aux remplactîiuenis devenus nécessaires dans la troupe et 
qu'on augmente son eifectif. U sollicite Tenvot à la Guade- 
loupe des souB'ofEciers et soldats dii bataillon du 71* ac- 
tueliemeut au dépôt de file d'Âix^ qui est composé de niili^ 
taires d^tin euellent esprit désirant de|nns longtemps servir 
à la Guadeloupe : ffCc corps cou Lribuo rail à ramener, par 
son exemple , les mauvaises têtes d un bataillon de réfiraclaires . 
qui e:ïl eutié dans la Jbrmadon du régiment de k Gnade- 
ioupe^-Jjî» Puis il ajoule qu ua dépôt du 02' a été lai.^é à rîlc 
d^OléraUj mais que rinronduile des liummes qui le corn- 

posent est telle qu'on a dû les rejeter. 

M. de GuilhenDft ancien mftjpstrat^ jouîssaîl de la it^piiiâtiûa 1^ 
m\mx éUblie de piiobit4 tl de vertus prifé^s (BDyer-Pcyrdeao). Hilbea' 
reDsemcjit 3 eol â tutler conlre l'ordonna leur Vaucresc^n f{tiL nyanl 
ïmïéàm avaiii son arrivée el «ouleaa par la goomnetir, «'efforça de cûn- 
' server îc pouvoir et refusa \\ fînleriilnnl tûûs les doenmenl'i «jui lui étaient 
nécessaires. De là, des dïiiaons el uûq lulk d'îaHuences fune^ies pour 

U s'agit éûdeuiinevt de t& iulaiUon du 6t* visé dans la pn^ct'deiil^ 

Idtre- 



il doEiiauiiu eutiu, dans la même lellre, quuu Ibu misse 
aux militaires qui seront envoyés a la GuaJeloupc des habiU 
el capotes de drap, au lieu des sarreaux en loîle, dont Tusage 
est peroiciaux dans celle coldbie* 

Mais'Lûulas les prouccupalious du gaiiveraeur alluicul lau e 
place à uû aouci plus grave. Le 29 avril 1815, ou reçut h la 
Guadeloupe le premier avis du relourde Napoléon en France. 
Culte nouvelle euid aiiard pour effet de provoquer dans toute 
la culuiiifi un ïinuvel t lau de fidelile a la mouarckie ci d at- 
tachement & ses devoirs envers le roi. Bientôt le gouverneur du 
Linoiti reçut du comte de la Cbâtre une lellre>«du 3i mars, 
tui annonçanl les événements qui venaient de se passer en 
en France ol la relr,ûle du roi à Lille. Celle IctUe lui Iran^i- 
mcltait Tordre de Louis XVUI, de ne laisser pdnélrtjr à la 
Guadeloupe aucune force nouvelle et de n en remellre Tad- 
luinisliaUuu, a qui que ce FAl, sans un ordre signe de la 
wiam du roi el cuniresîf! DU par KL de Blacus* Un brick an- 
glais ap[torta cette dépêche à la Basse-Terre dans la uuit du 
^^m i mai et en repartit avec la réponse du gouverneur 
adjimant que la Guadeloupe serait conservée au roL 

Cepeiidaîil, les événeuieuLs se précipitaient en France, 
tout le territoire s^élait rapidement soumis a Napoléon. A la 
Martinique, pour évitei* la même défeelion, on avait appelé 
1^8 Ângkis a liUe d auxiliaires. Le gouverneur de la Guade- 
loupe était cii cujJe^pundancc coiilinuelle avec celui de la 
Alarlîntque, il lui avait même envoyé le major de place 
Schmaltiii-i, son conseiller intime; la conclusion de ces corn* 

W Boyei^Peyreleau prétend qtie, à^mttê |)ârt, un êfgmi wBmi ht en- 
voyé inystérieu^* lïient eu France par k même gouïmieur, pour parler à 
«ûHéon uaacte dc iOttinission. ' 

Ce Sdttmitt, homme intdiigeiit el d*un caractère très souple , était 
^ irirî jeuiie pour Flle-de-Ffaiice, ou il sa livra dVbord au commeim 
s'ëtant emtmqiié comtne ToloDiaire it bord d'un corsaire, il se fil dé- 
Ibinvia, ou il exerp h profeswtta de droguiste et de médecin. Il 
*^alra emuile comme pitiueur diiu le oorpt dei wvilers miUlaires hollan- 
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muiiicalionâ Iradui^îL, le ïi mai, pâr Teuvoi à Auligueâ du 
brick YAetéon, ciiargd de deitiaiulfr au gonëral LciUi, de h 
part de i'amtral de Linois, rëtdbtisseiiiiiit d'une croisière au 
vaût de lû Guadeloupe^ afim^'ea éloigner tout MUmenl 
français dont Tarrivée pourrait y U;oubler les esprits; 

En réponses a ces avances^ le ^Jnend Leilh, avec l'amirai 
Durliam et quelques frcgabes anglaises, parut en vue de Ja 
Basse^Terre et envoya à Tauiiral Linois des dépêches pour 
lui annoncer que la crpisière demandée allail cUc elabtîe et 
lui demander une entrevue. Ce dernier n'eut pas Tiin prudence 
de recevoir Ca mirai anglais, mais il Taulorisa & occuper la 
rade des Sainte ^ point luipîUil pour la défense de la ralonie. 
Le général Letth s'y installa, en effet, cl entretint de là avec 
lui des conimunicatiQus suivies. 

Ct.ile attitude causa un - j[raride elTi rvescence à la Guade- 
loupe qui, tant de fois pillée et ravagée par les Anglais, con- 
i^ervail contre eux une haine vivace; des bruits sinblres cou- 
raient dans la colonie el un véritable esprit dlusubordiuatiuu 
se nraïufcstaîl dans les classes înfJneitres, Le 1:1 juin, une 
goélette de TÉtal partie de Uocberort, ï Agile, parvint à dé- 
poser au bourg de Saint-^François deut lettn^ à radre^ du 
gouvemetir; puis, saisie aussitôt par la croisière angkiise, 
elle fut concluifc aux Saintes, d'où on la fit partir pour la 
Martîniqne. Mais Tamiral Durliam, songeant que ira paquels 

dois et y devint otEclcr, puis il dut quiU^r ce corps et «'élablil, comme 
passemenlier, à Sonrabaja^ Lorsque le gouverneur général de l'Inde, lord 
Minlo, ùi atlaquer la colaoitï lioUâjidai^e^ en août tSiâf râEciea ofllru^r 
d'oomefs offrit ses sernees m géoci^l hollandais Yensens, qui venait d^ 
succédei' au |^tiiiëral Dacadeb, dans le jroavernem^^nï de JtTva^ Oeui ou 
trots jours après, la cdoiûe fut prise «A Schaialli , s'étani fait pasttr pour 
capitaine du génie hollandais, fut dédare prisouaier de guerre a\i^ h gar- 
nmn el embarqué pour IMude* Am%é à CalcuUat il fourmi wm Apgiii^ 
ùx:- îc.*-<igmnhhï> imiunlmlB »or les Moluques, ët m (larticulier sur Java, 
ce qui tut valut la liberté et la bveur d^élm renvoyé eu Fr«»& CeA 1^ 
le retrouva ramiral de Linois, qui obtînL p^ur lui la position de major 
de place à la Baiae-Terre. (D'apm Bo|er-Pe}g^deau*) 
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importants que porlail celle goélette pourraienl faire naîLra 
ik la Guadeloupe une ugilatioii qui pcrmcl trait aux Ânglab 
d'occuper cette îks comme la Martinique, se ravisa, courtit 
après r^iïe, qu^jl rejoiguît dans le canal de la Dominique, 
ol lui dotina liberté de manœuvre. 

VAgik se dirigea atoi^ vers la Bœse-Toi re et vint y mouiller 
le 15 juin. Le «pilainc^ qui portait la cocarde tricolore, fui 
aectaoïiî quand il alia remettre au goureriieur les dépêches, 
journaux, elc dont ii élail cliai^'e. Le gouverneur le renvojfa 
d'oilleursimmédialcuieulpar um; cale dérobée, lui ordonnant 
d'aller tout de suite porter 1^ dépêche à destination de la 
Martimqae; puis il convoqua aussitôt un conseil pour pro* 
céder à iouvertnre des dépeclies; mai^ rinleudant de Guil- 
liermy, dans son dévouement inébranlable à la monarchie, 
s'ûp^io^a lï celle ouverture et fit prendre sau eonseil la réiok- 
tien de ïm metirè.80as scelléa et de les enrayer à M. de la 
(Miliâlrei agent du roi à Londres. 

L effet de celle decisiau, quelque loj^l que fût le senlimeut 
qni la dictait, iiil liait la Guadeloupe en élat de ruplnre avee 
le goufernement actuel de la métropole; aussi le bruit se 
^pandit rapidement qu on voulait livrer la Guadeloupe aux 
AngliiL^, I^a populalîoii, qui avait conserve ua souvenir peu 
flatteur de leur dominalioo en 1703^ en ««4 et en 1810, ne 
songea plus à se retenir; on criait partout très bauL qu il fal- 
lait reprendre lea dépêches, railler à la luuU opoie et em- 
barquer leguumueuravec àes deux favoris , le major Schiualli 
fit lordoiuiatcur Yauciesson, ét ions leurs partisans. A la 
l^oinie-à'Pitre , la fermentation était à son eomble, i insnrrec* 
*ion et la guerre civile allaient éclater. G esl, aloi-s «pie le co- 
lonel Boyer-Peyreleau, qui commandait rarrouJU-uuicut de 
ïft PoiiiiA^-à-Pilre, se décida le premier à reconnaître le gou- 
vernemoit de la colonie et à arborer le drapeau trieolofe 
(17 juin). «Différer à se rendre maitre du mouvement, dit- 

pour expiiquar sa conduite, c élail manquir i ofia^ion de 

diriger et de prévenir le bouleversement total de ja rolonie; 

i8« 
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en pteuant riuUiaLivc, le couHiiûiidaiit eu second exposait 
léle^ en ne la prenant pas^ il ex posa tî celle de tous les habi- 
tanls. Pouvait-ii balancer ? C'est aux âmes généreuses que 
celte question s adresse, n Celte appréciation csl d ailleui :» 
confirmai* par un auteur désintéressé dans la ^ueslian, le 
clief de bataillon du génie Pardon ('^ ijni s'eiprinie ainsi h 
ce sujet : CI Le contre-amirat de Linois lut forcé de rwonuattre 
le gouverneineiit de Napoléon, par Teflet de 1 enlraineaieuL 
des Iroupés el des iHibilanb; il lui aurait été unpussible 
d'arrêter ce mou vemenl, dont Tiuipulsion était si prononcée: 
lui et le colonel Boyer ne pouvaient que m mettre à la Jléte 
du parti qui venait dese prononcera la Pointe-à-Pifre comme 
à la Bas^c-Terre; cest ce quils Crtiit tons denv»^ 

' Nous allons nia in tenant résumer le récit des événements 
du 18 juin à la Guadeloupe d'après le résit qu'en a laissé 
lacleur principal et qui parait empreint d une grande iraii*- 
chise et d'une grande modéra tionf^^, ' 

Lu c4)lonel Boyer^Peyreleau qullta la Pointe le 17 juin a 
dix beurra du soir, accompagné d^un! seul oflScier, arriva le 
18 à six beure^ du inalin au camp de Beau&oleil, où était in- 
Ëlallé le û2' régimenlf^l, et nout pas de peine, en Tabsyuce 
de son colonel, à lui faire prendre le drapeau iricolôis. Deux 
comp.ignies de grenadiers furent envoyées au gouvêmemenl 
pour en imposer [lar leur présence, empéeUer toute tentative 
de réactiûu si les Anglais voulaient en provoquer cl sunelllï^r 
le gouverneur. Kn outre, deux détachements furent envoyéi^ 
pour garder a vue Schmaltx et Vaueresson dont on pouvail 

ai La MmrtùdfÊe depuii iû décùuptrU jutqu'à noêjoun* Paris, Obih' 
mel, libraire, 1&77, pge i&g* 

(4 Boyer- Pefreleitf. Ims AMtiUet Jrmçmm^ fmticuUètmmd la Gmadê 
loupe t depuù leur découterle jmqu'au m*^*^ janmw m8m3* Paris, Ubraine à*' 
de Béchet ainé, quai des Aiigustias, n* i'j^ i8t3, Uiiiie III, pages 357 c 

i^i Le colonel VaUible, qui commandait le régiment ^ âatt logé en vtll 
et s*| iràUïait en ce mouieuL . t 
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redouUr rinflaeiicc lu v arable aux Auglais et ho^lili! au\ pru- 
jets du i DLuiiiandaiil en second. ' 

A 9 beures du matin, Btrver descendil à la Basse-ïcire 
eL rëunil la garde ualioualc qui se prononça avec tiiurgia 
j>our li; GouveriieuieiiL iiupériul til couUe les Anglais; puis il 
alla au gouvernement pour réclamer àJ'amiral les dépêches 
dont la mise sons s^sellés arait été la causée délerminante du 
mouvement actueL Lauiual demanda un délai pour avoir le 
leiups de cniiiuquer tous les officiers supérieurs et de conférer 
avec le major de place. Boyer, délerant h ce désir, til retirer 
la garde mm à la porte de SclimalU, puis ii lit arborer, à 
midif les non vêliez couleur^ ^lUr le furl Kiclicpau:)e. 

A 1 heure, tous les afficiers supérieurs élaiiznt réunis pour 
rouvorture des paquets, mais les scellés se irouvaienLdëjà 
rompus, et le paquet du gouverneur ne contenait plus que 
leë]auriiâu& cl bulletins; le paquet du 1 intendant seul éUuL 
inlactf^l 

Dans f après-midi , des dépoUtions nombreuses se rendirent 
chez le commandant en second t pour le féliciter d'avoir sauvé 
la colonie, puis auprès du gouverneur pour lui demander le 
renvoi de rordonnateor et du major de place; le gouverneur 
consentit facilement à abandonner Vaucresson mais ajourna 
sa décision en ce qui conceroail sou ami Sclimallit* 

Le 19 juin, dès 6 heures du mutin, le gouverneur déclaja 
qu'il reprenait ses fonctions il publia dans la matinée une 
proclamalîon constatant le devoir pour tous de se ralUer au 
Gouvernement impérial. 11 anuonça en outie â>a délermîiialioiL 

il* de Gullberm;, protestaat contre k momenient bouaparlble, 
ft*étaii Bii«il&t relifé I h cam[io|;ne, i ta Capcfterre. Le paqael fui remià 
intact à son seci^laire. Quand le drapeau tricolore fat otUclellenieat ^idopt« 
^ la Guadeloupe, tlatendaiit, Ic»aj0iii7 fidëk à ses principes, se relin à la 
Martini que. 

Celui-ci dUprtit m effet de f ile, te jour même. 
Depab deux jmn>, il mil abdiqué eu fail, et bissé au fnmmandanl 
«n second Tenti^ dircclioii dci évéaiHuent»^ 



de cécter aux solUettatiaos générales et de faire parlir dans 
quelques jours le major de place, fiieiitôt le 62' ^égiimni^ 
ayant à sa téte le coloael Vatajble, vint fclicilcr le gou^ Liiicur 
d'avoir repris se& fouet ions sous les nouvelles coule uis* 

A 11 heures du matin, le vaisseau anglais^ ie VénérabJet 
rmt mouiller à la Basse-Terra; il portait 1 aiuimi Durbam 
qui se ditemoyé par M. de Vauyiraud pour ofli ii" ses ^ycour^ 
à la Guadeloupe. L amiral Linois refusa ces offres en mon- 
trant sa Bouvdle cocarde qu'U se dit disposé à défendre, 
jusquà la mort* Les Auglai^ reùrèi^iil alors, disant qu ils 
Bravaient pas lordi^e d'attaquer lupavilluii triculoiu. L'auural 
liissa alors ce pavillon sur le {;ou¥emeuieot et le fit saluer 
de 31 coups d& canon par le navire jinglais. Puis il ordonna 
qu'un Te Itmm liiL clmnlB dans toutes les églises de la 
colonie. 

LaGuadeioupe répétait duuc la revolulion faite ftu France 
le 30 mars, au moment où la journée de Waterloo allait 
amener en France la chute définitive de Tempire. 
. ioependaut i emoye que 1 amiral Linois avait ckarge de 
porter a Napoléon Tacte de soumission quu nous avons si- 
gnalé et qui avait été dirigé d'abord sur Porlo-Rico pour 
déjouer les soupçons, revint à la Guadeloupe le 30 juin» 
ayant vainameat attendu, peudanl plu:^ d uu mois une occa- 
sion favorable pour aller ea Frauce* A cemomeul,il n'y avait 
plus rien à dissimuler, oiissi ramîral^lonna au major ScbmaltJt 
le litre d'envoyé otfieîel, et le Jil partir sur la goélette la 
Mam-L&me^ spécialement frétée à cet effet, pour aller porier 
à Napoléon les proleslatioa^s de fidelilu et d'amour de la 
colonie- Pui.s traiyuîinl que ce bâtiment fût an*été par les 
Anglais, et tenant à faire parvenir son adlit^ion à 1 Empe- 
reur, il lit partir quelques jours après, son fils et aide de 
camp, le capitaine Linois» suruu bâtimenl neutre des Ëlats- 
Uiiis, le chargeant en double de la même uiîïâioUi cl lui 



c*} Voir k ii0le fie (a \^^^ i6A. 
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cooGaal des adresses de fëlicitaliaa sj[|[nëe3 par lotîtes les 
autorités civiles el militaires de la colonie '^l 

Pendaut ce lejnpsi dans la iiiiîl du b un 6 judllet, les An-^ 
gfais ameot ddliarq^ud 300 lioi^iuies aux Saintes et sMtateat 
empari^ de ce poste important en retenant prisonniers le 
capitaine d artillerie et les iiuulques lionmiu^ ciiii coti^Li tuaient 
In gai tii^uu. Le 18 juillet, ils s'emparcienl do luùiiio de 
Marie-Galuiite et y arborèrent lu drapeau auglais sans décla- 
ration de {[uerre préalable. 

Jls exeiTèrent aussi sur les cotes de la Guadeloupe de vé- 
ritable^ aeles di' juratcrie ; le 28 juillet» tcuUlive dt^ débar- 
quement à Saiul-Fninçois, ayant pour but de prendre trois 
caboteuiB et leur cbargement; celle tentait ve tut heureuse- 
ment repoussée par les babitants; le 39 juillett teuUUvo 
analogue sur le bour{j de Saiate-Auuet contre lequel ils 
diriffcnt un tir à mitraille; celle fois encore ia bonne attitude 
des tiabilants force les Anglais à s éloigner. 

Le 3 aaàt, uu parlementaire anglais pai U des Saintes^ 
oà Ton veiiait d'apprendre la journée de Waterloo, vinl 
suiamer la i^muisoo de meltre bas les armes pour être en- 
voyée comme prisonnière à la disposition du duc de Wcl* 
linglon. 

Le gouveiacui renvoya le parle m eu ta ire cL lU paraître 

^ Quand ces deuï ent0|é8 armèrcnL ai l'raiice, ta seconde Rerfau- 
t^lion était tiu fait aceompli. Ën appenaiiL ceUe ooufÊlle, Sdunala § cm- 
prmsg de dclmi^^ «rs papiers et e^annonrd corniîio Ijânntdela Guadeloupe « 
pw le comïnaiidaijl en retond révolté, à cause fon nlhcUemenl à la 
cause rojale; il fut biea reçu parloal et le Hinîsire de ta marine loi 
douna unoplaceàia direclioudes coionîes* L'iionnéle M, de Guilhenny juge 
très «éfèremeiit cet offider : «Ga n^est pas un rojaMe, dit4t« cea^e«t paa 
tnhm un buouapaiiislê» cest un jacobio-'^ Ce ffuî, sous la phime ce 
lidèle rojaliste , détiole un profond méprû* Quant au capilainÊ iinois» 
iaicemîWo h lout i^ntiuitiit iil, il ^ 1*o[Ti.i i tlélruire ses dépêches el 
se \a, Ji:^ loî^^ dans riinpossibîlilé de jusUfier êùu retour de b Guadcloup.?* 
Aijsri dui-il mûAt une ïlCleiilioii de dii joue» i la prison œililaire de 
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aussîtAt une prociamation qui menaçait de mort quiconque 
rucii itérait TaUaque des Anglais. 

' Le leudeiiiam, à auûl^ 21 voiles anjrlaù'^eâ jillèrenL mouiller 
au Goiieret sommèreut la Painte-à-Pitre de se rendre; mais 
eeUe nouvelle tentative n*ayant eu aucun succès, tes hâtî* 
meuls anglais regagoèieut les Sainlod le 5 aoAL 

En prtîsenco de ces faîls^ avaiil-c(jureur& cerlaïus d'uue 
attaque prochaine, on s'occupait de préparer la défense de 
nie dans la mesure où lo p^miettaît la pénurie de canons , 
d'armer el de munitions de guerre. 

hîié spoliations que ia Guadcloupo nvail eu à subir des 
An;;laifi commandés par le général Sktnner et ramirat 
Durham, avant sa remise aui Français» avaient en effet 
réduit beaucoup 6^ moycJis de déimMS. 

Un document qui se trouve daus les Archim des cohnies 
donne à ce sujet des renseignements assez précis. Cest ren- 
trait d'un rapport adressé au Ministre de la marine par 
M* Caussade, capitaine d artillerie, sous-directeur à la Gua- 
deloupe, a la tlatc du l**^ mar^ 1815. Ce rapport donne rin- 
.eElaire général dn matériel d'arlillerie de la *calooie au 
(«r f,^vi*ief I8t5f inventaire qui n'a pu subir que des modifi- 
cations insiguifianles au moment où les Anglais allaient 
attaquer file. Cet inventaire nieuUonue 7S boucher k iVu 
ijioulécs, UO bouches a fi^u non niuiilées et 4.711 livres de 
poudre. Il constate, la néccssilis pour compléter la défeose 
de la colonie, d'un envoi de 21 bouches à feu , lâO.OOO livres 
de poudre et de iiOb.iiUu cartouches. 

La sîtualiou de la Jl" compagnie d arfiltcrie, h «seule qui 
existe dans la garnison, est, au 1*^ mars 181&, de 63 hommes « 
ofijcierâ compris. Le capitaine Caussade demande que cette 
unique compaguiesoil portée et enireleaue à son complet de 
guerre de 150 hommes et qu on y joigiie 20 canonnière ou- 
vriers et 5 armuriers, ^ 

11 constate que la dotation de rartlUerie pour Tannée 1815 
est de 118.000 francs. 
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Puis il joint à son rapport la copie d anc iellre adi^sée 
par iui au gouverneur cl claus laquelle il tlil : di raudiak 
i.OOO canomiicrs et plusieurs milliers de fantassins pour 
armer la colonie nomme elle fut armée sous le gouvernement 
de Victor Hugues, et alors il iaudrait envoyer de l rauce un 
maUîriel suffisant. Dans les demandes que Ton fait aujour- 
d'hui, ou a pris seulement pour base le nombre des bouches 
à feu de câte qui eiislent dans Tile, 20 bouclies à feu de 
campagne, et 3*UUU hommes d iulknlerie, soit troupes de 
ligne, buii garde iiaLiunaie, L'anucment sur ce pied exigera 
trois an nues en y cm ployant 20 ouvriers l*K ^ 

Par économie! le sous-directeur propose d ailleurs de con- 
server dans les magasins le matériel qui sera confeclionnë, 
et de ne le tnnnler qu au moment de la guunc, sauf à aimer 
vu partie s éhs à présent, les principaux points comme ta 
Basse*Terre et la t^oînte-à-Pilre où les eanonniers de lar- 
tillerie seraient places» et les . Saintes» iUrie-Galante, lo 
Motile^ qui devraient être servis par la garde nationale. 

On irouve dans le même registre une lettre du capilame 
du génie Courtois, transmise avec avis favorable au Ministre 
par le gouverneur Linois, le 28 auil ISlâ, et par laquelle 
cet officier demande 1 envoi d une compagnie de sapeurs de 
son arme, qui lui. parait indispensable pour les travaux à 
eiécuter* Dans une autre lettj^, le même oilicier traite la 
question d'eutretien el de réparation de^ camps, des forts et 
batleiies de file- «rLa presque lolalilé des balleries de eôte 
sont a réparer, les réparations des épaulemeols et des pïales- 
formes équivalent k une demi-reconstruction, elles sonl^ pour 
la plupart, sans magasin à poudre et ^ans corps de garde '^^.^ 

■ Guadeloupe, année iStS, rejfistre n* 73. 

<** Guadeloupe, année i8i5, ri'j;i^UL* 73. Dans celte même IpUt^, le 
capitaiDe Courtois fait donnai tre que le Imdgeida génie, â la Guadeloupe, 
«'élevait pour Tannée 181 5 a 187,000 francs, ce qui Tait pour iDsdeui 
- «ernces de rartiUerie el du génie un total de Soâpooo francs. Dans U 
première lettre, il prononce, d'accord avec «m collègue de ia Martinique, 
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La Iroupe de ligqe cont»lîLuutil, à ce luouieiilt la gariiibua 
de nie m comi>H20ail que te rt%iiiiuul rddiiii h un cRbclif 
de l.lOu laHiiiii^'S el gui avait h compagnies à h Fointe-à- 
Pitre, 1 àk Cti^esterre, 1 aui Trûîs-Hlvi&FCâ, 2 dans le forl 
fticbepanse elles auii-es eu réserve au camp de Beausoleil. 

QuauL à la gai du liiiUuUiilei elle compUJl' ImmuieB 
arnieb au quailier du Baillif, 300 hommes à la Basse-Terre t 
et 400 hommes pour tes qiiarLiersdu Vent; ces iOO milicieni^ 
étaient réunis au camp de Paul, au-dessus de la rivière du 
Cuii}* Au U}Ux\, la culuuk ili^puâaiLcl uu iiombre de dcieuscurâ 
armes qui n atteignait pas 3.&00. 

Cependant, tes Anglais avaient employé la première se^ 
maine du mots. d août à rassembler toutes les forces de leirc 
et de mer dont ils pautaient dispoâisr dan^ la mer dea An- 
lilles. Les Uaupes elaieul iilacces huub les ordres du général 
sir James Lcilh , commandant en chef de rexpéditiou^ assisté 
des généraux Murray, Shipl< y, btehdin, Johnslon el Uouglasi 
la llotle éiail commandée par f amiral Durham* 

Le 6 aoiil,* de grand malin, les Am;lais se prt\^ciilereiU de- 
vant la grande abse des Trois-Rmères avec 72 bâtiments et 
débarquèrent une colonne de 1.500 hommes dans la petite 
anse de Saint-Sauveur* Les milices du camp de Paul avaieal 
été portées la veille en avauL de Sainlc-Marie, afin Je pouvoir 
observer les mouvements de Tennemi concentre aux Saintes t 
et «avaient reçu Fonire de s'opposer à tout débarquement. 
Mais leur commandant, au lieu de porter toute sa Uuupe €ii 
avaiitf se contenta d euvujer contre le^s dubarquants la yarde 
aatjouale de la lUvîere-Salée et uiu- Lonipagnic de gens de 
couleur de la Pointe-à-Pilre qui furent facilement refoulées 
par les Anglais el se replièrent sur leur camp après une 
courte lutte* 

paur f uûlil4 ilij k cnialion, dans chacun di^ «1 réginicals des ^âpi^urs de 
Fr^ace, d^one compagnie df^tînéc m senrice colooitl. l/uoe deres 
psjjoiei sérail dcîsUiiée pour la Guad^'loupe, l'aulre pour h WÊÊb^^^^' - 
la trotâèiiie «mît r^artic entre C:i]fcaQe tl Rourbon. 
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Le roloacîi Boyeiv auleudaul k cauouaade AuglaU, 
porta au galop au bomg deî> Irui^â-llivières el rcuuil h h hàle 
3 campnf[nîes sur ia cAte; mais la terrain, saas abri, élmi 
onfdé par le feu des bricks et des canoiiaî&res , cl, tes 1 Mii Au- 
< glais débarqué venant pri^iidre les deiaii^eurs à revers, il 
fut impossible de se maiatuuir dau^ la llu^iliou; il fallut battre 
en reltaile vers la Basse-Terre, tandis que les Anglais opé- 
raient à leur aise, dans in (ji^ndeanse, un débarquement com- 
idémeutaii'a de. près de 5*000 bonunes* 

Il es L à remarquer que Irois baliuiciib fi aïK^iiSj envoyés 
de la Marliuique par le comte de Vaugiraud, TidA)», le DiU- 
gmt et l^Mmager^ prirent part à cette opération et mêlèrent 
lenr feu à celui. d&i Mlimqul» anglaiâ* La Guadeloupe, quoi* 
que toute duvouec à la mererpiilrip, se Iruuuïil duiic, couiuic 
en iSOl, Lïi lutte d&larée avec elle par la falaliUl des cir- 
constances. 

Dans la journée, h& Anglais atteiguin^nt PauLrizel, dias- 
écrent les qoelqui;^ gaitles nationaux qui tK^feuJaicnt cette 
position et s eu oui parèrent, coupant ainsi la Basse-Terre des 
troupes du camp de Paul. 

Le colonel Boyer voulut ienlier la nuit même un effort pour 
cbasser les Anglais des pos^itious donl ils leoaicuL do s*ein- 
parer sur le nionie Paulriiel et rélaWir ainsi ses communi- 
cations avec le camp de Paul* Le gouierneur^^^ accueillit bien 
ce projet el promit de venir prend m part au mouvement. 

Eli conséquence, Boyer [^iitit de la Basse-Tej i e à 8 licures 
et demie du soir à la lèle de 800 bommes. tant du que 
des miltces de ia ville. Un dëlactienient de 300 hommes partit 
en mâme temps pour le Palmiste, a£ia de rallier les gardées 
uatîonaui qui .avaient du évacuor Pautdzel, el d'attaquer avec 
ûui celte position au moment où le signal serait donné par 
U colonne de Boyer. Mais une forte pluie d biiernage accomr 
pdgna tout le lemp^ la mareliç d(^ colonnes, redoublant 

L'amiral de liimst ludadc te jouMa, n'étaU pis wiH Je son bUet. 



hVi LES GUtlïltES DES A MULES 

à- 

robscurité de ia nuit el rendant la marclie Irèâ péuîble dans 
les mauvais chemins de la mon ligne* Un nKmVa à Dolé qu'à 
1 lieuie dit malin, cl aju^^ avoir laissé en arrière un Irhs 
grand uomhj e d'Iiomme^* La plupart de^ ulliciers fi [ ont alors 
observer à Boyer qti'il n'était pas possible d'exécuter fattaque 
avec des troupes harassées de iatigue, désorganisées par suite 
du grand nombre des traînards et lort exposées dVilleur» à 
se tirtii les unes sur les aulres. A ce iiiomeiiL aiiiva le gou- 
verneur qui déclpra que lui aussi n'était pas d'avis dVltaquer 
el qu UjuUaû renotàcer à ce proja^ puis il repartit pour h 
ilaÂ^^e-Terre lïuiis laisser aucun ordre* 

Baver, resté seul, ne crut pouvoir le^lei à Doïé» Teii- 
nemi occupant le morne Pautriiel et faisanl, en outre, filer 
des troupes sur le morne Boucanier; il recula donc par éche- 
lons sur les hauteurs voisines de la Basse**Terre jiour couvrir 
la ville* 

Le 9 aoûl, au puint du jour, il alla [n eiidre le^ ordres du 
gouvenienr(^) et eonrint avec lui d'établir les troupes sur le 
Palmiste, d'où elles pourraient^ si les circonstani^ Teiî^ 
geaienli reculer pas à pas jusqu au morne Houëlt considéré 
comme le dernier réduit de k défense. En coïi>etjtieuce, après 
avoir posté un ha lai II on du 62* au dtiile de Valkanar, à che- 
val sur les routes de Uolé et du Boucanier^ il porta le reste 
de ses troupes au Palmiste pour barrer le chemin anit Anglais 
veuauL de PauLriicel. 

IVécisémeiU le luerije jour, dans la matinée, les Anglai* 
débarquèrent au BatUif la brigade du général Douglas, foHe 
dienviron IMÙ hommes i c'était leur troisième débarque- 
inenl. La garde nationale de ce quartier, commandée par un 
chef vigoureux nommé Levannier, ût à ce débarquements 
soutenu par un feu redoutable^ une rouifigeuse réfiislance, 
mais fut oblig«'C de céder maljm l'arrivée tardive des deu^ 
compagnie du fort Hichepanse. La brigade Douglas, pûu^- 
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suivant ha uiarclie, vînl alors couroiioer ies hauteurs du 
iiiorae Saint-Louis, menaçant oinsi h <lroil« des communi- 
cations du morne Houël; la gauche se trouvait nioiHuce, en 
mêaiti teuips, par la colonne dfibouehant de Paulrixel, landis 
ijuc k Uliùllun du 62' placé à Valkanar ëUit reronlé par la 
colonne venanl du Uoucaater. 

Bover se vit alors obligé d ûvacuer le Païmisle el de rc- 
l>asiiei- lu rivière des Galiuuii; deux compagnies do 62* forent 
dé»clo|)|MM's sur la rive el se TÎrenl bientôt assaillies par les 
léles de colonne de Tennemî, en sprle que la retraite dut m 
Tioursuivre jusqu'au morne iioucl, où liujer aiilva à ï heure» 
dti l'a pria-midi el retrouva le gouverneur. 

L« ijlui)arl des gardes nationales s'étaient retirées dans 
leurs foyers , el le 63* restait seul pour défendre le morne 
Honël cjmlre toutes les forces débarquées, dont l elleclif attei- 
gnait près, de tt.uOO hommes. Le gouverneur, jugeant la ré- 
sistance impossible^", envoya pendant la naît an aide de camp 
au générai Leith pour lui faire desouverlures.eUdk lcpoint 
du jour, le lendemain 10 août, arbora le pavillon parlcmeu- 
taiFe..U texte de ia capitulation fut aussitôt apporté par le 
général Murraj et signé ilans la jonrnée. Il portait qne le 
gouverneur, le eomm'ândanl en second, les troupes françaises 
el les administrateurs militaires seraient renvoyés eu France^ 
ou étc de WdUaglm, comme pri-ionnierB de guerre. Kii con- 
>é(iiie]jce, le gouremeur expédia à la garnison de la Pointe- 
à-l*itie, qin n'avait pas combattu , Tordre de déposer les 
armes. Cet ordre lut exécuté et les troupes furent euibaxquées. 

Aimû tombait» après uu tiimple simulacre de lutte, le der- 
nier drapeau soutenu pour la cause de Napoléon, alors que 
l'empereur était déjà en roule pour Sainte'Uélène. 

On pourrait s'étonner de n'avoir pas vu %arcr dans cette 
prise de la Guadeloupe le colonel Valable du 62* régiment; 



^ 0V|icte Bofer-I'ejnlMU.r^iectU il» troupes leunicsaïuiH^ 
êlui réduit à liocniMi. 



AiÙ 



LliS ai>£IlA£S UËS ANTILLES 



il m paraît [las iiiulile de douuer rexpUcattoii do ce faii* 
Dans la jonraée du 6 aoûl^ on a s ait saisi uiiu lelire de ce 
colonel^ adressée à on habitant tout dévoué au parti anglais 
qui SQ conlûndait mauil^iiajil avec le parti du fjouvememant 
légitime dû la France, laquellii leUre parut eompromettaute 
pour Valable* On le lit donc comparailrc le jour miiiîic de- 
vant le comité de défensaW qni avait rhabitudo de se réunir 
sous k présidence du gouverneur. On lut devant lui la lettre 
incriminde, el le cuinniaudaut en second Ht observer a Va- 
table que, dopràs celte lelire el la concspoudance qu*il en- 
tretenaii avec la âUartiniquc, on pouvait supposer que si les 
Anglais altaqnaîeat k colonie on ne pourrait pas compter sur 
lui. Le colooel se defeiitiit avec chaleur cuuLre laccusalion de 
toute idée de trahison. NéaQinoins , a\aiil de lever k séauce Je 
goiureniear lui prescrivit de se rendre m fort et d y gï^cr les 
arrêts, et le suspeadiL de ses fondions de commandant du>6â*. 
Cependant il quitla ks ariùts le soir uiéinc, à la demande du 
commandant en second, qu'il accusa plus lard d'avoir voulu 
le faire fusiller sans jugement à cause de son dévouement aux 
fiourlwns, U est . vrai que la couduîLe du colonel Valable^ 
cwiiuiiaiulatit du û2* régîmenl, est appréciée d'une manière 
toute différente par M. de Guilhemi} . Dau» une ieUiç datée 
de ia Martinique et adressée au comte de Blacas, le 16 août 
Itilà, U^'e^urime aiusi; uM, le colonel Vatable reste à la Gua^ 
delûupe avec rintenlion d y servir la cause du roi, étant par- 
venu à ramener ^jIus tîu tiers des officiers el des soldats du 
62' n^iment, et il était oAvenu qu'il serait fait par eux m 
mouvemeuL qui edl pu étire décisif pour les intérêts de S. M- 
Maîâ celLc conv(*nlioii ëlaiL faite dans la supposiLion que Teï- 
podition sérail iu.ic au uum du roi et, des qu'ik fureat in- 

(') Ce conseil dé&iise se conipo^it du couimMidaiit sccondt du 
commandant de place» des imis dieb de faaUtlIûtl du 6i*, des dem cbet 
de l^tdlien de h lyanle ttationak de h Basse* Terre, des deuï rapiUiiut^ 
Cûttunaïuknl IViruUme el le gbm^ du cfaeTdi fadintiii^lktt^de TinTpee- 
leiir celouitl el du Irfismer. 
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foimés qu'elle ouratt lieu au nom do l Augltiterre, personne 
ne voulut ciilcttdrû à la secoutlcr. H. Valalulc l uI recours aux 
habiUuls, mais ses di'iiui relies percèrent oL il fut arrêté en 
trahison chet LtnoU et livré à une commission pour ùlrc iu- 
sillé en vcrtù de l'arrête tle et! clict de» iévoll<ts, Boyer voti- 
lait qui! lui lusillu le champ, cl lou allait procéder à 
cel a=sassiuat, quand ffillaque des Anglais a forcé ces {jons 
h sVcnper d'autre chose.» La volumineuse correspondance 
envoyée de la Martinique aux agents de Louis X\ lU -' ', par 
rinlcndaut rtifiijfié, csl niuiplic dVl(»«;i:s pour le colonel Va- 
lable et de iiiair'diclioos contre la lâcheté de Linois et de Boyer, 
et, si nous avons cité ce passage entre tous, c'est pour raontrer, 
par l'aveu même de ce royaliste ialiansîgcanr que, Jaiis 
celte malheureuse a [Taire de 1815, la Guadeloupe et ceux qui 
la dirigeaicnl ;i;;Irent au moins autant par haine des Anglais 
que par esprit bouaparliste. Quelque temps auparavant 
(31 mai 18U), AL de Uuilhermy ecrnnil d'ailleui-s lui-niâme 
au comte de Blacas : -Ce i^ui rend l'opinion des militaires, 
très fâcheuse, c'est une haine excessive contre les Anglais. « 

Après la capitulatiou du il» août iiilS, le général LeîLh 
exerça les fondions de gouverneur de la Guiideloupe, mais 
le li aitc du 20 novembre 1815 ayant rendu celle île à iaf rance, 
le gênerai comte de Urdenoy fut nommé gouverneur général 
de celte île (H mai JS16) et le colonel Valable, promu uia- 
rJclial de camp, noiiiiui; connu ;i»daul eu second. Ils partirent 
de Hocbefort le 23 juin 1816 et arrivèrent à la Basse-Terre 
le 25 juillet. Ib amenaient avec eux. la nouvelle garnison 

(U Anànm des eeimaa, GoiddiKipe, i8i&, rqpslre n* 7». 

W GiiHherray lui à peu près k seul ronelîonnairc de 1« Goaddoope qui 
àmmn fidèle «a ni du» cet drcoDstanccs diUkilÊà. « Le roninussure Dé- 
cupis est le t&i\ qui ait sàn k mâme ptrli que maii, diUii, dans n leH» 
du juta i8i5. 

Auï Saînl», le ebéf de batadtan Desgiaiifjes «gît de même : il refusa 
d'arlwMif le |uviUon Incolore ci proféra «e réfugier u ia Mariinûiue aïee 
l'ioleiidaQL 
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composée de ta 39' légion ou légion de k Guadeloupe, d'uae 
cotnpaijinu d arlillerie et d'un déLiciiuujuiil d ou^riera. IkI co- 
lûoie fut remise sans diÛicuilés par le gciiJnil Leitli, el de- 
puis celle époque elle a joui d^une paix iaioferrooipue* 



APPENDICE AU GHAPITllE IXIV. 

en France au mois d'octobre 181S, Tarent au^ilôt incarcérés 
à la prison militaire de 1 Abbaye^ à Paris, puis ils furent 
diÇfeies à un conseil de guerre qui se réunil le 6 mars 1816^ 
il vltill composé de la lariEiièrc suivante : 

Le comte Law de Lauriston, lieutenant général , président; 

Le comte Claparide, lieutenant général, juge; 

Le comte liordesouUe, lieutenant général, juge; 

Le baron Dîgeou, lieutenant général, juge; 

Le baron d^Aboville, maréchal de camp;]uge; 

Le baron de Mont brun, maréchal de camp^ jtig^î 

Le vicumle de 1 ezen^ac, maréchal de camp^ j^g^î 

Le tojnle de Sesmaisons, colonel^ rapporteur; 

Le chevalier Sarlelon , commissaire-ordonnaleur, procureur . 
du Roi 

Ce conseil, après m jours de débals, prononça le 11 mars 
un jugement qui, à runanîmité, acquillait ie contre-auiiral 
linois el condamnait le ailônel fioyer de Pej^releau à la peine 
de mortt*** 

Les deui cfuestiDiis posées aux jog^ i F^rd de m dernier «l réso* 
Itttt nmmTnemcat par TiiSrmitife tiaîmt les «nvanles : 

r L }mm Bojer de Pc}reienu, etc., e&l-il coupablts d*j nsu bord ina lion 
€OTE^ mu sitpérteur le comlede Linoiit gouferaeur générd de ta Qt^i^ 
loupef 

s* Esl-U coupable déire auteur, lauteur elimU^ieur delà rfrolle 
le 1 8 jntn, a fait pimr k €xàmm de k Guaddoupe ews la daEnioaCi^n <k 
rusurpaleurî 
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Tauletûiâ le conseil de guerre, sur la piopabûiuii du gé- 
uJial d'AbuvîHo, signa uM dctitaûde eu grâce pour le con- 
daniEé. Louis KVIII voulait raceordor pleine ete&lière> mais, 
sur les rementrauces du Almi&tre de la manuel'), il se borna 
a commuer la peine eu une dulenlitm de 20 ans* 

Enûu, près de 3 an^ aprt*s, il fut rendu à la liberté, et 
une ordonnance spéiiele lui rendît tous ses droiU et son rang 
Sût les eontràles de Tannée. 

Quant à Tamiral de Liuoi>, mis en liberld au mois de 
mnrû ISlft, après le prononcé du jugement qui Tacquiltait, 
il lut mis en retraite quelques jours après, le 18 afril 1816. 
il avait lait preuve en effets dans ta révolle du Ib juin, d uue 
singulière faiblesse, et il eùl ele diflîcile dt^^u] confier uu 
nouveau commandement, ' \\V /: , 

1^' F.-J. Gralel, vicomte du Buucliage. [ ^ M 
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